no 

^= 

— -       ^^ 

O-                LO 

g         ion 

n:==          00 

s^oo 

j-       ~~o 

o 

t            -o 

l^^co 

^^^^^t^ 

— 

^^_^ 

co 

v.---v'/.S^ 


^ 


«^ 

■5^^-A' 

%*:^ 

*•      '«•%  J    .    ^  JS*^"  ■  - 

IMKi^  vii^ 

L'ÉCOLE  FRMCAISE 

DE  PEINTURE 

(1789-1830) 

PAU 

PAUL  MARMOTTAN 


OUVBACK 

DHESSIXT  M    CL*SSIFICAT10\  COMPLÈTE   DES  PElXTnEC  COXXL'S    KT  MÉCOXXUS 

DE    P.lYSaGE.    DE    GEXRE,    d'hISTOIRE    ET   DE   PORTRAIT 

ArPARTEXAVT    A    CETTE    PREUlÈRE    PÉRIODE    DE    l'aRT    MODERXE 

KT  DOX-XAXT    l'ES  APPRÉCIATIOXS  SUR    PLUS    DE  TROIS  CEXTS  MAITRES. 


PARIS 

LIBUAIUIE    RENOUAUD 

H.    LAURENS,    SUCCESSEUR 

6,     RUE    DE    TOUnxON 

1886 


L'ECOLE   FRANÇAISE 


DE    PEIXriHE 
(I7H9-I8;i0i 


L'auteur  et  les  éditeurs  déclarent  réserver  leurs  droits  de 
traduction  et  de  reproduction  à  l'étranger. 

Ce  volume  a  été  déposé  au  ministère  de  l'intérieur  (sec- 
lion  de  la  librairie)  en  janvier  18S0. 


PAnis.  TvroGnAriiiE  dp  k.  ri.ov,  voimniT  ht  r.'«,  mm  nmAxcifiBE,  8. 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 

DE   PEINTURE 

(1789-1830) 

PAR 

PAUL   MARMOTTAN 


OUURAGK 

DRESSAtVT  L.1    CLASSIFICATIOM  COMPLliTIi   DUS  PlilXTRKS  COMNUS   ET  MÉCON'VUS 

DE    PAYSAGE,    DE    GEXRK,    d'hISTOIRE    ET  DE   PORTRAIT 

APPARTE\A\T    A    CETTE    PREMIÈRE   PÉRIODE    DE    l"aRT   MODERVE 

ET  DOW'AXT    DES  APPRÉCIATIONS  SUR    PLUS    DE  TROIS  CE\TS  MAITRES. 


PARIS 

LIBRAIRIE    RENOUARD 
.AURENS,    SUCCESSEUR 

fi,     RUE    DE     TOUR\0\ 


L'ECOLE  FRANÇAISE 

DE   PELYTLRE 

(1789-I8Î0) 


AVANT-PROPOS 


L'école  française  de  peinture,  à  laquelle  on 
revient  tant  et  si  justement  aujourd'hui,  paraît 
avoir  subi  le  contre-coup  simultané  de  l'indiffé- 
rence, de  l'oubli  ou  de  l'enthousiasme.  La  mode 
qui,  malheureusement,  pervertit  le  goût  quand 
elle  le  rend  exclusif  pour  une  époque,  prend  un  tel 
empire  sur  nos  collectionneurs  qu'on  pourrait  dire 
que  le  jugement  s'obscurcit  au  lieu  de  se  fortifier 
chez  la  plupart  de  ceux  q.ui  la  suivent  en  aveugles. 
Le  nombre  des  amateurs  est  grand,  celui  des  con- 
naisseurs l'est  peu. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  restreint  est  le 
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nombre  des  coDiiaisscurs,  car  pour  mériter  ce 
titre,  il  faut,  pendant  de  longues  années,  se  livrer 
à  des  études  spéciales  et  attentives,  voyager,  com- 
parer, méditer,  et  tous  ne  sont  pas  capables,  pour 
plus  d'une  raison,  de  ces  efforts  réunis.  Si  le  titre 
d'amateur  revient  cher  dans  les  ventes,  il  coûte 
peu  à  prendre  et  moins  encore  à  prouver.  .Aussi  le 
nombre  dos  vrais  connaisseurs  se  trouve-t-il  noyé 
dans  celui  des  gens  du  monde  qu'on  décore  du 
nom  d'amateurs  et  à  qui  l'argent  suffit.  D'où  cette 
vogue  parfois  insensée  de  la  mode,  (jui  attelle  à 
son  cliar  les  gens  dédaigneux  d'une  opiuou  artis- 
tique s'apj)uyaut  sur  des  études  raisonuéos  et  in- 
dépendantes. 

\oilii  comment  il  se  fait  que  certaines  époques 
■de  peinture,  malgré  leur  grand  mérite,  soient 
délaissées,  si  l'on  apprend,  par  exemple,  (|ue  tel 
maître  d'une  autre  période  se  vend  plutôt  que  tel 
autre.  Constatation  pénible,  c'est  la  mode  qui 
règne  en  art  beaucoup  plus  que  le  goût  et  le  savoir! 
Aussi  ne  nous  étonnerons-nous  pas  de  la  décadence 
profonde  dans  laquelle  entre  la  peinture  de  nos 
jours,  car,  d'après  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux, 
l'acheteur  de  tableaux,  eu  portant  ses  préférences 
sur  les  tableaux  inférieurs,  pour  la  plupart,  d'au- 
jourd'hui, contribue  à  maintenir  en  faveur  une 
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peinture  qiron  accable  d'éloges  et  qui,  souvent, 
ne  mérite  qu'indulgence. 

Aussi  produit-on  maintenant  vite,  pour  gagner 
des  écus,  et  fiiiit-on  peu  ou  mal.  On  ne  dessine 
,plus,  on  ébauche;  on  ne  peint  plus,  on  brosse. 
Voilà  la  tendance  de  plus  en  plus  marqué^'  du  jour. 

Heureusement,  quelques  grands  noms  nous  sau- 
Teront  devant  la  postérité  de  cet  oubli  complet  des 
règles  et  de  cette  décadence  déploral)le  ! 

Ce  relâchement  provient  surtout  de  l'ignorance 
ou  de  l'indulgence  outrée  des  amateurs,  qui  se 
contentent  uniquement  de  chercher  Vimpression. 
—  S'approchc-t-on  du  tableau,  l'œil  est  sitôt  trou- 
blé par  des  visions  informes  et  des  coups  de  pinceau 
batailleurs!  Recule-t-on  de  trois  pas,  l'imagination 
est  obligée  de  se  livrer  à  un  véritable  travail  pour 
mettre  en  ordre  les  objets  ! 

Est-ce  là  ce  qu'on  appelle  la  peinture,  l'arl  ?  — 
C'est  tout  au  plus  ce  qu'on  pourrait  nommer  le 
procédé.  —  Il  faut  faire  vite  et  produire  pour  la 
vente,  le  métier  le  veut. 

Etait-ce  ainsi  que  travaillaient  nos  peintres  d'au- 
trefois?—  Il  n'en  est  pas  im  qui  ne  mérite  des 
éloges  pour  son  travail,  sinon  pour  son  talent. 

Leurs  talents,  en  effet,  n'étaient  pas  poussés  à 
l'état  précoce    comme  ces    plantes  qu'une   main 


4  LE  C  OLE    FKAXÇAISE    DE    PEIXTLIIE. 

maladroite  a  laissées  monter  au  delà  de  leur  crois- 
sance normale,  cl  qui,  partant,  ne  valent  rien; 
mais  leur  gloire,  venue  sur  le  tard,  est  solidement 
établie  et  résistera  à  toutes  les  époques. 

Aussi  quelle  dilTéri^ice  de  qualités  du  tout  au 
tout  remarque  le  connaisseur,  et  pourquoi  faut-il 
s'étonner  (ju'il  mette  les  anciens  au-dessus  des 
modernes  !  Les  modernes  seraient  très-forts  s'ils 
commençaient  par  savoir  dessiner,  s'ils  étaient 
beaucoup  moins  nombreux  et  surtout  moins  pressés 
d'arriver;  en  cela,  c'est  l'argent  des  ignorants  qui 
les  entretient.  Ce  n'est  pas  le  coloris  qui  leur 
manque,  mais  l'élude  el  le  labeur. 

\otre  éj)oque  s'est  amouracliée  des  peintres 
français,  et  spécialement  de  l'école  du  dix-huitième 
siècle.  Pour  beaucoup  de  gens  de  qualité,  il  semble 
(|ue  l'on  ait  cité  loulc  l'école  française  lorsqu'on  a 
scandé,  non  sans  respect,  les  noms  de  Watleau,  de 
Boucher,  de  Xaloire  et  de  Fragonard.  Le  Poussin 
et  Claude  sont  délaissés,  el  même  lorsqu'on  arrive 
à  l'école  moderne,  à  J  781),  sauf  quelques  grands 
noms  qu'on  rougirait  de  ne  pas  connaître,  il  est 
bien  peu  d'amateurs,  voire  même  d'experts,  (|ui 
sauraient  nommer  dans  un  rang  secondaire,  mais 
|)i)urlaul  digne  d'élre  connu  par  son  mérite,  les 
continuateurs  du  mouvement  artistique  :  tant  est 
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grand  ce  dédain  avec  lequel  on  affecte  de  regarder 
l'époque  de  la  Révoliilion,  du  Directoire,  de 
l'Empire  et  de  la  Restauration.  Ici  encore  la  mode 
capricieuse  joue  son  rôle,  témoignant  à  nouveau 
de  son  incompatibilité  avec  la  vérité. 

Le  milieu  de  notre  siècle  est-il  mieux  partagé 
dans  la  faveur  publique?  Cette  période  est  peut-être 
encore  moins  populaire.  —  Qu'est  devenue  l'école 
de  1830,  un  instant  si  prônée?  En  dépit  des  efforts 
de  quebjues  admirateurs  onde  quebjues  critiques 
qui  prononcent  seuls  le  nom  de  Delacroix,  cette 
école  est  ignorée  du  grand  nombre,  comme  ne 
tarderont  pas  à  l'être,  à  quelques  exceptions  près, 
les  maîtres  modernes  d'avant  la  République. 

Il  ressort  donc  de  cette  analyse  que  l'école  fran- 
çaise à  la  mode  du  jour  est  surtout  et  presque 
exclusivement  représentée  par  l'école  des  Lemoine 
et  des  Vanloo,  si  fade  et  si  faible  dans  le  coloris, 
et  l'époque  moderne  la  plus  rapprocliée  de  nous, 
si  peu  consciencieuse,  c'est-à-dire  par  des  épofpies 
de  décadence. 

Cet  engouement  pour  le  dix-huitième  siècle,  jus- 
tifié jusqu'à  un  certain  point  sans  doute,  mais 
poussé  à  l'excès,  a  tourné  l'attention  de  tous  sur 
une  épotjue  privilégiée  au  détriment  des  autres. 
Des  esprits  fertiles  en  imagination  ont  retourné  en 
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fous  sens  ce  nouvel  âge  cror,  et  se  sont  efforcés, 
non  sans  succès,  mallieureusement,  de  faire  de 
celle  époque  la  plus  étonnanteellaplusmirifiquede 
toutes.  Ki  les  dentelures  de  l'art  gothique  et  de  la 
Renaissance,  ni  la  majesté  de  l'époque  Louis  XIV, 
ni  les  originalités  spirituelles  du  Directoire  et  de 
l'Empire  ne  purent  un  instant  lutter  avec  le  dix- 
huitième  siècle,  dont  le  dernier  mot,  paraît-il,  la 
quintessence  rare,  se  résumaient  dans  le  règne  du 
vertueux  Louis,  XVI"  du  nom. 

Les  esprits  mûris  par  l'étude,  et  placés  par  là 
même  au-dessus  du  mouvement  capricieux  qui 
emporte  la  foule  inconsciente,  virent  avec  tristesse 
se  dessiuer  un  mouvement  aj)pelé  à  faire  bien  du 
tort  au  ,';oùl  puMic.  \  À  exclusivisme  de  la  faveur 
fit  rage  durant  plusieurs  années,  jusqu'au  jour  où 
la  réaction,  qui  perce  déjà  dans  la  recherche 
plus  générale  que  montrent  les  gens  de  goût  pour 
d'aulros  épo(jues,  éclatera,  emportant  d'un  coup 
de  \enl  celte  teiulance  funeste  vers  les  voies 
ol)Ii(lues. 

Dans  le  cadre  modeste  de  cet  examen  des  pein- 
tres, mon  but  est  de  fournir  un  tableau  complet, 
bien  que  rapide,  de  l'art  de  notre  première  époque 
imoiNmiio. 

Le  besoin  de  curiosité  qui  pousse  notre  généra- 
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tion  demandait  depuis  longtemps  déjà  une-  étude 
consciencieuse  des  artistes  de  cette  période  dans 
toute  son  étendue.  Nous  nous  sommes  efforcé' 
d'atteindre  le  ])ut  en  ne  laissant  rien  passer  qui 
nous  ait  scmidé  intéressant  et  digne  d'èlre  con- 
signé. La  matière  elle-même  sera  sans  doute  une 
nouveauté  pour  plus  d'un,  désireux  de  connaître 
son  siècle,  et  n'ayant  à  sa  disposition  jusqu'ici  que 
des  ouvrages  spéciaux  sur  un  artiste,  ou  sur  quel- 
ques artistes  principaux. 

Alors  que  le  dix-septième  et  le  dix-huitième 
siècl;^  n'ont  plus  de  secrets  pour  l'amateur,  on 
nous  saura  peut-être  gré  d'avoir  pris  à  cœur  la 
tâche  d'approfondir  un  peu  l'école  française  plus 
rapprochée  de  nous,  ne  serait-ce  que  par  attrait 
pour  la  nouveauté  ! 

N'était-il  pas  temps  de  détacher  avec  discerne- 
ment l'œuvre  de  nos  pères  dans  tous  les  genres  de 
peinture? 

L'histoire  de  l'art  n'a  pas  à  tenir  compte  des 
caprices  de  la  mode,  hien  que  celle-ci,  aujourd'hui, 
semble  établir  sadomiuation  exclusive  et  entraîner 
tout  le  monde  à  sa  suite. 

Et  pour  beaucoup,  cet  entraînement  subit  j)rend 
sa  source  dans  d'autres  passions  que  l'amour  de 
l'art,  dans  l'intérêt  et  la  spéculation.  Si  nous  pre- 
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Dons  eu  exemple  le  dix-huitième  siècle,  quelle  est 
sa  plus  petite  école  qui  ait  été  omise  par  les  liistc- 
riens  désireux  de  flatter  la  mode  ou  de  la  devan- 
cer? quelle  est  la  moindre  évolution  de  son  art  qui 
n'ait  été  commentée?  A  moins  de  ressasser  ce  qui 
déjà  a  été  dit  de  mille  manières  et  de  dépenser 
des  flots  d'encre  à  nouveau,  pour  vanter  les  mérites 
de  lloucher  et  de  son  école,  on  peut  affirmer  que 
tout  a  été  dit  sur  le  dix-huitième  siècle  et  sur  sa 
peinture,  et  que  la  passion  avec  laquelle  on  s'est 
attaché  à  n'en  découvrir  que  les  qualités  en  a  fait 
perdre  de  vue  les  défauts. 

Dans  cette  orgie  de  productions  et  de  statistiques 
savantes  sur  le  dix-huitième  siècle,  on  a  méconnu 
comme  à  plaisir  le  dix-neuvième,  (|(ii  arrive  à 
Vcj i  iration  de  son  mandat.  Xotre  siècle  ii'a-l-il 
pas  aussi  ses  artistes,  à  l'égal  des  autres,  el  pour- 
quoi cette  indifférence,  cctouhli,  cette  ignorance? 

L'étude  que  j'offre  au  public  ami  des  aris  vient 
combler  une  lacune  dans  l'histoire  générale  de  la 
peinture.  Ce  siècle  peut  déjà  se  diviser  en  trois 
périodes  distinctes  au  point  de  vue  artisli(|ue.  Le 
goût  classi(|ue  va  jusqu'en  1S.'}(),  le  romanlisme 
emplit  le  règne  de  Louis-Philippe,  enfin,  avec  1848 
et  le  second  Kmpire,  commence  une  troisième 
période  dérivant  du  romantisme  ou  plutôt  du  rca- 
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Usine,  qui  ne  suit  aucune  règle  et  constitue  l'indé- 
pendance complète  de  l'art.  L'avenir  dira  quels 
résultats  cette  troisième  période  anra  produits;  il 
serait  peut-être  prématuré  de  formnler  nn  juge- 
ment définitif.  Les  prémices  de  cette  absence  com- 
plète d'école,  confirmés  par  l'expérience  de  ces 
dernières  années,  ne  nous  font  augurer  rien  de  haut 
ni  de  bon. 

En  prenant  donc  ce  siècle  à  son  début,  nous  nous 
sommes  d'abord  tracé  la  tâche  de  donner  la  mono- 
graphie des  peintres  qui  ont  soutenn  l'art  paysa- 
giste et  la  peinture  de  genre  de  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle  à  IS.'U).  Cette  étude  d'ensemble,  cette 
classification  de  la  moyenne  et  de  la  petite  école 
manquaient.  On  en  était  réduit,  pour  avoir  des 
renseignements  sur  la  foule  des  peintres  paysa- 
gistes et  animaliers  de  cette  époque,  à  consulter 
des  dictionnaires  incomplets  ',  des   ouvrages  de 


'  L"n  grand  progrès  poiirlant  vicnf  d'êlre  réalisé.  Repre- 
nant la  nomenclature  commrncée  par  le  regrrUé  M.  de  la 
Cliavigncrie,  mon  ami,  le  laborieux  et  si  modestt;  AI.  Louis 
Auvray,  digne  fils  d'un  peintre  d'histoire  distingué  de  l'écoU' 
de  David  cl  arliste  lui-même,  vient  depuis  trois  mois  de 
livrer  à  la  puWicilé  le  diclioniiaire  le  plus  complet  ({ui  ait 
encore  été  dressé  de  l'école  française  de  peinture  depuis  1800 
jusqu'à  nos  jours.  \n  moyen  de  cette  stalistiquc  considérable, 
M.  .Auvray  facilitera  singulièrement  les  recherches  des  cr- 


10  L'ECOLE    Fil  A  XÇ  AISE    DE    PEIXTL'UE. 

peinture  ne  trailaul  que  çà  cl  là  de  tous  ces  artistes 
de  mérite.  Ni  Sirct,  ni  Charles  Blanc,  ni  Paul  La- 
croix, ni  le  docteur  Lacliaisc,  ce  dernier  pourtant 
plus  progressiste,  ni  M.  Renouvier,  dont  l'étude 
s'arrête  à  1800,  ni  même  Gabct,  dont  la  sèche 
nomenclature  est  encore  l'ouvrage  le  plus  complet 
sur  la  matière,  n'avaient  donné  aux  paysagistes  et 
peintres  animaliers  la  place  qu'ils  méritaient. 

Les  rares  chercheurs  consultaient  parfois  les 
salons  de  Landon,  mais  tous  ces  ouvrages  mêmes, 
dil'ficilcs  à  se  procurer,  étaient  individuellement 
incomplets  et  ne  donnaient  pas  de  classification. 

Il  nous  a  donc  semblé  qu'une  série  de  notices 
par  ordre  alphabétique  ,  présentant  cette  école 
groupée  et  décrite  aussi  consciencieusement  que  le 
permettaient  l'étude  de  tous  les  livres  parus  jus- 
(|irici  et  nos  recherches  patientes  de  plusieurs 
années,  offrirait  une  tâche  attrayante,  eu  même 
temps  que  l'occasion  d'être  utile  aux  historiens 
respectueux  de  la  chronologie. 

La  réaction  de  style  et  de  manière  opérée  dans  les 
arts  en  1 8'ÎO,  contre  toute  l'école  de  David  et  l'école 
d(>  |)iiysage  et  de  genre,  marque  bien  la  délimitation 


li(|iic;  (l'art  diiis  li'urs  oliulcs  sur  le  groupement  des  genres 
et  la  tlliation  dos  maîtres. 
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à  laquelle  le  critique  soucieux  de  la  disliiiciion- 
des  écoles  doit  s'arrêter.  Même  pour  le  paysage- 
indépendant,  de  1780  à  1830,  une  séparation  doit 
être  établie  avec  le  paysage  pratiqué  après  1830. 
L'ordonnance  est  la  même,  la  nature  n'a  pas 
changé,  tout  au  plus  dans  les  réminiscences  de 
l'histoire  appliquée  au  paysage,  se  contentait-on 
déjà  vers  1825  de  varier  le  style  des  monuments 
et  des  costumes,  car  Chateaubriand  avait  mis  le 
moyen  âge  à  la  mode,  et  les  héros  de  la  race 
d'Aganiemnon  cédaient  le  pas  aux  paladins  de  la 
chevalerie  et  aux  chcàtelaines  du  temps  de  Charle- 
magne.  Mais  même  pour  l'école  de  Demarne,  ce 
qui  marque  nn  changement  après  1 830  avec  Rous- 
seau, Millet,  Troyon,  Daubigny,  Corot,  c'est  à  la 
fois  l'étendue  de  la  toile  et  la  manière.  Les  pre- 
miers paysagistes  de  ce  siècle  étaient  fins,  pré- 
cieux, consciencieux  au  possible,  léchés,  si  je  puis 
dire;  les  paysagistes  d'après  1830  sont  moins 
esclaves  du  dessin  et  de  la  perfection,  ils  cherchent 
l'impression,  le  chic,  la  montre  du  coup  de  pin- 
ceau, et  ouvrent  la  voie  aux  prédicateurs  de  la 
peinture  sans  aucune  règle,  qui  représente,  paraît- 
il,  l'art  de  l'avenir,  comme  la  musique  de  Wa- 
gner constitue,  suivant  les  progressistes  toujours,, 
la  symphonie  de  l'avenir. 
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D'ailleurs,  à  ratlachemcnt  parliculier  que  nous 
avons  voué  aux  qualilcs  des  maîtres  français  du 
début  de  ce  siècle,  s'ajoutait  une  seconde  raison 
pour  nous  décider  à  ne  pas  pousser  plus  avant  nos 
études. 

La  période  d'après  IS3()  est  encore  très-rappro- 
chée  de  nous.  A  plusieurs  exceptions  près,  beau- 
coup de  peintres  de  cette  époque  vivent  encore,  et 
la  postérité  demande  un  temps  plus  long  pour 
donner  sa  consécration.  Cette  observation  nous 
paraît  d'autant  plus  dijjne  de  considération,  que 
nous  vivons  dans  un  temps  où  il  n'existe  plus 
d'écoles,  de  chefs  d'école,  et  où  le  nombie  des 
artistes  atteint  un  chiffre  prodigieux. 

La  critique  de  nos  jours,  tout  en  préparant  la 
consécration  durable  (|uc  l'avenir  seul  peut  don- 
ner, agir;i  |)nuli'mmeut  en  apportant  dans  ses 
jugements  une  circonspection  sévère.  Xos  succes- 
seurs, ne  se  sentant  pas  gênés  par  les  influences  et 
les  sympathies  du  milieu  ambiant,  si  imperceptibles 
qu'elles  soient,  seront  plus  à  même  de  formuler 
un  jugement  autorisé,  et  ne  classeront  déhnitive- 
ment  les  artistes  modernes  que  d'après  le  mérite 
réel  et  personnel  de  leurs  œuvres. 

Si  iHJUs  jetons  un  coup  d'œil  dans  la  nu'me  époque 
sur  des  genres  moindres,  mais  dont  l'éclat  a  brillé 
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également,  par  exemple  sur  la  miniature,  la  gra- 
vure et  la  peinture  sur  porcelaine,  nous  sommes 
forcés  (le  saluer  tles  noms  relativement  obscurs  à 
côté  de  l'éclat  donné  aux  graveurs  du  dix-huitième 
siècle,  mais  qui  font  brillant  honneur  à  leur 
temps. 

Ou  cultive  et  Ton  porle  très-haut  la  gravure  en 
couleur,  la  gravure  au  pointillé,  la  sépia,  l'aqua- 
tinta,  le  fixé,  l'aquarelle,  l'eau-forte,  la  gravure 
en  médaille,  la  lithographie.  Est-il  besoin  de  citer 
Moreau  le  jeune,  Audouin,  Debucourt,  Jazet,  Ber- 
vic,  Laugier,  Desnoyers,  Tardieu,  Godefroy,  Adam, 
Bouillard,  Masquclier,  Levachez,  Chaponuier,  Me- 
cou,  Mariage,  Couché,  Duplcssis-Bertaux,  IJovinet, 
Gatine,  Martinet,  Andrieu,  Brenet,  Galle  et  (ïat- 
teaux,  Aubry-Lecomte,  Deroy,  Vigneron,  Grévedon; 
dans  la  miniature,  Isabey,  Aubry,  Bordes,  Jaser, 
Mâchera,  Augustin,  Saint,  Guérin,  Sicardi,  Uille, 
Jules  Vernet;  enfin  les  fameux  peintres  sur  porce- 
laine, Robert  de  Sèvres,  Jacquotot,  Ziégler,  Parant, 
Redouté,  Langlacé,  Schmidt,  Jacobber,  dont  les 
productions  sont  autant  de  chefs-d'œuvre? 

A  quoi  bon  continuer  cette  nomenclature  en 
d'autres  genres?  La  génération  du  commencement 
de  ce  siècle,  on  pont  le  dire,  était  universellement 
douée. 
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Xos  pères  dc  sont  donc  pas  à  dédaigner,  justice 
doit  leur  être  rendue  ;  il  serait  à  souhaiter  que  nous 
possédions  nombre  dc  leurs  qualités. 

Les  peintres  de  paysage  et  d'animaux,  dont  j'ai 
rappelé  les  noms,  sont  devenus  assez  rares  à  trou- 
ver dans  le  commerce.  Beaucoup  de  marchands 
les  confondent  parfois  avec  les  HolIaud;iis  ou  leur 
donnent  des  noms  dc  supposition. 

Quelques  amateurs,  fort  heureusement,  à  défaut 
des  musées,  ont  gardé  de  leurs  œuvres,  et  il  s'en 
rencontre  parfois  dans  les  ventes  pul)li(|ues  :  leur 
étal  de  conservation  se  ressent  souveni  du  dédain 
avec  lequel  on  les  a  mis  de  cùlé. 

Nous  comprendrons  dans  le  groupement  do  nos 
peintres  ceux  seulement  qui  ont  produit  leur 
œuvre  principale  de  1780  à  1830,  fussent-ils  nés, 
par  exemple,  dans  le  courant  du  dix-huitième 
siècle;  la  j)luj)art,  dirons-nous  même,  sont  nés 
avant  la  Révolution  et  font  partie  d'une  génération 
qui  entrait  dans  la  jeunesse  ou  Tàge  mûr  de  1800 
à  ISi>:,. 

D'ailleurs,  si  l'on  peut,  à  |)oinl  nommé  et  en 
quelque sorl(^  mathématiquement,  donner  la  statis- 
tique complète  d'un  siècle,  en  s'en  tenant  aux  quan- 
tièmes du  début  et  de  la  fin  d'une  si  longue  période, 
il  n'en  est  pas  de  mémo  soiiv(Mit  pour  le  critique 
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dans  le  compio  qu'il  doit  tenir  d'une  révolution 
opérée  dans  l'art,  si  cette  révolution  ne  se  soucie 
pas  des  chiffres.  Pour  l'écrivain,  une  époque  com- 
mence là  seulement  où  s'ouvre  la  naissance  d'un 
mouvement  rénovateur  ou  d'une  école. 

C'est  ce  qui  explique,  par  exemple,  que  David  et 
tous  les  maîtres  de  son  école,  bien  qu'ayant  produit 
sous  la  dernière  portion  du  dix-huitième  siècle, 
font  partie  néanmoins  du  dix-neuvième,  de  même 
que  l'époque  moderne,  historiquement  parlant, 
commence  à  1780. 

Nous  donnerons  aussi  les  noms  de  plusieurs 
maîtres  dont  les  débuts  datent  d'avant  le  roman- 
tisme, bien  que  leur  œuvre  principale  ail  été 
accomplie  après  1830;  mais  nous  ne  ferons  excep- 
tion pour  ceux-là  qu'autant  que  leurs  premières 
œuvres,  déjà  remarquées  avant  1830,  méritent 
nne  mention  spéciale  ou  expliquent  tout  au  moins 
le  changement  de  manière  qui  se  prépare. 

Nous  aurions  pu  nous  borner  à  ne  présenter  au 
public  que  les  soixante  et  quelques  paysagistes 
marquants  de  cette  période  relativement  courte  et 
pourtant  féconde  eu  hommes  supérieurs,  mais,  en 
faisant  escorter  les  maîtres  de  talent,  dont  le  nom 
survivra,  par  ceux  plus  nombreux  qui  sont  demeu- 
rés dans  l'obscurité,  nous  avons  tenu  à  présenter 
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le  tahloau  complet  d'uDC  époque,  attestant  ainsi  sa 
vitalité  p;!r  le  nombre  et  la  valeur  des  sujets. 

D'aucuns,  bien  que  spécialement  arcbitectes, 
peintres  d'histoire  ou  même  de  marine,  seront 
néanmoins  mentionnés  dans  cette  première  partie, 
s'ils  ont  aussi  traité  à  leurs  heures  le  paysage  ou 
les  animaux;  mais  notre  examen  sera  alors  rigou- 
reusement circonscrit  à  ce  qui  regarde  uniquement 
leur  talent  ou  leurs  œuvres  dans  ce  genre. 

L'initiative  d'une  Diinutieuse  reconstitution  d'en- 
semble de  cette  période  intéressante  n'avait  encore 
été  prise  par  personne.  Une  opinion  générale,  mal 
définie,  reposant  sur  des  données  vagues,  sur  des 
études  partiales  ou  peu  approfondies  d'auteurs, 
s'était  formée  (jiii  tenait  cette  époque  jiour  secon- 
daire, n'ayant  rien  ou  presque  rien  produit  d'artis- 
tique. Le  monde  des  critiques,  tout  entier  à  son 
admiration  du  dix-hiiilième  siècle,  ne  daignait  pas 
s'occuper  d'elle,  la  considérant  et  ne  la  jugeant 
que  sous  le  rapport  du  style  académique  vu  par- 
tout, et  l'on  conçoit,  devant  ce  toile  passé  de  mode, 
que  les  auteurs  n'aient  pas  senti  le  courage  de 
l'approfondir. 

Ce  livre  fera  connaître  l'inanité  d'uiu^  semblable 
opinion  et  nuuilrera,  nous  l'espérons,  combien  on 
a  eu  tort  de  mépriser  ainsi  cette  période  de  l'école 


AVA\T-PROPOS.  n 

française,  si  féconde  pour  tous  les  genres  en  maî- 
tres supérieurs,  et  si  originale  de  slyle  et  de  ma- 
nière. 

La  première  partie  de  notre  ouvrage  est  consa- 
crée aux  paysagistes  et  peintres  d'animaux.  Xous 
l'avons  traitée  aussi  consciencieusement  qu'il  était 
possible.  On  pourra  juger,  d'après  le  seul  énoncé 
de  la  nomenclature,  du  rang  distingué  qu'a  tenu, 
au  début  de  ce  siècle,  ce  genre  si  français  du  pay- 
sage, et  des  effets  de  son  intéressante  combinaison 
avec  l'histoire. 

Xousavons  ajouté,  dans  un  chapitre  supplémen- 
taire, l'examen  des  peintres  spéciaux  d'iiitcrieur  et 
de  genre  qu'on  ne  pouvait,  à  proprement  parler, 
classer  dans  aucune  des  trois  grandes  catégories 
sous  lesquelles  nous  étudions  l'école  française,  à 
savoir  :  le  paysage^  Vhistoire  et  le  portrait.  Ce 
chapitre,  qui  contient  les  peintres  d'intérieur  et  de 
fleurs,  complète  l'étude  de  la  petite  et  de  la 
moyenne  école. 

La  deuxième  partie  est  réservée  à  la  peinture 
d'histoire,  qui  joue  un  grand  rùle  <t.  cette  époque. 
Pour  mieux  en  faire  distinguer  les  tendances,  nous 
l'avons  envisagée  sous  les  trois  aspects  qu'elle 
s'est  plu  à  revêtir  :  sujets  d'antiquité,  sujets  con- 
temporains ou  français,  et  sujets  religieux. 
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On  nous  saura  peuf-ètre  gré  d'avoir  su  nous 
borner  à  une  rapide  description  de  la  pointure 
d'histoire,  voulant  éviter  de  parler  longuement 
de  sujets  mythologiques  et  antiques  dont  le  goût 
n'est  j)lus  dans  les  mœurs  actuelles.  En  outre, 
comp.i.rativement  aux  deux  autres  genres,  la  pein- 
ture d'iiisloire  de  l'école  de  David  est  celle  qu'on 
a  le  moins  dérobée  aux  yeux  du  public,  et  parlant 
est  celle  qu'on  peut  étudier  de  visu  dans  les 
musées  du  F^ouvre  et  de  Versailles. 

Il  n'en  était  pas  de  même  pour  la  petite  et 
moyenne  école  du  paysage,  de  genre  proprement 
dit,  et  pour  le  portrait  dont  les  musées  sont  si 
pauvres.  Aussi  avons-uous  tenu  à  être  le  plus 
consciencieux  possible  en  ces  deux  dernières  par- 
lies. 

Miilin  nous  avons  groupé  dans  notre  troisième 
grande  division  les  portraitistes,  y  compris  les 
miniaturistes,  dont  l'étude  ne  manque  pas  d'attrait. 
Plus  d'un  d'entre  eux  est  aussi  peintre  d'histoire; 
mais  nous  ne  le  traitons  dans  chaque  chapitre 
qu'au  seul  point  de  vue  spécial,  persuadé  que 
cette  distinction  de  notre  sujet  ne  pourra  (|ue  con- 
tribuer à  attacher  le  lecteur  par  la  clarté  et  la 
logique  avec  lesquelles  les  genres  lui  sont  pré- 
sentés. 
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Les  jugements  portés  sur  chaque  arlisle  dans 
nos  notices  tiennent  compte,  jusqu'à  un  cerlain 
point,  des  rares  appréciations  d'auteurs  antérieurs  ; 
mais  nous  nous  sommes  attaclié  surtout  à  pré- 
senter un  jugement  sincère,  jaloux  de  son  indé- 
pendance, s'appuyant  sur  une  longue  et  studieuse 
pratique  des  originaux. 

P.  Marmotta^'. 
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PREAllEIlE   PARTIE 

LES  PAYSAGISTES  ET  LES  PEINTRES  DE  GEVIIE 


NOTICE 

HISTORIQUE    ET    CHITIQIE 

SUR    LA    MOVE.WE    ET    LA    PETITE  ÉCOLE    DE    PEINTURE 

DE    178'J    A    1830 

ET      SL'Il     LES    PAVSAGISïKS     E\     P  A  R  TI  C  U  L  IK  R. 


CHAPITRE   PREMIER 

La  pplile  école,  son  point  de  départ,  ses  sources.  —  Ses  qua- 
lités caraclénsliques.  —  Berlin  et  Uetnarnc  clicf's  d  école. 

—  Les  classiques  et  les  indépendants  ou  rcaiiïtes.  — 
Comme  quoi  le  paysa^fic  indépendant  et  réaliste  a  toujours 
existé,  notamment  de  1789  à  1830,  pendant  la  suprématie 
de  David.  —  Sa  vitalité  à  cette  époque  et  ses  maîtres.  — 
Omissions  et  erreurs  de  M.  Charles  Diane.  —  Le  romantisme 
en  art  apprécié  impartialement  et  réduit  à  ses  proportions 
exactes.  —  Du  p;iysage  historique;  sa  définition.  —  Sa 
vitalité,  ses  maîtres,  sa  chute.  —  l'irreurs  commises  sur  lui. 

—  Ce  que  doit  être  son  rôle  à  notre  époque. 

L'iguoraucc  est  presque  complète  sur  lu  chro- 
nologie des  peintres  de  1789  à  1830,  et  si  l'ou 
connaît  les  grands  noms  des  élèves  de  David,  c'est 
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que  lo  Louvre  renferme  des  tableaux  de  ces  maîtres. 
Par  contre,  toute  la  moyenne  et  la  petite  école  sont 
méconnues.  Et  pourtant  l'effort  de  celle  époque 
extraordinaire  ne  s'est  pas  borné  aux  seules 
grandes  productions. 

Il  faut  distinguer  en  effet  deux  divisions  dans 
l'école  française  du  commencement  de  ce  siècle, 
dont  les  débuts  correspondent  à  l'avénemeut  du 
bouleversement  universel  qui  s'opère  dans  les 
mœurs  et  les  idées  :  la  grande  école  d'histoire  et 
la  petite  école,  dite  de  genre  et  surtout  de  paysage, 
et  qui  elle  aussi  fait  sa  révolution. 

La  grande  école,  dont  la  majeure  j)artie  des 
noms  a  seule  été  divulguée,  a  pour  maîtres  David, 
Régnault,  Vincent,  Girodet,  (jéricault,  (îros,  Pru- 
dbon,  Lethière,  (îérard,  (luérin,  Robert  Le  I''èvre, 
Ingres,  ("arle  \'ernet,  Devosgc;  dans  un  ordre 
secondaire,  mais  toujours  dans  le  style  liistori(juc 
ou  la  figure,  Kinson,  Grandin,  Lordon,  Isabey, 
Xavier  Leprince,  mademoiselle  \Iayer,  madame 
Chaudet,  Meyuier,  Ansiaux,  Ducq,  mademoiselle 
Gérard,  Horace  V'crnet,  Kiésener,  Tliévenin, 
Richard,  Sauvage,  Drolling,  Bouhol,  IJoilly,  Hesse, 
Vafllard,  Van  Rrée,  Grauet,  Hersent,  VV  icar,  Abel 
de  Pujol,  pres!|ue  tous  en  oubli  aiijouid'hui,  et 
dont  les  (euvres  ont  pourtant  des  (|ualités  solides. 
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A  ccMô  de  cetlc  êhloiiissaute  poussée  de  pciutres 
d'histoire,  figure  avec  honueur  nue  iuléressaute 
école  de  paysage  et  de  genre,  dont  le  mérite  est 
resté  obscurci  au  milieu  des  revirements  poli- 
tiques, de  ravéuement  du  romantisme  el  des  coups 
de  lam-tam  intéressés  en  faveur  de  l'école  moderne 
de  nos  jours. 

Mais  de  même  que  dans  l'école  hollandaise  il  y 
a  la  grande  école  représentée  par  les  Rembrandt, 
les  Hais,  les  Van  der  Helst,  les  Cuyp,  etc.,  et  à  cùlé 
cette  charmante  petite  école  de  genre  et  de  paysa- 
gistes des  Gérard  Dow,  des  Miéris,  des  Skalken, 
des  Vau  Ostade,  desHobbéma,  des  VanderHeyden, 
formant  comme  un  cadre  aux  grands  raîtrcs,  de 
même  nous  semblous  ignorer  que  la  grande  école 
de  David,  qui  représente  la  Révolution  dans  les 
arts,  fut  entourée  d'une  pléiade  de  petits  maîtres, 
au  coloris  frais,  au  dessin  consciencieux,  à  la 
touche  spirituelle  et  bien  française. 

Je  veux  parler  de  la  petite  école  paysagiste  qui 
atteignit  son  apogée  sous  l'Empire,  mais  qui  était 
née  avec  la  Révolution  pour  aller  s'éteindre  dans 
la  tourmente  de  1830.  Singulier  rapprochement! 
La  l'évolution  de  1789  allait  changer  la  direction 
de  l'art,  celle  de  1830,  qui  reprenait  la  défense 
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la  tourniuT  artisfiquc,  mais,  celte  fois,  dans  im 
sens  différent,  en  la  faisant  dévier  vers  le  roman- 
tisme. 

Durant  une  période  de  (luaranfe  années,  de 
1790  à  1830,  la  petite  école  paysagiste  eut  une 
vitalité  et  des  maîtres,  et  il  ne  faut  rien  moins  que 
les  révolutions  jointes  à  Tiguorance  ou  à  l'envaliis- 
sement  des  modernes,  pour  avoir  laissé  passer 
pres(|ue  inaperçue  cette  pléiade  de  maîtres  char- 
mants. 

Le  peu  de  cas  qu'on  en  a  fait  trop  longtemps  a 
causé  la  disparition  de  nombre  de  ces  originaux, 
dont  beaucoup  ont  été  dévorés  par  1(>  soleil  ou  par 
la  poussière,  dans  les  magasins  de  curiosités, 
(|uand  ils  n'ont  pas  été  perdus  par  les  nettoyeurs 
de  tableaux,  (|ui  sont  pour  la  plupart  des  destruc- 
teurs, l'in  outre,  presque  tous  ces  maîtres  pei- 
gnaient sur  des  châssis  petits  de  dimensions,  qui  se 
trouvèrent  noyés  dans  le  déluge  de  toiles  immenses 
(|iie  l'avènement  du  romantisme  mil  à  la  mode. 

Les  paysagistes  et  peintres  animaliers  dont  il 
s'agit  ont  pour  caractéristi(|ue  un  dessin  con- 
sciencieux (|u'ils  acquéraient  après  de  longues 
années  passées  à  étudier  la  nature.  Les  uns,  que 
leur  talent  reconnu  par  l'Académie,  ou  leurs 
moyens,  désignaient  pour  le  séjour  de  Rome,  pas- 
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saicnt  les  monts  et  dévoraient  les  sites  et  les  monu- 
ments de  l'Italie;  les  autres,  la  plupart  en  vérité, 
privés  de  ces  avantages  ou  ne  s'en  souciant  pas, 
contents  de  peu,  transportaicîit  leur  atelier  dans 
les  forets  des  environs  de  Paris,  alors  plus  pitto- 
resques encore  qu'aujourd'hui ,  et  y  reprodui- 
saient les  coins  délicieux  et  riants  que  nous  admi- 
rons. 

L'esprit  de  camaraderie,  joint  au  désir  de  rendre 
leurs  petits  tableaux  parfaits  en  tous  points,  empê- 
chait que  les  paysagistes  fissent  des  personnages, 
et  les  peintres  de  figures,  des  paysages  ;  et  de  même 
que  dans  les  anciennes  écoles  hollandaise  et  ita- 
lienne, nous  voyons  dans  un  paysage  de  Moucheron 
des  personnages  d'Adrien  Van  de  l'elde,  dans  un 
Peter  Xeefs,  des  personnages  de  Bout  ou  de  Teniers, 
dans  un  Canaletti,  des  figures  de  Tiepolo,  de  même 
nous  retrouvons  dans  un  Berlin  ou  un  Budelot 
des  personnages  de  Demarne,  de  Swébach  ou  de 
Demay. 

Quels  sont  donc  les  noms  de  ces  maîtres  ignorés, 
dont  il  reste  peu  de  tableaux  assez  disséminés,  et 
auxquels  je  suis  heureux  de  rendre  un  hommage 
sincère,  bien  que  tardif? 

Comme  nourriciers,  il  convient  de  citer  tout 
d'abord  les  initiateurs  du  mouvement  vers  l'anli- 
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quilé  :  Peyrou,  Vien  et  David.  C'est  eusiiitc  plus 
directement  comme  chefs  d'école  :  Jean-Victor 
IJertiu,  pour  la  portion  qu'on  désigne  sous  l'appel- 
laliou  de  paysagiste  historique,  et  Louis  Demarnc, 
pour  la  seconde  catégorie,  celle  du  paysage  indé- 
pendant, c'est-à-dire  non  composé. 

Les  procédés  changent  du  tout  au  tout  avec  ces 
deux  grands  réformateurs.  L'art  va  se  trouver 
dégagé  des  compositions  molles  et  efféminées  de 
t  Mil  nu  siècle.  Malgré  leurs  brillantes  qualités  de 
tons  moelleux  et  de  grâce  miévreuse,  Joseph 
\'ei-u('t,  Jeau-Baj)tiste  Lepriuce,  Casanova,  Lan- 
tura,  Lutherhourg  pâlissent  soudain.  IJertin  et  ses 
disciples  vont  chercher  leurs  enseignements  dans 
les  Poussin,  les(iuaspre  et  les  maîtres  des  anciennes 
écoles  d'Italie;  Demarne  et  ses  émules  prennent 
p(uii-  modèles  les  Hollandais. 

l'andis  (|ue  lieu,  Leharhier,  Ducreux,  David, 
(iros,  (îirodet,  puisaient  leurs  idées  de  régénéra- 
tion aux  sources  antiques,  dans  une  sphère  plus 
modeste,  les  Valencieuues  et  les  IJertiu  délais- 
saient les  U  attcau  et  les  Pillement  pour  les  maîtres 
du  grand  siècle.  C'est  a  eux  qu'est  dû  l'effort 
d'avoir  rompu  avec  la  décadence  d'un  art  où  le  joli 
tenait  lieu  du  beau,  et  où  le  nuniiéré  sujipléaitau 
grand. 
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Le  paysayc  liist()i-i(nio  ou  iR'roiijiie  devait  être 
très  on  faveur  de  1789  à  1830.  Ses  créalcurs  au 
dix-sepliènie  siècle,  pcinires  français  ou  italiens 
de  génie,  comme  le  Poussin,  le  Dominiquin,  les 
Carrache,  s'étaient  fait  un  devoir  de  traiter  les 
points  de  vue  les  plus  majestueux,  les  sites  les  plus 
riches  en  monuments,  et  de  n'y  introduire  que  des 
scènes  d'un  style  relevé,  et  dont  les  personnages, 
quoique  représentés  dans  une  proportion  suscep- 
tible de  les  faire  regarder  comme  simplement 
accessoires,  y  tenaient  pourtant  une  place  assez 
importante  par  la  nature  et  l'intérêt  du  sujet,  pour 
fixer  l'attention  des  spectateurs  et  déterminer  la 
dénomination  du  tableau.  L'école  de  Bertiu  repre- 
nait ces  traditions. 

L'école  de  Demarne  au  contraire,  empruntant 
aux  Flamands  et  aux  Hollandais  non-seulement  la 
vérité  du  coloris,  le  piquant  des  effets  et  la  finesse 
de  la  touche,  qualités  non  moins  communes  aux 
émules  de  Berlin,  l'école  de  Demarne,  disons- 
nous,  s'attache  davantage  à  l'approfondissement 
de  la  nature  réelle  et  partant  dérive  plus  directe- 
ment des  Karel  Dujardin,  des  IVouviermans,  des 
Winantz.  Elle  est  inférieure  à  sa  rivale  et  contem- 
poraine sous  le  rapport  de  l'invention  et  du  choix 
des  sites,  elle  s'inquiète  assez  peu  de  l'effet  dra- 
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maliqiic  et  du  goût  des  édifices,  m;iis  elle  cs(  par 
sa  simplicilcmènie  plus  à  la  portée  do  rànio  à  qui 
elle  parle  mieux.  L'école  de  Berlin,  plus  savante, 
plus  parée,  si  je  puis  dire,  s'adresse  davanta<jo  à 
rintelligence.  L'une  peint  la  nature  telle  (|u'on  la 
voit,  sans  clirrcher  d'autre  effet  (|ue  la  simplicité 
et  l'esprit  lire  du  cùté  réel;  l'autre^  se  nourrit 
d'idées  et  de  contrastes,  et  viseà  la  majesté.  La  pre- 
mière, par  cela  même,  est  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux,  mieux  comprise  par  le  peuple;  la 
seconde,  cherchant  une  nature  pri\ilé,']iée,  res- 
semble plus  à  un  poème  d'art,  cl  pai'iani  n'est 
goûtée  que  par  le  petit  nombre. 

Berlin  se  présente  donc,  d'une  part,  avec  Valen- 
ciennes,  Michallon,  les  Bidault,  Taunay,  W'alelet, 
de  Crissé,  Dunouy,  (laslellan,  Chancourlois,  Dii- 
j)erreu\,  Uonmy,  de  l''(ubin  ; 

Demarne,  d'autre  part,  avec  Bruaudel,  Crépin, 
Budclot,  Swagers,  Pau  de  Saint-Martin,  \'aulhier, 
Demay,  Deroy,  Svvébach,  Bourgoiu,  lluel,  Xavier 
Lepriuce,  Hippolyte  Lccomte,  Omméganck,  Bour- 
geois, Diébolt,  .Michel,  Langlois,  Storclli,  Carie 
V'ernct,  Debucourt,  Richard,  Guérard,  Kobell, 
Grailly,  Malbranche,  Dagnan,  V'erstappen,  Lajoye 
Duval,  Berré,  Van  Os,  Hoehn,  César  \  anloo. 

Ll  plusieurs  de  ces  maîtres  comme  Demarne, 
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Taimay,  Xavier  Lopriuce,  Dehucouii,  Hippolyte 
Lecomte,  Swébach,  Pau  de  Saiut-Marlin,  Biulelot, 
ne  sont  pas  seulement  des  interprètes  achevés 
d'une  nature  ensoleillée  ou  ombragée,  mais 
peintres  de  genre  non  moins  habiles,  ils  unissent  à 
la  perfection  du  rendu  des  sites  une  invention 
spirituelle  et  variée  dans  leurs  scènes.  Demnrne, 
Taunay,  Swébach  et  Hippolyte  Lecomte  ont  une 
supériorité  incontestable  en  ce  genre,  l'esprit  fran- 
çais y  pétille. 

C'est  par  exemple  un  marché  où  s'échangeut  les 
horions  et  les  propos  grivois,  un  curé  de  cam- 
pagne sermonnant  des  jouvenceaux,  un  gamin 
décrochant  la  jarretière  de  la  mariée,  un  re- 
pas sur  l'herbe,  des  chasseurs  dans  des  fourrés, 
des  lavandières,  le  meunier  appelant  à  l'aide, 
des  bergers  surpris  par  ime  rafale,  des  berlines 
ariivant  dans  une  cour,  des  convois  de  troupes  en 
]81i,  etc.,  etc. 

¥à  presque  tous  ces  maîtres  délicats  et  les 
peintres  de  genre  de  la  même  époque  n'ont  pas 
trouvé  place  au  musée  !  dans  notre  musée  si  pauvre, 
si  peu  à  la  hauteur,  lorsqu'il  s'agit  d'artistes  du 
dix-neux  ième  siècle  ! 

Le  Louvre,  pour  ne  rien  avancer  sans  preuves, 
possède-t-il  par  exemple  des    maîtres  spirituels 


34  Li:C0  1,E    FRAX'CAISE    DE    PEI.XTIUE. 

coiluîîo  Vallin  et  Mallci,  ou  quelque  toile  du  cé- 
lèbre grisaillicr  Sauvage? 

Moutre-t-il  quelque  part  un  seul  j)ortrait  de 
réionnaut  Boilly,  quelques  attelages  ou  convois 
militaires  de  Suéhach? 

A  partDemarne,  dont  le  nom  survit  à  tout,  rap- 
pelant le  genre  paysagiste,  le  Louvre  possède-t-il 
un  Hriiandct  vaporeux,  un  délicat  Pau  de  Saint- 
Martin,  un  Bourgoin  lumineux,  un  Dnnouy  aux 
sites  grandioses,  un  Walelet  si  poétique  dans  ses 
chutes  d'eau,  si  harmonieux  dans  les  tons,  un 
Malhranche,  ce  magicien  d'elTets  de  neige,  dignes 
dujiinceau  d'Isaac  \au  Ostade  ou  d'Art.  Van  dcr 
\eer?  —  \on,  rien  de  tout  cela  ;  mais  si  l'on  désire 
s'édifier  sur  le  paysage  au  dix-neuvième  siècle,  le 
néophyte  amateur  pourra  admirer  à  son  aise  Con- 
stahle,  Chiulreuil,  les  éhauchesde  Rousseau  et  les 
Courhet  ! 

Si  le  dessin  est  ce  qui  manque  le  plus  à  ces  der- 
niers artistes  et,  en  général,  aux  paysagistes  d'au- 
jourd'hui, le  dessin,  nous  aimons  à  le  rappeler, 
était  la  qualité  maîtresse  de  la  petite  école  du  com- 
mencement de  ce  siècle,  et  la  conscience  apportée 
par  elle  à  traiter  ses  sujets  ne  trouve  d'égale  que 
dans  les  écoles  primitives  et  dans  l'école  hollan- 
daise.  Demarne  et  IJerlin,  (jiioique  suivant  cha- 
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ciiu  iiii  genre  différent,  connaissaient  bien  les 
Hollandais;  ils  n'en  ont  pas  moins  un  cachet  tout 
français,  (  t  je  dirais  aussi,  bien  de  leur  lenij)s. 

La  couleur  des  Hollandais  se  ressentait  de  leur 
ciel  gris,  et  le  choix  de  leurs  sites,  d'une  nature 
sévère.  Les  Hohhéma  et  les  Bril  plaçaient  leur 
feuillage  si  délicat  sous  un  jour  relativement 
sombre,  tandis  que  les  petits  paysagistes  de  l'Em- 
pire, tout  en  ayant  le  fini  du  même  feuille  qui  per- 
met de  reconnaître  l'arbre,  ont  l'avantage  d'une 
lumière  plus  sereine  et  d'un  choix  de  sites  plus 
riants. 

Est-il  en  effet  de  sujet  plus  gracieux,  plus  doux 
à  l'œil  que  les  sites  pris  dans  les  vallées  de  Bièvre, 
de  la  Seine,  de  Jouy,  de  l'Yvette  ou  de  l'Orge,  avec 
des  paysans  allant  au  marché,  des  routiers,  des 
cours  de  ferme,  des  entrées  de  châteaux,  des  scènes 
de  famille,  des  chaises  de  poste,  des  parties  de 
chasse?  Au  milieu  de  ces  paysages  aux  perspec- 
tives aérées,  des  petits  personnages  finement  tou- 
chés et  campés  attestent  l'originalité  et  le  talent 
des  Swébach,  des  Demay  et  des  Xavier  Leprince, 

Le  paysage  indépendant,  si  par  indépendant 
on  entend  la  reproduction  des  sites  et  des  scènes 
que  les  yeux  découvrent  dans  la  nature  de  notre 
pays,  ne  date  donc  pas  de  1830,  et  ni  Paul  Huet  ni 
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ses  siiccosseiirs  Daubigny,  Rousseau,  Millet, 
TroyoD,  n'ont  le  mérite  de  l'avoir  découvert  en  ce 
siècle.  Ces  maîtres  ont  agrandi  les  dimensions  du 
paysage,  mais  ils  ont  diminué  la  somme  des  qua- 
lités intrinsè(|ues  qu'on  est  en  droit  d'exiger  du 
paysagiste.  .le  ne  conteste  pas  leurs  qualités,  mais 
comparés  à  leurs  prédécesseurs,  je  les  trouve  in- 
férieurs et  pour  le  dessin  et  pour  l'originalité. 
L'indépendance  qu'on  leur  attribue  porte  plutôt 
sur  l'exemple  qu'ils  ont  donné  les  premiers  du 
laisser-aller  dans  l'exécution,  ou  tout  au  moins 
d'une  exécution  sensiblement  moins  soignée. 

Des  quatre  maîtres  que  nous  venons  de  citer, 
Troyon  est  encore  le  plus  consciencieux  pour  le 
dessin,  mais  on  ne  peut  refuser  aux  toiles  de  Dau- 
bigny, de  Rousseau,  de  Millet  et  de  Corot,  une 
poésie  d'impression  qui  explique  leur  succès.  Si 
on  les  analys.iit  au  seul  point  de  vue  des  qualités 
leclmi(|ues  intrinsèques,  leur  manière  lâchée  ne 
résisterait  pas  à  l'examen. 

Leurs  prédécesseurs  directs  dans  le  paysage 
français,  Demarne,  Rruandet,  Rudelot,  Taunay, 
Vauthier,Grailly,  Michel,  Rerré,  et  tutti  quanti,  oni 
.«u  allier  aussi  à  la  conscience  du  dessin  la  poésie, 
le  sentiment,  et  l'on  peut  également  trouver  à  la 
même   éporpie   ces    dernières  qualités  dans   plus 
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crun  paysagiste  qui,  s'inspiranl  des  Patel  et  des 
Robert,  sut  composer  des  paysages  historiés  avec 
tombeaux  et  temples  grecs. 

Le  paysage  historique  a  eu,  il  est  vrai,  des  maî- 
tres bieu  personnels,  mais  ces  maîtres-là  même, 
comme  Bertiu,  Michallon,  lîidault,  Valencienues, 
Dunouy  et  Watelet,  ont  produit  aussi  des  pay- 
sages français  excellents,  preuve  évidente  que 
l'étude  du  paysage  historique,  cultivée  également 
par  les  indépendants  de  cette  époque,  ne  peut  être 
nuisible  aux  artistes  de  la  nôtre  et  ne  peut  au  con- 
traire que  contribuer  à  élever  le  niveau  artistique-de 
tous  les  paysagistes.  Qui  peut  le  plus  peut  le  moins. 

Dans  le  paysage  historique  tel  que  le  compre- 
nait le  Poussin,  la  composition  pittoresque  doit 
s'inspirer  d'un  sentiment  ou  d'une  idée  et  s'asso- 
cier, se  combiner  avec  lui.  Divers  critiques,  cho- 
qués des  interprétations  maladroites  ou  forcées  de 
cette  théorie  par  ceux  de  leurs  contemporains  qui 
ont  tenté  de  se  l'approprier,  en  ont  conclu  qu'elle 
ne  pouvait  être  et  l'ont  violemment  attaquée.  Elle 
n'en  contient  pas  moins  le  principe  de  beautés  de 
l'ordre  le  plus  élevé,  de  celles  qui  dérivent  de  la 
partie  la  plus  intellectuelle  de  l'art,  des  beautés  de 
sentiment  et  d'expression. 

M.  Charles  Blanc  cherchant  à  justifier  l'abandon 
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du  style  historique  dans  le  paysage,  n'a  formulé 
(ju'une  seule  critique  dont  nous  reconnaissons  la 
parfaite  justesse.  Dans  ce  genre  historique,  dit-il 
en  substance,  le  sujet  prend  trop  d'importance,  et 
la  nature  se  trouve  réduite  au  second  plan.  L'at- 
tention se  divise  forcément  entre  le  sujet  et  le  pay- 
sage, et  les  figures  principalement  ou  presque 
exclusivement  absorbent  l'intérêt.  Ce  manque 
d'unité  est,  suivant  \I.  Blanc,  la  cause  du  discrédit 
dans  lequel  est  tombé  le  paysage  historique. 

Cette  critique,  fort  juste  en  soi,  suffirait  pour 
établir  la  supériorité  du  paysage  indépendant,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  prouvé,  prenant  la  nature 
corps  à  corps,  reflète  un  sentiment  intime  et  parle 
mieux  à  l'àmc.  Mais  il  faut  se  garder  de  prendre 
c(>tle  crilicjue  trop  à  la  lellre. 

Tous  les  paysagistes  d'histoire  n'ont  pas,  comme 
plusieurs  l'ont  fait  dans  les  derniers  temps  du 
paysage  historique,  exagéré  les  dimensions  de 
leurs  épisodes  dans  le  site. 

D'aucuns,  et  ce  sont  justement  les  meilleurs, 
ceux  près  desquels  on  doit  former  son  jugement, 
ont  donné  la  plus  large  place  à  la  nature  qu'ils  se 
plaisaient  à  embellir  d'arbres  magnifiques  et  de 
riches  péristyles. 

L'n  peintre  qui  dans  un  paysage  accorderait  une 
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trop  vaste  place  à  la  scène  historique  ne  doit  plus, 
selon  nous,  rentrer  dans  la  catégorie  des  paysa- 
gistes, la  nature  devant  offrir  rintérôt  principal,  au 
point  de  vue  artistique  s'entend. 

Les  scènes  choisies  par  le  paysagiste  indépen- 
dant pour  animer  son  paysage  sont  empruntées, 
en  général,  à  la  rusticité.  L'attention  n'exige  pas 
d'effort  pour  saisir  ces  scènes  familières,  et  partant 
l'œil  peut  mieux  juger  des  qualités  du  paysage,  à 
moins  que,  poussant  les  choses  à  l'extrême,  ou 
admette  des  compositions  sans  personnages.  Mais 
l'absence  d'êtres  animés  dans  un  paysage  est  vive- 
ment ressentie,  et  ceux-là  seulement  font  excuser  le 
manque  de  cet  élément  de  vie,  qui,  ayant  la  science 
approfondie  de  leur  art,  peuvent  trouver  dans  le 
site  choisi  uu  effet  suffisamment  saisissant  pour 
captiver  les  yeux. 

Mais  M.  Charles  Blanc  ne  borne  pas  là  ses  cri- 
tiques et  prétend  que  Le  Poussin  était  seul  ca- 
pable de  produire  et  de  faire  admirer  le  paysage 
historique,  parce  qu'il  sentait  ce  qu'il  créait.  Il 
dénie  de  ce  chef  à  des  hommes  supérieurs,  comme 
Dunouy,  Bertin,  Michallon  et  Valenciennes,  ce  sen- 
timent du  beau  et  de  l'expression. 

Cette  tliéorie,  si  elle  était  acceptée,  ferait  croire 
que  les  seuls  créateurs  d'un  genre  ont  le  monopole 


40  LECOLE    FRAXÇAISE    DE    PEIXTLUE. 

de  son  interprétation.  Xous  ne  sanrions  suivre 
Tautenr  de  V Histoire  des  peintres  de  foutes  les 
écoles j,  sur  ce  paradoxe  qui  tend  à  abaisser  des 
hommes  dont  l'école  française  pourra  se  préva- 
loir à  toute  époque. 

Que  lîertin  me  présente  des  nymphes  ou  des  re- 
ligieux dans  un  site  poétique  ou  mélancolique,  que 
Michallon  m'offre  dans  une  vallée  majestueuse  le 
spectacle  d(!  la  Mort  de  Roland,  je  me  sens  aussi 
ému  (|ue  devant  les  Bords  de  l'Oise  de  Dauhi'juy, 
parce  que  le  talent  des  premiers  est  à  la  hauteur 
de  la  conception,  comme  le  savoir-faire  du  second 
demeure  au  niveau  d'un  genre  plus  simple.  I,c 
prohlème  est  tout  entier  dans  l'inlerprélation, 
et  les  sujets  histori(|ues,  si  utiles  pour  popula- 
riser les  légendes  et  les  hauts  faits,  ne  peuvent 
être  traités  que  par  des  artistes  émiuents  dans 
leur  art. 

C'est  sans  doute  aussi  à  ce  grave  oubli  qu'il  coui- 
met  de  la  petite  école  de  Demarne,  pour  ne  s'atta- 
cher qu'à  voir  partout  le  paysage  historique,  faisant 
obstruction  comme  conséquence  à  l'indépendance 
de  l'art,  qu'il  faut  attribuer  la  guerre  que  déclare 
m.  Charles  Blanc  au  paysage  historique  et  le  dédain 
avec  lequel  il  le  traite.  \^e  va-t-il  pas  jusqu'à  refu- 
ser, je  ne  dis  pas  une  notice,  mais  môme  une  sim- 
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pie  mention  à  un  chef  d'école  comme  Jean-\  ictor 
Bertin  ! 

L'émineut  historien  semble  faire  partir  la  nais- 
sance du  paysage  de  Tavénement  du  romantisme. 
Cette  aurore  de  1830,  saluée  par  M.  Charles 
Blanc,  où  a-l-elle  conduit  le  paysage,  de  plus  en 
plus  poussé  de  nos  jours  vers  l'impressionnisme? 
La  plus  élémentaire  justice  exigerait  pourtant 
qu'on  n'oubliât  pas  qu'avant  1830  des  maîtres 
modestes  et  laborieux  conservaient  à  l'art  le  pay- 
sage individuel  et  intime,  sur  les  charmes  duquel 
tous  les  bons  esprits  sont  d'accord.  Ces  maîtres 
s'appelaient  Bruaudet,  Demarue,  Budelot,  Berré, 
Guérard,  Langlacé,  Swagers  et  leurs  émules.  Il 
est  donc  inexact  de  croire  que  l'école  de  Bertin  ait 
étouffé  le  paysage  tiré  de  la  nature. 

Les  réalistes,  dans  le  bon  sens  du  mot,  c'est-à-dire 
les  réalistes  dessinant,  achevant  et  ayant  le  goût  pur, 
existaient  donc  pendant  toute  la  période  que  dura 
la  suprématie  de  David.  Plus  d'une  fois,  même 
alors,  des  maîtres  comme  Demarne,  Duclaux  (de 
Lyon),  Duperreux  ont  peint,  dans  leurs  paysages 
de  1808  ou  de  1813,  des  chapelles  gothiques  et 
des  chevaliers,  d'oîi  l'on  peut  déduire  encore  que 
la  connaissance  du  moyen  âge  et  de  l'architecture 
gothique  ne  doit  pas  être  mise  uniquement  à  l'actif 
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des  peintres  de  J830.  Pour  donner  à  cliaenn  ce 
qui  lui  est  dû,  il  est  juste  de  reconnaître  que  ce 
qu'on  a  appelé  le  réalisme  dans  l'art  existait  bien 
avant  1830  et  sous  David. 

Dans  la  peinture  d'histoire  et  de  «jenre,  Pru- 
dhon,  Géricault,  Sigalou,  IJoilly,  Bilcoq,  Roëhn, 
Vigneron,  Drolling,  Pigal ,  Cliarlet  et  tous  les 
paysagistes  indépendants  que  nous  avons  cités, 
étaient  des  réalistes. 

La  révolution  de  1830  a  eu  le  mérite  de  pro- 
pager le  mouvement,  mais  elle  n'a  rien  créé  de 
neuf.  Si  les  artistes  lui  doivent  l'indépendance 
dans  les  léglcs,  c'est  une  innovation  matérielle 
en  (|uel([ue  sorte.  La  révolution  fut  beaucoup  plus 
profonde  en  littérature,  et  cette  raison  semble 
avoir  entraîné  l'opinion  dans  un  jugement  d'assi- 
milation avec  la  peinture. 

Ces  développements  prouvent  (|u'il  y  a  |)lace  au 
soleil  pour  tous  les  genres  de  talent  et  de  style, 
quand  ceux-ci  sont  reconnus,  alors  même  que  l'art 
en  général  suit  une  direction  puissante  dans  un  sens 
classique.  Il  y  a  plus,  jamais  David  et  ses  princi- 
paux élèves,  j'entends  les  plus  fervents  adeptes  du 
style  académique  et  historique,  n'ont  cessé  de 
louer  et  même  de  conseiller  d'étudier  les  réalistes, 
comme  les  Hollandais  par  exemple,  dont  ils  admi- 
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raient  la  science  profonde.  David  et  ses  élèves 
n'ont  été  les  adversaires  que  des  maîtres  relâchés 
en  tout  du  dix-liuitiome  siècle. 

L'existence  de  l'école  de  Demarne,  admirée  par 
tous  les  artistes  les  plus  classiques  de  cette  époque, 
en  est  la  preuve  absolue.  Demarne,  Taunay,  Pau 
de  Saint-Martin,  Sivébacli,  Hippolyte  Lecomte, 
furent,  avant  1830,  toutes  proportions  conservées, 
aussi  pourvus  de  distinctions  que  David,  Gros  et 
Girodet.  Les  plus  grands  connaisseurs,  les  critiques 
les  plus  connus  et  les  personnages  les  plus  riches 
s'honoraient,  ou  de  faire  l'éloge,  ou  de  posséder 
des  petits  paysagistes  indépendants  de  l'école  fran- 
çaise, à  côté  des  premiers  maîtres  des  écoles  hol- 
landaise et  italienne. 

La  galerie  de  la  Malmaison,  la  plus  célèbre  col- 
lection particulière  de  cette  époque,  comptait  beau- 
coup de  petits  maîtres  contemporains.  Pour  ne 
citer  que  les  paysagistes  et  peintres  animaliers, 
lierre,  Demarne,  Duperreux,  Turpin,  Hue,  Hip- 
polyte Lecomte,  Xicole,  Omméganck,  Van  Os, 
Taunay,  Thibault,  Thiénon,  Roëhn,  Swébach, 
César  Vanloo,  avaient  été  jugés  dignes  de  figurer 
au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  l'école  hollandaise 
que  la  Russie  a  su  nous  enlever  à  la  vente  de  cette 
galerie  si  riche. 
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L'ancienne  salle  des  ventes  de  Paris,  la  salle 
Lebrun  ',  que  plus  d'un  ancien  se  rappelle  encore, 
a  vu  défiler  également  nombre  des  petits  maîtres 
français  de  celte  école.  Les  grands  amateurs  comme 
Denon,  le  duc  de  Praslin,  le  banquier  Perregaux, 
la  duchesse  de  Berry,  le  duc  d'Orléans,  avaient 
également  jeté  les  yeux  sur  ces  maîtres  charmants. 
On  vil  cette  école  représentée  dans  les  grandes 
ventes  faites  sous  Louis-Philippe.  La  plus  intéres- 
sante de  ces  ventes,  à  notre  point  de  vue  spécial, 
fut  celle  des  œuvres  de  Taunay  en  1831 . 

Le  goût  des  arts  au  renouvellement  du  dix-neu- 
vième siècle  était  aussi  très  en  honneur.  Le  Direc- 
toire voulait  que  ses  expéditions  ne  fussent  pas 
seulement  un  titre  de  gloire  pour  nos  armes,  mais 
une  source  de  profits  pour  les  arts.  IJouaparte  rame- 
nait en  triomphe,  comme  des  trophées,  les  antiques 
les  plus  rares  et  les  tableaux  des  maîtres  les  plus 
fameux  de  l'Italie.  Lucien,  frère  du  premier  con- 
sul, dans  son  ambassade  de  Madrid,  outre  Leihière 
qui  le  suivait  partout,  entretenait  nn  agent  en 
Espagne  pour  lui  acheter  à  prix  d'or  des  marbres 
et  autres  œuvres  d'art;  plus  tard  son  frère,  le  roi 
Joseph,   faisait   venir  le   peintre  Wicar  pour  la 

'  Cotte  ancirniie  salle  de  ventes  exista  d'abord  rue  de  Cléry, 
et  plus  lard  rue  des  Jeûneurs. 


NOTICE    HISTORIQUE    ET    CIUTIQLE.  43 

même  mission.  Le  cardinal  Fesch  achetait  des  col- 
lections entières  pour  posséder  un  seul  bon  tableau 
qu'il  convoitait;  enfin,  M.Robit,  le  banquier  Réca- 
mier,  M.  de  Tallcyraud,  .\I.  de  Sommariva,  le  prince 
Xicolas  Dcmidofl",  M.  Lacaze,  des  Français  appelés 
par  leurs  fonctions  en  Italie,  comme  l'ambassadeur 
Cacault,  le  peintre  Fabre,  j'en  passe,  complétaient 
ce  groupe  des  premiers  grands  collectionneurs  du 
dix-neuvième  siècle,  dignes  successeurs  des  grands 
amateurs  du  dix-huitième,  tels  que  les  Chabot, 
les  Praslin,  le  duc  de  Choiseul,  le  prince  de  Conti, 
le  Régent,  Randon  de  Boisset,  Catellan,  etc. 

De  ce  que  les  paysagistes  d'après  1830,  certes 
pleins  de  mérite  aussi,  aient  accaparé  l'attention, 
il  ne  s'ensuit  donc  pas  qu'ils  aient  découvert  le 
paysage  indépendant  ou  réaliste. 

Ce  paysage  lui-même  datait  d'une  époque  fort 
reculée,  et,  pour  ainsi  dire,  de  la  naissance  de  l'art. 
Les  fonds  de  tableaux  des  artistes  primitifs  de 
l'époque  gothique  et  de  la  renaissance,  si  admi- 
rables dans  leur  naïveté  précieuse,  les  paysages  si 
finis  des  Memling  et  des  Van  Orlcy,  des  Van  Eck 
et  des  Pérugin  ne  marquaient-ils  pas  la  manifes- 
tation de  la  nature  vraie,  aussi  bien  que  les  con- 
ceptions de  l'école  d'Albert  Durer  et  de  Titien? 
Les  peintres  du  dix-luiitième  siècle,  malgré  leur 

3. 
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sfylc  mou  et  leur  couleur  vert-pomme,  ne  con- 
naissaient-ils pas  à  leur  manière  l'interprétation 
de  la  nature  réelle?  Que  viennent  donc  faire  les 
paysagistes  romantiques  de  1880,  présenlés  comme 
des  novateurs? 

Selon  nous,  le  romantisme  n'a  pas  de  création 
a  sou  actif,  à  proprement  parler;  il  n'en  a  que  les 
apparences,  et  venant  après  une  période  acadé- 
mique (jui  témoigne  d'une  évolution  curieuse  dans 
l'art,  qu'on  devrait,  au  lieu  de  dénigrer,  étudier 
et  savoir  respecter,  le  romantisme  marque  une 
réaction,  et  rien  de  plus. 

Les  auteurs  de  l'avenir  auront  à  répondre  un  jour 
à  la  question  de  savoir  si  la  décadence  de  l'art 
et  siirloiit  de  ses  règles  ne  prend  pas  sa  source  pre- 
mière justement  à  l'avènement  du  romantisme, 
ou  si  tout  au  moins  celte  décadence  n'est  pas  duc 
à  la  faveur  sans  frein  avec  laquelle  on  suit  les 
conséquences  d'une  voie  éloignée  des  traditions 
anciennes. 

Les  paysagistes  d'histoire  ne  prenaient  pas  leur 
nature  sous  le  ciel  de  Paris,  comme  le  j)rétend 
M.  Charles  iManc,  mais  ils  allaient  l'étudier  et 
la  copier  dans  les  sites  grandioses  de  Suisse,  de 
Sicile,  des  Pyrénées,  et  surtout  d'Italie.  La  grande 
majorité  d'entre  eux,  —  le  fait  est  patent,  se  trans- 
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porta  dans  ces  coulrées  et  y  fit  des  séjours  de 
longue  haleine. 

Plus  tard,  de  retour  à  Paris,  ces  artistes  com- 
posèrent sans  doute  dans  leurs  ateliers  des  pay- 
sages d'histoire,  aux  sites  grandioses,  mais  leur 
tâche  fut  facilitée,  et  leur  inspiration  ravivée  par 
la  provision  d'études  toutes  prises  sur  nature,  dont 
regorgeaient  leurs  cartons. 

Les  erreurs  commises  par  M.  Charles  Blanc  se 
déduisent  toutes  de  Figuorauce  où  il  était  de  la 
petite  école  indépendante,  dont  il  ne  peut  tenir 
compte,  puisqu'il  ne  s'en  était  pas  soucié.  Seuls 
Demarne  et  Bruandet  arrêtaient  ses  regards.  Les 
omissions  de  M.  Charles  Blanc  et  ses  aperçus  sur 
le  paysage  ont  malheureusement  fait  accréditer 
une  opinion  générale  erronée,  qui  depuis  a  fait 
du  chemin.  Ainsi  naissent  hien  des  légendes. 

jVous  plaindrions  l'école  française  de  n'avoir 
pour  tout  lot,  dans  le  paysage,  que  les  paysagistes 
d'histoire.  Si  nous  préférons  avec  tout  le  monde 
le  paysage  indépendant,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  que  nous  comprenions  le  système  de  déni- 
grement d'une  très-intéressante  évolution  dans 
l'art  paysagiste  du  commencement  de  ce  siècle, 
évolution  qui  a  compté  parmi  ses  partisans  des 
hommes  du  plus  haut  talent  et,  au  dix-septième 
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siècle,  des  créateurs  de  génie,  comme  Claude,  le 
Poussin  et  le  Dominiquin. 

Mais  recueil  de  ce  style  uohleet  élevé,  c'est  ladiffi- 
culté  qu'il  présente.  Aussi  ne  doit-il  pas  comporter 
d'interprètes  médiocres.  Il  s'en  est  trouvé  pourtant 
dans  le  nombre  des  paysagistes  qui  l'ont  abordé. 
Les  maîtres  dont  nous  nous  sommes  récla- 
més ont  effacé,  par  leur  haut  talent,  les  hommes 
inférieurs  d'après  lesquels  on  a  peut-être  formé 
son  jugement.  Ceux-là  ont  le  genre  ennuyeux, 
et  ce  genre  est  détestable.  Tout  en  laissant  à 
leur  rang  de  prééminence,  nous  j)laçant  à  un 
point  de  vue  général,  les  compositions  d'un  style 
noble  et  élevé,  il  est  incontestable  qu'il  vaut 
mieux  être  fort  couiiue  les  Hollandais,  dans  un 
gciue  iuléritMii",  (|iie  faible  dans  un  autre  plus 
haut  placé,  et  (|ue  longtemps,  comme  la  dit  un 
historien,  on  préférera  des  petits  fumeurs,  caressés 
par  tous  les  amis  des  arts ,  aux  grands  héros 
ennuyeux,  étalant  en  vain  leur  beauté  froide,  et 
créés  plutôt  j)our  habiter  des  palais  magnifuiues 
(|ue  pour  servir  à  la  récréation  des  yeux.  •  Il  ne 
u  faut  pas  faire  plus  qu'on  ne  peut,  disait  David  à 
;<  un   de  ses   élèves  '.  Il   faut   traiter  des  sujets 

'  David  à  l'atelier  de  ses  clères.  Voyez  Dei.kcii  zk,  I.'juIs 
David,  son  école  et  son  temps. 
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<!  humbles,  simples,  familiers  même,  si  la  nature 
li  nous  a  fait  naître  pour  cela.  Tel  qui  fora  supé- 
«  rieuremeut  des  bergers  se  fera  moquer  de  lui, 
it  s'il  veut  peindre  des  iiéros.  Il  faut  se  tàter,  se 
li  connaître,  et  puis  aller  sans  se  forcer.  ■)  A  un 
autre  il  disait  dans  le  même  sens  :  -  Il  vaut  mieux 
t!  faire  de  bonnes  bambochades  comme  Téniers  et 
"  Van  Ostade,  que  des  tableaux  d'histoire  comme 
"  Lairesse  et  Philippe  de  Champagne  '.  " 

Aussi  bien  pensons-nous  que  la  chute  du  pay- 
sage historique  n'est  pas  uniquement  due  au  peu 
de  vogue  qu'inspirent  les  personnages  de  la  mytho- 
logie ou  de  l'antiquité,  et  que  son  abandon  pro- 
vient conjointement  de  l'effort  difficile  qu'exige 
ce  genre,  autant  que  du  manque  de  talents  supé- 
rieurs autour  de  nous.  Comment  ne  se  passerait-on 
pas  aujourd'hui  des  règles  du  style  héroïque, 
quand  on  se  passe  si  facilement  même  des  pre- 
miers éléments  intrinsèques,  comme  le  dessin  et 
l'étude? 

Aux  raisons  que  nous  venons  de  donner  pour 
expliquer  la  chute  du  paysage  historique  et  le 
dédain  qu'affectent  pour  lui  nos  contemporains, 
s'ajoutent  les  séductions  d'une  thèse  qui  prête  à  la 

'  Ddi-id  à  l'uklier  de  ses  élèces.  Voyez  De„kcllze,  Louis 
David,  son  école  et  son  temps. 
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critique,  de  cette  critique  endormie  sous  les  fleurs 
jetées  au  dix-huitième  siècle. 

Cette  liberté  d'allures  revendiquée  pour  les 
peiutres,  les  raisons  patriotiques  mises  en  avant 
en  faveur  de  modèles  uniquement  choisis  en 
France,  Téloge  facile  de  la  nature  prise  sur  le  vif, 
tout  cela  assurément  ne  manque  ni  de  justesse  ni 
de  bonnes  intentions.  Mais  doit-on  de  ce  fait  con- 
damner l'idéal  d'un  style  savant,  illustré  par  les 
plus  grands  noms  et  la  reproduction,  au  milieu  de 
sites  grandioses,  d'idylles  ou  de  scènes  tirées  des 
auteurs  anciens  les  plus  admirables? 

Cet  ellbrt  de  science  réduit  aux  proportions 
d'une  étude  contrôlée  et  protégée,  peut-elle  nuire 
à  réjévaliou  du  niveau  artisli(jue?  Où  serait  la 
grandeur  des  lettres  françaises,  si  l'on  abandonnait 
l'étude  des  sources  classiques,  malgré  ce  que  cette 
élude,  au  premier  abord,  j)eut  présenter  de 
suranné  et  de  monotone? 

Sans  nous  poser  ici  en  panégyriste  déclaré  de 
l'un  ou  de  l'autre  genre,  nous  pensons  (jue  ceci 
ne  doit  pas  détruire  cela,  et  que  chercher  à  frapper 
d'ostracisme  un  genre  parce  (ju'il  plait  moins,  se- 
rait chose  aussi  dangereuse  pour  l'art,  que  d'en 
exalter  exclusivement  un  autre  ayant  le  mérite  de 
flatter  davantage. 
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lunucnce  de  la  Révolution  française  sur  l'art  en  général,  même 
chez  les  nations  voisines.  —  La  fécondité  de  cette  époque 
en  peintres,  rapprochée  de  rindiflérencc  de  nos  conlempo- 
rains  pour  leur  mémoire.  —  De  la  reconstitution  de  l'école 
française  du  dix-neuvième  siècle  dans  les  musées.  —  Appel 
aux  encouragements  de  l'Etat  et  à  l'initiative  des  amateurs. 


Le  goût  classique,  qui  caractérise  la  période  de 
1789  à  1830,  c'csl-à-dire  le  retour  aux  grands 
principes  et  aux  sources  antiques,  est  la  résullante 
directe  de  la  Révolution.  Cette  époque  de  notre 
histoire  ressemble  aux  temps  héroïques.  Epoque 
égalitaire  et  guerrière,  tout  est  grand  en  elle  sinon 
dans  les  errements  de  ses  débuts  et  ses  excès,  tout 
au  moins  dans  ses  inspirations  et  ses  idées  trans- 
formées en  lois. 

La  sculpture  et  la  peinture  surent  traduire  ce 
mouvement  prodigieux  :  la  grande  peinture,  dans 
l'expression  de  l'histoire,  le  paysage  proprement 
dit,  dans  la  reproduction  au  milieu  d'une  nature 
choisie,  des  scènes  héroïques  de  tous  les  temps. 
Les  bergeries  de  Boucher  et  les  fêtes  galantes  de 
Watteau  ne  pouvaient  être  que  le  miroir  d'un  état 


ôi  l.T,  COLK    FUAXÇAISE    D  K    PEIXTIUE. 

de  mœurs  relâchées  et  criiue  société  eu  décadence; 
les  sources  antiques  convenaient  mieux  pour  tra- 
duire le  réveil  et  la  révolte  d'un  peuple  opprimé 
depuis  des  siècles. 

Sans  doute  les  temps  liéroï(|ues  ne  sont  plus, 
mais  n'est-il  pas  néanmoins  déplorable  de  voir 
notre  société  presque  tout  entière  en  extase  devant 
les  afféleries  du  dix-luiilièmc  siècle,  et  de  suivre 
l'esprit  public  dans  ses  tendances  de  plus  en  plus 
marquées  vers  l'abandon  du  tableau  d'histoire 
pour  le  tableau  de  genre?  On  s'expli([ue  aisément 
que  le  jjenre  propremenl ^dit  attire  davantage  les 
artistes.  11  n'est  pas  besoin  avec  lui  pour  obtenir 
des  succès  faciles  de  faire  de  longues  études  et  de 
se  livrera  de  grands  frais  d'imagination. 

Lue  bonne  imitation  de  la  nature  suffit.  Assuré- 
ment c'est  (|uel(jue  chose,  mais  est-ce  tout?  Oii  se- 
rait l'idéal  de  la  peinture,  de  l'art,  si  on  les  faisait 
consister  uniquement  dans  une  servile  imitation? 
La  certitude  de  phiire  au  public  et  de  séduire  les 
amateurs  a  sans  doute  engagé  plus  d'un  artiste  à 
embrasser  le  genre  proprement  dit  et  à  abandon- 
ner la  peinture  d'histoire,  une  voie  longue  et  pé- 
nible à  parcouiir,  et  qui  ne  supporte  pas  celte  mé- 
diocrité sur  laquelle  il  serait  peut-être  dangereux, 
pour  riionueur  des  arts,  d'appeler  la  profusion  des 
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ciicoiiragcmonls.  S'il  faut  plus  de  (aient,  en  effet, 
pour  faire  un  médiocre  tableau  d'histoire  que  pour 
créer  un  bon  tableau  de  genre,  il  est  incontestable 
qu'un  bon  tableau  de  genre  est  préférable  à  un 
mauvais  tableau  d'histoire. 

Somme  toute,  chaque  genre  est  bon  en  soi, 
pourvu  qu'il  soit  traité  avec  talent;  mais  en  pré- 
sence de  la  rareté  de  plus  en  plus  grande  de  talents 
supérieurs  à  l'heure  actuelle,  il  est  permis  de  se 
demauder  si  nous  ne  sommes  pas  trop  indulgents 
pour  la  peinture  d'aujourd'hui.  Xous  avons  déjà 
montré  que  cette  indulgence  outrée  nous  menait 
au  genre  lâché,  qu'on  décore  du  nom  d'impression- 
nisme. Où  nous  conduira-t-elle  pour  le  style?  — 
à  l'absence  de  tout  esprit  d'invention,  à  l'imitation 
sèche  des  objets,  c'est-à-dire  à  la  prédominance  de 
la  peinture  de  genre.  Et  de  même  que  la  tragédie  a 
été  tuée  par  le  drame,  que  le  grand  opéi'a  succombe 
sous  l'opérette,  que  la  comédie  cède  le  pas  à  la 
chansonnette,  nous  verrons  peut-être  le  jour  où  le 
règne  exclusif  du  tableau  de  genre  sera  proclamé. 

Sans  doute,  dans  le  nombre,  il  y  a  des  transfor- 
mations que  réclame  la  note  de  plus  en  plus  pra- 
tique du  progrès  moderne;  il  n'en  est  pas  moins 
pénible  de  constater  que  la  terre  par  excellence 
du  bon  goût  artistique  et  des  belles-lettres  laisse 
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s'égréncr  chaque  fois  im  flcurou  de  sa  coiiromie  à 
mesure  qu'elle  perd  (juelcjue  Inulilion,  ou  qu'elle 
se  relâche  des  principes. 

L'étude  approfondie  du  mouvement  artistique 
au  commencement  du  siècle  nous  a  révélé  entre 
autres  enseignements  toute  rinfluence  (|ue  larégé- 
nération  opérée  par  David  dans  l'art  français 
exerça  aussi  sur  les  milieux  amhiants  rapprochés 
de  nous.  Le  souffle  de  la  grande  école  passa  égale- 
ment sur  les  pays  étrangers.  Toutes  proportions 
gardées,  à  cette  même  époque,  c'est-à-dire  à 
l'époque  de  l'apogée  de  David,  dans  l'espace  com- 
pris entre  le  Serment  du  Jeu  de  paume,  les  Ho- 
races  et  l'exil  de  ce  grand  maître,  l'influence  de 
l'art  français  pour  le  genre  et  le  paysage  fut  non 
moins  vivace  à  l'étranger. 

Elle  était  due  tout  d'abord  à  la  supériorité  du 
goût  national,  |)nis  à  l'omnipotence  exercée  dans 
ce  temps  par  notre  pays  sur  les  autres  nations. 

Aussi  ne  devra-t-on  pas  s'étonner  que  nous 
ayons  placé  dans  notre  nomenclature  des  noms 
qu'un  rigoriste,  ne  tenant  pas  compte  des  événe- 
ments et  de  l'intelligence  de  l'époque  qu'il  fait 
revivre,  classera  aujourd'hui  dans  une  école  étran- 
gère. C'est  ainsi  (|ue  la  Hollande  et  la  Suisse,  qui 
faisaient  pour  ainsi  dire  partie  des  Étals  français, 
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cnvoyaioDl  à  Paris  leurs  artistes  qui  y  exposaient 
et  y  puisaient  la  manière  française.  Au  point  de 
vue  artistique,  nous  ne  pouvons  que  comprendre 
dans  l'école  française  dont  ils  dérivent,  des  peintres 
suisses  comme  Melliug,  Calame,  Hornung,  Toplfer, 
Diday,  Wild;  des  peintres  d'origine  italienne  comme 
Storelli,  liagetti ,  G.  Moia,  Migliara,  Serangeli, 
Appiani;  des  Allemands  comme  Mathieu  Sclimid, 
Cedenberg  ;  des  Hollandais  ou  des  Flamands  comme 
parexemple  Vanlîrée,  Verboeckoven,  Knip,  Kobell, 
A.  Winantz,  Van  Os,  Van  Daël,  Omméganck,  Ver- 
stappen,  S^agers,  De  Roy,  Cœne,  Van  Spaëudonck; 
im  Anglais  comme  Bonington.  La  France  assista  à 
l'éclosion  de  tous  ces  talents,  et  plusieurs  de  ces 
noms  ont  mérité  de  rester  aussi  familiers  parmi 
nous  que  s'il  s'agissait  de  parfaits  compatriotes. 

En  poussant  plus  loin  notre  analyse,  il  nous  a 
paru  nécessaire  d'établir  des  classifications  bien 
distinctes  pour  aider  à  mieux  saisir  le  mouvement 
artistique  d'alors.  A  l'égal  de  la  peinture  paysa- 
giste et  des  animaux,  les  autres  genres  nous  offrent 
des  artistes  émiuents. 

Le  genre  de  marine,  par  exemple,  enfante  des 
maîtres  qui ,  même  après  Joseph  Vernet,  se  font  une 
place  distinguée.  Il  suffit  de  citer  Hue,  Crépin, 
Louis  Garnerey,  enfin  Eugène  Isabcy  et  Gudin,  ces 
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derniers,  conscrits  de  ]82()  et  1827,  et  dont  la  re- 
nommée s'annonce  déjà.  Dans  le  genre  proprement 
dit,  lîoilly,  Mallet,  Xavier  Leprince,  Hipp(dyle  Le- 
comte,  Mougin,  mademoiselle  Gérard,  madame 
■  Chaudet,  Bilcoq,  Ronmy,  Révoil,  Swébacli,  \ allin, 
mademoiselle  Lorimier,  Duval-Le  Camus,  Vigne- 
ron, V'ictor  Adam,  ces  derniers  déhiitant  vers  1825 
cl  donnant  la  main  au  romantisme. 

Dans  la  peinture  architecturale  et  d'intérieurs, 
Granet,  lîouhot,  Drolling,   l^outon,  Richard,  etc. 

Dans  les  sujets  militaires,  Swébach,  Duplcssis- 
Bertaux,  Langlois,  Taunay,  Meynier,  Carie  et  Ho- 
race Vernet,  (>harlet,  lîellangé,  ce  dernier  ouvrant 
avec  RafCet  la  période  de  ]8.'J(). 

Parmi  les  paysagistes  mar(juant  l'apogée  de  leur 
genre,  i{(MliM,  Demarne,  Duiu)iiy,  Valeuciennes, 
Rudelot,  Taunay,  Toptler, etc.; dansceuxannonçant 
le  déclin,  Lajoye,  Roningtou,  Corot,  Dauhigny. 

Parmi  les  riches  amateurs  pour  qui  l'art  était  un 
délassement, et  qui  s'honoraientd'ètre  lesconlVéres 
et  les  rivaux  des  peintres  de  métier,  les  Turpin  de 
Crissé,  les  Gault  de  Saint-(Jermain,  les  de  Rez,  les 
Rarcler  d'Alhe,  les  de  Forhin,  les  de  Girardin,  les 
de  Croy,  les  de  Fontainieu. 

Ainsi  tout  concourt,  on  le  reconnaîtra,  à  donner 
à  cette  époque,  pourtant  bien  déshéritée  par  rapport 
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aux  progrès  qui  poussent  le  siècle,  une  place  plus 
cligne  clans  l'estime  de  nos  contemporains. 

Et  pourtant  notre  siècle  délaissé  voit  ses  maîtres 
tomber  dans  l'oubli ,  grâce  à  la  torpeur  de  nos 
corps  élus,  c|ui  ne  donnent  aucun  encouragement 
aux  écrivains  spéciaux,  ne  trouvent  nul  autre  moyen 
pour  faire  connaître  les  artistes  cjue  d'attendre 
l'initiative  dévouée  d'un  écrivain  de  bonne  volonté, 
enfin  n'accordent  cjue  des  subsides  dérisoires  pour 
entretenir  les  collections  nationales.  S'agit-il  pour- 
tant de  Cjuclcpie  morceau  d'albâtre  rappelant  Praxi- 
tèle ou  l'art  grec,  s'agit-il  de  quekjue  inscription 
hébraïque  nouvellement  découverte,  de  quelque 
fresque  dévorée  par  le  temps  ou  par  les  mauvaises 
restaurations,  l'État  ouvre  sa  caisse  et  enrichit  des 
musées  où  personne  ne  va,  sauf  quelques  rares 
savants  ignorés  du  public. 

S'agit-il,  au  contraire,  de  combler  des  lacunes 
déplorables  clans  la  chronologie  et  les  divisions  de 
notre  école  française,  il  ne  vient  même  pas  à  l'idée 
de  l'administration  d'en  prendre  cure!  Quelques 
connaisseurs  heureusement  ont  su  s'élever  au- 
dessus  de  la  mode  exclusive  et  du  dédain  en  quel- 
que sorte  officiel.  L'an  dernier,  à  la  vente  lUirat, 
l'admiration  devant  certains  maîtres  dédaignés  du 
début  de  ce  siècle  n'avait  d'égale  que  la  surprise 
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qu'on  éprouvait  trignorcr  leur  lalenl.  A  Paris,  des 
particuliers  éclairés  recherchent  l'école  française 
d'après  le  dix-huitièuie  siècle;  citons  pour  n'en 
donner  que  quelques-uns  :  M.  Moreau  Chaslou, 
mon  ami  11.  le  docteur  Bassercau,  au  commerce 
élevé  duquel  j'ai  tant  puisé,  et  qui  avait  eu  pour 
premier  guide  le  grand  collectionneur  Lacaze;  enfin 
M.  Jac(]iiinot,  connaisseur  aussi  modeste  que  im, 
et  dont  la  collection  française  renferme  tant  de  tré- 
sors cachés. 

L'école  française  du  siècle  est-elle  mieux  appré- 
ciée en  province?  Elle  est  sacrifiée  comme  à  Paris. 
Au  manque  de  place  qui  est  général,  viennent  s'a- 
jouter ici  des  conditions  la  plupart  du  temps  on 
ne  peut  plus  défavorables.  Abondance  de  lumière 
et  de  chaleur  pendant  l'été,  abondance  de  froid 
pendant  l'hiver,  provoquant  de  mortelles  variations 
de  température,  courants  d'air  cl  humidité  favori- 
sant les  teiulances  au  noir  de  certaines  toiles,  tout 
concourt  en  maint  musée  de  province  à  détériorer 
les  tableaux,  car  on  évite  le  plus  possible  de  dé- 
penser, l'argent  manquant  partout  '. 

•  A  Versailles  notamment,  diuis  ce  yrand  musée  si  national 
par  les  pa^'^es  d'Iiisloire  qu'offrent  ii  nos  yeux  les  meilleurs 
artistes,  et  si  national  aussi  par  le  nombre  inléressani  de  por- 
traits célèbres  qu'il  renferme,  l'amateur  voit  avec  peine  plus 
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Le  goiucrncmcnl  de  la  République  s'honorerait 
d'apporter  uu  remède  à  cette  situation,  en  créant 
une  inspection  permanente  des  musées,  en  dotant 
le  budget  des  beanx-arts  d'une  somme  annuelle 
importante  digne  de  notre  école,  et  susceptible  de 
recevoir  encore  une  augmentation  par  la  caisse 
projetée  des  musées  et  les  dons  des  particuliers. 
Dans  bien  des  villes  où  le  culte  des  arts  est  délaissé 
ou  reste  à  l'état  d'enfance,  la  création  d'un  musée, 
l'amélioration  et  l'agrandissement  de  ceux  déjà 
existants,  seraient  dus  à  cette  réforme  nécessaire  si 
vivement  attendue. 

Actuellement  l'Etat  achète,  a  chaque  exposition, 
un  assez  grand  nombre  de  tableaux  modernes  et 
entretient  ainsi  l'émulation  des  jeunes  artistes. 
Mais  l'Klat  n'est  pas  assez  difficile  dans  ses  choix, 
et,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  il  peuple 
nos  musées  de  province  de  tableaux  d'histoire,  aux 
personnages  roides,  sentant  la  pose  et  l'affectation, 
habillés  avec  des  costumes  fantaisistes  et  placés 
sous  un  jour  faux;  dans  le  paysage,  les  achats 
portent  souvent  sur  des  tableaux  très-làchés.  Ce 

d'un  tabicîîu  se  détériorer.  Au  second  étage  notamment,  faute 
de  stores  absolument  indispensables  pendant  l'été,  les  tableaux 
grillent  sous  le  soleil  et  se  cratjuellent  ;  d'autres,  un  peu  par- 
tout, souffrent  du  manque  de  restaurations  urgentes. 
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n'est  pas  ainsi  que  nous  compreuous  le  rôle  supé- 
rieur que  doit  tenir  l'Élat. Puisque  l'occasion  s'offre, 
nous  la  saisissons  pour  donner  notre  humble  avis. 

L'Etat  doit  d'abord  reconstituer  l'école  fran- 
çaise et  faire  entrer  dans  nos  musées  les  maîtres 
dont  les  noms  ont  été  ratifiés  par  la  postérité. 
Devant  l'école  actuelle,  il  doit  se  montrer  très- 
difficile  pour  les  achats,  car  un  achat  n'est  pas 
seulement  un  encouragement,  c'est  une  ratifica- 
tion. Le  tableau  acheté  va  prendre  sa  place  dans 
un  musée,  et  ce  (jui  est  «pave  pour  la  responsabi- 
lité de  l'Etal,  s'il  est  mauvais,  sou  double  ensei- 
gnement est  d'cntrelenir  ou  de  créer  un  goùl  infé- 
rieur dans  les  intelligences  populaires,  qui,  n'élant 
pas  assez  capables  d'elles-mêmes  pour  forn)uler 
un  jugement,  s'en  rapportent  à  l'Etat.  Par  contre, 
l'artiste  acheté  ne  cherche  pas  à  améliorer  son 
talent  secondaire;  être  acheté  et  être  de  nouveau 
acheté  lui  suffit. 

Pourquoi  ri'ltat,  (|ui  a  charge  d'âmes,  puis(|u"il 
doit  conserver  le  bon  goût  en  France,  ne  se  con- 
tenterait-il pas  de  donner  aux  artistes  qui  méritent 
des  encouragements,  des  gratifications  variant  sui- 
vant le  degré  du  talent  ou  suivant  le  progrés  con- 
staté vers  ce  degré  supérieur,  au  terme  duquel 
seulement  l'I^tat  achèterait? 
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L'Etat  ne  doit  absolument  faire  entrer  dans  les 
musées,  qui,  selon  nous,  doivent  être  des  conser- 
vatoires du  talent  et  nullement  des  magasins  de 
débarras,  que  des  tableaux  excellents,  terminés,  et 
ceci  n'importe  en  quel  genre,  pourvu  qu'ils 
obtiennent  le  suffrage  des  hommes  de  mérite, 
indépendants,  résolus  à  être  très-sévères  pour 
relever  le  niveau  de  l'art. 

Ajoutons  à  ces  desiderata  la  réforme  de  l'organi- 
sation des  Salons.  Espacer  davantage  les  Salons, 
donner  an  jury  actuel  plus  de  fermeté,  en  y  intro- 
duisant les  représentants  de  l'Académie,  du  minis- 
tère et  des  écrivains  spéciaux,  exiger  que  les  ta- 
bleaux soient  présentés  sans  signature,  désignés 
seulement  par  un  numéro  correspondant  à  un  pli 
cacheté,  c'est  à  ce  prix  seulement  qu'on  arrivera  à 
désencombrer  le  monde  artistique  de  cette  tourbe 
envahissante  des  médiocres  et  des  non-valeurs  qui 
l'encombre. 

Xous  nous  rendrons  alors  avec  plaisir  au  Salon, 
où  nos  yeux  ne  seront  plus  noyés  dans  un  déluge 
de  toiles  mal  composées  et  mal  peintes.  Ces 
réformes  feront  sans  doute  bien  des  mécontents, 
mais  l'intérêt  supérieur  de  l'art  les  exige. 

A  côté  de  ces  réformes  indiquées  à  l'Etat  et  des 
encouragements  publics  ainsi  compris,  figure  le 
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rôle  que  doit  jouer  l'iniliatiie  iiiclividucllo  des 
amaleurs.  Certains,  et  des  plus  éclairés,  ne  se 
sont  pas  bornés  à  sauver  de  l'indifférence  ou  de 
l'oubli  des  tableaux  en  dehors  du  mouvement  de 
la  vogue,  ils  ont  en  outre  apporté  à  l'œuvre  com- 
mune de  la  propagation  du  savoir  artistique,  des 
notices  et  des  études  spéciales  précieuses.  C'est  à 
leur  dévouement,  à  leurs  recherches  que  l'on  doit 
la  connaissance  de  bien  des  idées  nouvelles.  Le 
mouvement  ne  doit  pas  s'arrêter  là. 

Les  expositions  d'oeuvres  d'art  des  galeries  par- 
ticulières, si  efficaces  pour  développer  l'éuiulatiou 
et  les  connaissances  de  chacun,  ainsi  que  l'ont 
encore  si  aboudammcul  prouvé,  l'an  dernier,  la 
deuxième  Exposition  des  jwrlraits  du  siècle  à 
l'Ecole  des  heaux-arts,  et  celle  des  peintres 
français  du  sport,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
ont  achevé  de  faire  éclater  le  talent  de  nos  pères 
aux  yeux  des  plus  indifférents.  Les  amateurs  et 
les  collectionneurs  ne  doivent  thésauriser  ni  leur 
savoir  ni  leurs  richesses,  comme  des  égoïstes  avares 
de  leur  bien.  Ce  bien  doit  être  du  domaine  de  tous. 

En  conviant  par  ma  parole  et  mou  faible  exemple 
les  amateurs  de  chaque  région,  comme  l'avait  si 
bien  lait  M.  Etienne  Parrocel  pour  le  Midi,  à 
grouper,  à  analyser  l'œuvre  des  artistes  leurs  com- 
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patriotes  (et  ce  qifil  reste  à  étudier  et  à  mettre  au 
jour  pour  les  genres  de  la  gravure,  de  la  sculp- 
ture, de  la  gouache,  de  la  miniature,  etc.,  est 
considérable),  on  arrivera  à  reconstituer,  en  les 
nouant  ensemble,  les  éléments  épars  de  l'école  de 
ce  siècle,  au  lieu  de  s'en  tenir,  comme  on  l'a  fait 
à  tort  jusqu'ici,  à  quelques  grands  noms  par  trop 
élémentaires  à  connaître. 

L'histoire  générale  et  consciencieuse  de  la  pein- 
ture de  ce  siècle  reste  à  développer;  nous  serions 
personnellement  heureux  d'avoir  appoi'té  une 
pierre  à  cette  œuvre  future,  en  ayant  rétabli  les 
débuts  et  l'histoire  d'une  école  paysagiste  qu'on 
ne  connaissait  pas,  et  en  ayant  mis  en  relief  des 
peintres  d'histoire  et  des  portraitistes  distingués, 
dédaignés  et  méconnus. 

Il  reste  à  étudier  les  efforts  de  décentralisation 
artistique  du  début  de  ce  siècle.  Chaque  province 
française  a  donné  naissance  à  des  talents,  dont  la 
réputation  de  beaucoup  est  demeurée  trop  exclusi- 
vement locale.  Le  goût  général  qui  régnait  alors 
pour  les  formes  pures,  joint  à  cet  amour  passionné 
que  les  travailleurs  apportaient  aux  soins  d'exé- 
cution,  est  cause  qu'on  trouve  dans  des  \illes 
secondaires,  à  cette  époque,  des  artistes  dignes  de 
réputation. 
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A  ccllo  époque  mémorable,  en  effet,  plusieurs 
grandes  villes  de  France  virent  des  écoles  locales 
naitre  et  grandir.  Lyon  comptai  t  parmi  ses  peintres  : 
Révoil,  Duelaux,  Richard,  Trinmlet,  Boissieu, 
(lénod;  Dijon  :  Devosge,  Xaigeon,  Prudhon;  Mont- 
pellier :  \ien,  Fabre,  Van  der  Burch;  Aix  :  Con- 
stantin, (llérian,  Granct,  de  Forbin,  de  IJeaulieu; 
Valcncienues  :  Momal,  Abel  de  JNijol,  Auvray, 
Coliez,  Carpentier;  Grasse  :  les  Fragonard,  made- 
moiselle (îérard;  \imes  :  lîarbier-Ual  bonne,  Siga- 
lon  ;  Avignon  :  Sauvan,  les  V'ernet,  Dagnan  ;  Nancy  : 
Girardet,  Claudot;  Nantes  :  les  Sablet;  Anvers  :  Van 
Daël,  Sauvage,  les  Van  Spaëndonck,  Mathieu  Van 
Brée;  liille  :  Masquelier,  François-Louis  W'atteau, 
Boilly,  U  icar;  Bruges  :  Suvée,  Kiusou,  Odcvaére; 
Bruxelles  :  De  Roy,  Cœne,  François,  Xavez;  Bor- 
deaux :  Pierre  Lacour,  Bergeret,  Pallière,  etc. 

Si  cIkkiiu'  province  trouvait  le  chroniqueur  rê- 
sumani  son  école  et  son  génie,  le  futur  historien 
de  l'art  français  au  dix-neuvième  siècle,  rassem- 
blant tous  ces  matériaux,  fusionnerait  les  artistes 
du  Xord  et  du  Midi  en  une  seule  et  même  grande 
famille.  Les  musées,  aidant  à  ce  mouvemeni,  pour- 
raient, par  d'habiles  échanges,  faire  connaître  les 
artistes  du  Midi  aux  gens  du  Xord,  ceux  de  Breta- 
gne aux  habitants  du  Centre,  et  vice  versa. 
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Ce  Iravail  de  fusion,  préparc  par  les  liistoriens 
et  mis  intelligemment  en  pratique  par  les  échanges 
des  conservateurs,  rapprocherait  les  caractères  et 
élargirait  singulièrement  le  cercle  des  connais- 
sances artistiques. 

Pour  ne  citer  que  quelques  noms,  currente 
calaïuo,  aussi  bien  en  sculpture  qu'en  peinture, 
Pradier  de  Ximes  pourrait  être  apprécié  à  Xancy, 
Wicar  de  Lille,  à  Marseille;  on  connaîtrait  ailleurs 
qu'à  Reims  Périn  le  célèbre  portraitiste  ;  ailleurs 
qu'à  Arras  la  spirituelle  madame  Chaudet;  ailleurs 
qu'à  Dijon  Devosge;  on  goûterait  Court  autre 
part  qu'à  Rouen;  Robert  Le  Fèvre  et  Malbranche 
pourraient  être  connus  dans  une  autre  cité  que 
Caen  ;  Auvray  et  Momal  ailleurs  qu'à  Valenciennes; 
Trimolet,  ce  Flamand  lyonnais  ^  pourrait  être 
admiré  à  Bordeaux;  Brascassat,  Constantin,  Valen- 
ciennes, Fabre,  etc.,  etc.,  autre  part  qu'à  Nantes, 
Aix,  Toulouse  et  Montpellier.  Et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  extinction. 

Mais,  tout  d'abord,  le  rôle  des  écrivains  est  de 
mettre  au  jour  les  artistes  dédaignés  ou  oubliés. 
En  rendant  ce  service  aux  arts  et  à  leurs  contem- 
porains, les  futurs  écrivains  accompliront  une 
œuvre  patriotique,  car  en  faisant  connaître  à  la 
France  ses  artistes,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se 

4. 
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roppolor  que  c'est  à  ses  enfants  de  génie,  voire 
même  à  ses  Iiommes  de  mérite,  que  notre  pays 
-doit  une  grande  part  de  rinfluence  puissante  qu'il 
n'a  cessé  d'exercer  dans  le  monde,  en  marquant 
les  produits  de  son  industrie  de  sa  supériorité 
dans  le  goût  et  le  style.  Aussi,  là  où  les  esprits 
superficiels  ne  voient  qu'une  distraction,  les  cher- 
cheurs et  les  amis  de  l'art  y  saisissent  une  mission 
plus  nohle  et  un  but  plus  haut. 


LES  PAYSAGISTES 

ET    LES    l'EIXTRES    DE    GE\HE. 


A 


ADAM  (Jean-Victor).  Paris,  1801-1807.— 
Ce  peintre  a  excellé  dans  le  genre  et  les  petits 
sujets.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  scènes 
animées  où  figurent  des  chevaux,  des  attaques,  des 
postillons,  des  chasses,  etc.  Il  lient  à  la  fois  de 
Swéhach,  auquel  il  est  inférieur,  et  de  Xavier 
Leprincc.  Il  n'imita  pas  le  genre  de  son  maître,  le 
grand  Regnault,  un  des  chefs  d'école  du  commen- 
cement du  dix-neuvième  siècle.  Victor  Adam  est 
rare  dans  le  commerce;  il  est,  d'ailleurs,  assez 
connu  de  nos  contemporains  comme  lithographe, 
il  l'est  moins  comme  peintre.  Le  mérite  de  ce 
petit  maître  a  bien  sa  valeur.  Parmi  ses  scènes 
intéressantes,  citons  :  Trait  de  bonté  du  duc  de 
Berry,  Un  postillon  faisant  manger  son  cheval , 
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La  vivandière  du  réçjiment.  Une  diligence ,  La 
foire  aux  chevaux  à  Caen^  Vue  de  Roucn^  Affaire 
d'arrière-garde  dans  la  retraite  de  Russie^  etc. 
—  Son  œuvre  lilhograpliicjue  est  énorme.  Il  ;i 
composé  surtout  des  sujets  militaires  tirés  de 
l'iiistoire  de  Xapoléon  et  de  la  Grande  Armée. 
Mentionnons  é<jalemeut  comme  des  chefs-d'œuvre 
de  vérité  pittoresque  et  de  sel  gaulois  ses  Fêtes  des 
environs  de  Paris  et  ses  Promenades  dans  Paris. 
Les  (|ualités  de  Victor  Adam  sont  la  grande  res- 
semblance des  types  et  l'excellent  groupement  des 
scènes.  Ou  peut  dire  qu'il  va  de  i)air  avec  Cdiarlet 
et  Raffet.  Il  a  aussi  une  parenté  arlisli(jue  avec  Carie 
Vernet,  mais  il  produit,  déjà  comparativement  à  ce 
mailre,  dans  une  époque  de  décailence  et  n'en 
retrouve  pas  l'originalité  prime-sauliére  et  écla- 
tante. On  peut  encore  citer  de  Victor  Adam,  parmi 
ses  lithographies  dignes  d'admiration  :  le  Sacre 
de  Charles  Xj  une  Suite  complète  sur  la  Révolu- 
tion de  IH.'JO,  xmQ  <io\\Qc[\on  iï  Uniformes  français 
du  tonps  de  l'ICnipire  et  de  Louis-Philipj^e,  enfin 
des  lilliographies  pleines  d'esprit  sur  les  Aventures 
d'un  jeune  homme  de  province  à  Paris.  Ces  der- 
nières productions  sont  éloquentes  comme  des 
pages  de  Balzac.  Il  exposa  en  IH'2 1  cl  1827,  et 
ohtini  une  médaille  d'or. 

% 
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ALIGW  (Ci.alde-Félix-Théodore).  Ecole  de 
Lyon.  ] 798-1 8 40.  Chaumes  (Xièvre).  Paysage 
historique.  Élève  de  Watelet  et  Reguault.  On 
cite  de  lui  avant  1830  :  Daphnis  et  Ckloé,  SfiUl 
consultant  la  Pythonisse.  —  Son  œuvre  con- 
sidérable ,  répartie  en  province ,  appartient  à 
l'époque  suivante,  et  son  dessin  se  ressent  de  la 
décadence  d'alors. 

ARXOL'T  (Jean-Baptiste).  1787-1830.  Dijon 
et  Paris.  Peintre  de  paysages  à  l'aquarelle  et  à  la 
sépia.  En  1824,  lithographies.  Paysages  des  envi- 
rons de  Paris.    Vues  de  Lyon  (1810). 

ASSCHE  (Hexri  Vax).  1775-1841.  Bruxelles. 
—  Paysages.  —  Élève  de  J.  B.  De  Roy.  —  Par- 
coui'ut  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  Hol- 
lande. —  Cascade  formée  par  la  Toccia  (Suisse) 
(Bruxelles).  Un  Moulin  à  eau  (Haarlem).  Cas- 
cade près  de  Rochefort,  environs  de  Bruxelles 
(Bruges).  — Talent  plein  de  naturel  et  d'harmonie. 
On  rencontre  de  ses  tableaux  étoffés  par  Ommé- 
ganck. 

ASSELLYEAU  (Léon-Auglste).  Paris.  Xatif  de 
Hambourg  en  1808.  —  Élève  de  Rochn  :  Vues 
pittoresques  des  châteaux  des  environs  de  Paris  et 
des  départements. 
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ATOCH  (Louis-Jea\-\Iarie).  Paris,  1 785-1 83"2. 
Elève  de  Bcrtin.  Paysages  et  aquarelles.  A  exposé 
^n  1824  et  1827.  Alocli  a  surtout  représenté  les 
^environs  de  Paris.  Artiste  secondaire.  Ses  tons  ne 
.manquent  pas  d'harmonie. 

AUBERT  (AuGL'STi.\).  —  Peinire  marseillais  né 
-en  1781,  élève  de  Piijrou.  —  Vues  des  environs 
^e  Marseille  exposées  en  I82i. 

ALGER  (Adrie\-Victor),  élève  de  David.  — 
.1787-1834.  Peinire.  Paris.  A  exposé  en  1810  et  en 
.1824.  Celle  dernière  année  on  cite  de  lui  :  Fête 
■de  saint  Louis  dans  un  village  de  Normandie. 

AL'RIOL.  —  (Paysage.)  —  Exposa  en  1812. 


B 


BACCIET  (Prospeh).  Paris.  1708-1839.  — 
.'Elève  de  Uatelet.  1827.  Vue  du  lac  Majeur. 

BACLER  D'ALBE  (Louis-Albert,  baron  de). 
Né  à  Sainl-Pol  (Pas-tle-Calais).  —  17G1-1824.  — 
.Plus  connu  comme  peintre  de  batailles  etdirccleur 
An  cabinet  topographique  de  X'apoléou,  Bâcler 
.d'.Albe  a  composé  des  paysages  historiques  tels(|ue 
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la  Mort  de  Paris  et  des  pastorales.  —  Sa  com- 
position dans  ce  genre  est,  en  général,  bonne,  ses 
lignes  précises,  ses  plans  bien  sentis,  ses  lumières 
distribuées  avec  art,  ses  arbres  ricbes  de  forme  et 
foucliés  largement,  ses  figures  expressives  et  d'assez  ; 
pur  style,   bien  que  souvent  incorrectes.  Il  dessi- 
nait avec  art  les  chevaux  et  leurs  mouvements.  Sa 
couleur  en  général  présente  un  ton  uniforme.  — 
La  touche  est  pesante,  et  le  jaune  et  le  rouge  domi-  - 
nent  presque  toujours  dans  ses  ouvrages.  —  Gra-- 
veur    à    Taqua-tinla,    auteur  des    Souvenirs    de 
Suisse  et  des  Ménacles  des  paysagistes.  Bâcler 
d'Albe  exposa  aussi  en  1827  un  paysage  français  : 
Vue  jjrise  des  Montaléts-sous-Meudon.  Batailles 
diverses  (Versailles) . 

BAGETÏI— (1784-1810).  — A  exposé  en  1812^ 
à-Q?,  Vues  du  Piémont  en  \'Si\,  les   Tuileries  lors- 
de  l'entrée  de  Louis  XVIIIj  Vue  du  lac  de  Lccco, 
autres  vues  d'Italie.  M.    Bagetti   a  obtenu    une 
médaille  d'or  en  1812. 

BALTARD  (Louis-Pierre).  17()4-18i(3.  Archi- 
tecte célèbre.  Paris.  Peintre  paysagiste  distingué.. 
—  Il  exposa  au  Salon  de  l'an  V  des  dessins  repré- 
sentant :  Sites  sauvages  j  Femme  sommeillant  près 
de  chiens  et  de  chèvres;  deux  pendants  :  l'un,. 
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Bois,  roclirrs,  torrents  etfvjures;  l'aiiiro,  Habi- 
tation de,  pasteur;  Clievrier  conduisant  son 
troupeau  au  pâturage.  Une  solitude.  Vue  de 
Castel  Gandoljo,  Vue  des  montagnes  et  des 
vallées  de  l'Isère,  Vue  de  l'arc  antique  de 
Suze,  etc.,  Ole.  Conimo  paysages  historiques  : 
Cmcinnatus  conduisant  la  charrue  (  I  ~W),Philoc- 
ti'te  dans  l'tle  de  Lemmos  (ISJO),  Mort  d'Adonis 
(1812)  (aDciennc  galerie  d'Orléans).  Dans  ses 
paysages,  Ilaltard  fait  montre  d'une  véritable 
imagination  artistique.  Sa  note  appartient  plutôt 
au  genre  liistori(|ue.  Il  s'était  formé  sans  maître, 
au  seul  spectacle  de  la  nature  et  par  la  méditation. 
IJallard  a  pris  part  aux  Salons  de  1791,  ]705, 
JTOf),  171)8,  I7in),  1810,  1812  et  I8iî). 

BALTZ  (.1. -Georges).  Paris.  Xé  à  Strasbourg 
en  1760.  —  Paysages  sur  porcelaine  irès-soignés. 
—  On  en  rencontre  dans  les  cabinets  de  quelques 
amateurs  érudits. 

BALZAC  (Louis-Charlks).  Paris,  1752-1820.  Cet 
artiste  attaché  à  l'expédition  d'I'lgypte  a  peint  des 
sujets  relatifs  à  cette  conquête  et  des  paysages  orien- 
taux. A  exposé  en  1795, 1806, 1801),  1812  et  1814. 

BARBIER   (\icolas-Alexam)1œ).    J78î)-i86i. 
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Paris.  A  exposé  en  1824  une  charmante  vue  de 
V Ancien  Château  de  la  Muette  avec  Jigures  de 
Xavier  Leprince,  Vues  d'intérieurs  d'rglise.-i  et  de 
châteaux,  1827.  Son  œuvre  principale  eniplit  la 
période  d'après  1830  et  se  poursuit  jusqu'à  nolri' 
époque. 

BARBOT  (PnospER).  Paris.  Né  à  Nantes  en  1 798, 
élève  de  Watelet  et  J.  Coignct.  Paysages  et  ruines. 
—  Vue  d'Âgrigente  en  Sicile.  Médaille  d'or  eu 
1827.  Le  musée  de  Nantes  conserve  de  ce  peintre  : 
nne  \'ue  d'aqueduc  antique  à  Tivoli. 

BAR\IO\T  (IIarmgntde).  Paris,  1770-18 l(j.  — 
Paysages  exposés  en  1817,  1810,  1824,  18:30. 
Vues  des  environs  de  Bagnères. 

BARRIGUE.  (Voyez  de  Fo\tai\iel.) 

BAUDELOCQUE  (Madame),  élève  de  Watelet. 
— 1824.  —  Vue  de  la  grille  de  Ville-d'Avray. 

BEAUGEAN. — Marseille. — Marines  et  paysages. 
Vue  de  Ventrée  de  Marseille,  Vue  de  Civita-Vcc- 
chia_,  Environs  de  Vintimille,  Vue  des  anciens 
murs  de  Marseille,  Vue  de  la  Ciotat,  Le  j^or. 
d'Antiunij  etc.  Beaugean  a  exposé  à  Paris  en  180G 
et  1812.  —  Egalement  bon  graveur. 

5 


74  LES    PAYSAGISTES. 

BEAULIEU  (Gustave  de),  mort  en  18G0.  Aix  eu 
Provence.  Elève  de  Conslantiu.  On  voit  un  de  ses 
tableaux  au  musée  d'Aix,  et  ses  études  sont  dignes 
d'être  sifjnalées  pour  leur  touche  légère  et  spiri- 
tuelle. 

lîEC  (Augustin,  dit  Polydore  de).  Aix.  — Mé  en 
1797,  élève  de  \I.\I.  Constantin,  Uévoil  et  Granet. 
—  Vues  de  Provence,  1827.  Médaillé  cette  même 
année. 

lîELLAXGÉ  (JosEPii-I.ouis).  —  1800-1866. 
Genre.  —  Paris.  Peintre  célèbre  de  scènes  mili- 
taires et  de  sujets  de  fjenre;  a  composé  agréablc- 
"^lent  ses  fonds  de  tableaux.  Exécution  soignée, 
mais  sentant  l'intluence  de  18.'Î0.  — Exposa  dès  le 
Salon  de  1822.  —  Scènes  mouvementées.  — Son 
œuvre  importante  emplit  la  période  suivante. 

lîKLLAV.  —  Lyon.  — Paysage.  Salon  de  1819. 

BELLEBAUX  (Jacques).  —  Peintre  de  paysages 
sur  porcelaine.  Paris.  Xé  en  1803  à  Asti  (Pro- 
vence). Élève  de  Watolet. 

BELSOXY.  —  Paris,  1801 .  —  Élève  de  Berlin. 
Paysage  bistorique.  Coloris  agréable  et  composi- 
tion bien  entendue,  mais  dessin  secondaire. 
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BENCE. — Paris.  —  Peintre  et  graveur.  Landon 
nous  donne  de  cet  artiste  dans  ses  paysages  fran- 
çais de  l'école  moderne  une  série  de  vues  d  Italie 
où  la  noblesse  des  lignes  architecturales  le  dispute 
à  la  science  de  la  perspective  et  au  charme  de  la 
ct)mposition.  Citons  :  Vue  de  Tivoli,  diverses  l  ues 
de  Rome,  Vues  jyrises  au  lac  de  Corne,  à  Varèse, 
en  Lombardie,  au  Saint-Bernard.  Bence  a  cultivé 
surtout  le  paysage  historique  dans  le  goût  de  Ber- 
tin.  Comme  sujet  de  ce  genre  spécial,  on  cite  par- 
ticulièrement :  le  Tombeau  d'Amyntas.  On  a  bien 
peu  de  détails  sur  cet  artiste.  A  dessiné  pour  le 
grand  ouvrage  de  M.  de  Laborde  :  les  Monuments 
de  la  France. 

BÉRAXGER  (Axtoi\e).  —  Paris.  1785-1867. 
Peintre  sur  porcelaine  à  Sèvres.  Paysagiste  indé- 
pendant. —  Compositions  bien  choisies.  — Exécu- 
tion soignée.  Exposa  dès  181  4.  —  L'Aumône,  scène 
pittoresque  dans  un  joli  site  (Salon  de  1819).  Les 
Musiciens  ambulants ,  la  Noce  de  village  (Salon 
de  1822).  En  1824,  la  Séduction.  En  1827,  5m- 
zunne  et  les  vieillards.  Après  1830,  son  œuvre  est 
assez  considérable. 

BERRÉ  (Jean-Baptiste).  1777-1828.  Paris.  — 
Mé  à  Anvers.  Peintre  estimé  pour  les  animaux; 
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s'est  iuspirè  de  Paul  Pottcr.  —  A  produit  un 
grand  nombre  de  tableaux.  Il  expo.sa  en  180S  et 
obtint  des  médailles  en  1810  et  1SI7.  Citons  de 
lui  :  Une  lionne  avec  ses  peli/s^  Le  loup  ci  l'a- 
gneaitj  Intérieur  d'une  étahle.  Une  maison  Je 
campagne,  VacJics  traversant  un  villaye,  Ka:ic- 
rieur  de  ferme  j  Repos  de  biches,  lue  prise  dans 
la  foret  de  Fontainebleau,  Bertrand  et  Raton, 
Jeune  vacJun'c  près  d'une  source.  Vues  de  Hol- 
lande, etc.,  etc.  —  Le  dessin  de  ses  animaux  est 
très-soigné  et  très-consciencieux,  mais  les  détails 
ne  sont  pas  assez  noyés  dans  les  masses.  IJerré  a 
peint  aussi  des  personnages  dans  certains  tableaux 
de  Lantara.  (îrande  (inesse  de  pinceau.  —  Tons 
vigoureux. 

BERTAUX  (Jacques).  —  Élève  de  Uaclielier.  — 
Paysages,  batailles  et  sujets  militaires.  —  A  exposé 
d'abord  en  I  70.'{  et  en  ITO.'),  puis  en  l'an  V,  deux 
tableaux  pendants  :  Vue  d'un  camp,  Manche  de 
troupes  et  de  bagages  avec  passage  d'une  rivière. 
—  Deux  idems  :  Un  cheval  et  une  cltarrue,  un  che- 
val et  une  charrette. —  Gardes-françaises,  deux 
pendants  (Clermont-l''err;aid).  Déroute  d'infar.- 
terie  poursuivie  par  les  hussards.  —  Deux  pen- 
dants :  Marches  de  troujies.  Prise  des  Tuileries 
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le  10  août  (Versuillos).  Combat  de  hussards  et  de 
différentes  troupes. —  Deux  pendants  :  Hussards 
rejoignant  leur  camj).  —  A  exposé  aussi  en  1800, 
180J ,  1802. Ce  Jacques  Beitaux,  dont  l'œuvre  ori- 
ginale a  une  certaine  réputation,  est-il  le  nième  que 

BERTAUX  (Duplessis),  1747-1813,  élève  de 
lien,  dont  rieuvre  de  peinture  est  si  peu  connue, 
et  qui  justement  avait  fait  sa  spécialité  des  sujets 
militaires"?  —  Marche  de  militaires  rejoignant  le 
camp^  Une  bataille  :  Un  représentant  y  donne  des 
ordres  à  un  général.  —  Etudes  de  cavaliers.  On 
voit  un  portrait  de  cet  artiste  au  musée  de  Lille, 
par  Louis  lîoilly.  —  Graveur  émérite.  Salons  de 
1795  et  180i.  — Xous  possédons  de  lui  :  Un  géné- 
ral républicain  à  cheval  suivi  d'un  hussard  de 
Derchimj,  son  ordonnance. 

Ce  maître,  qu'on  tend  à  confondre  avec  Swé- 
hach,  a  pour  caractéristique  des  tons  lumineux  et 
un  dessin  un  peu  sec,  mais  très-fin. 

L'obscurité  dont  la  vie  do  Duplessis-Bertaux  a 
toujours  été  entourée,  pourrait  donner  quelque 
doute  à  l'égard  du  rapprochement  ci-dessus,  car 
aucun  auteur  ne  cite  les  dates  de  naissance  et  de 
mort  de  Jacques  Bertaux;  en  outre,  Gabct  n'en 
parle  même  pas.  Il  n'accorde  que  quelques  lignes 
à  Duplessis-Beriaux,  et  considère  le  premier  nom 
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comme  une  sorte  de  qualificatif  sans  importance. 
Ajoutons  que  Tunique  tableau  que  Ton  peut  voir 
de  J.  Bcrlaux  à  Versailles  reprêsimtant  la  Prise 
des  Tuileries  le  10  aoùtj  oflre  un  dessin  fin  et 
une  science  de  groupement  absolument  pareils  à 
ceux  de  Duplessis-Bertaux  dans  ses  estampes. 
A  la  même  époque,  vivait  également  un  peintre 
versaillais  nommé  \Iicliei  Duplessis,  dont  on  ne 
connaît  le  nom  que  par  les  livrets  du  Salon  de  la 
Révolu  lion  (voyez  plus  loin  à  Duplessis),  et  qui 
traitait  aussi  les  sujets  militaires.  Le  manque  d'état 
civil  de  Jacques  Bertaux  et  de  Michel  Duplessis, 
ajouté  à  la  pénurie  de  renseignements  constatée 
sur  l'œuvre  de  peinture  de  Duplessis-Bertaux, 
pourrait  encore,  avec  quelque  motif  de  vraisem- 
blance, faire  supposer  que  Jacques  Bertaux  et 
Duplessis  ont  travaillé  en  collaboration  (?). 

BEKTIIAULT  (Jea.\-Pierre)  ,  élève  de  Bertin, 
également  peintre  et  graveur,  a  exposé  en  1800, 
1810,  1812,  18J4,  1819  et  1822  des  Vues  d'après 
nature /;me5  à  Chantilly,  à  Paris.  —  En  1814, 
Intérieur  d'une  cour.  —  Ses  petits  paysages  fran- 
çais sont  très-gracieux. 

BERTIN  (Jean-Victor).  —  Né  à  Paris  en  1775, 
élève  de  l'alcnciennes,  mort  en  1812.  —  Peintre 
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de  paysages.  —  Ce  maître,  omis  par  M.  Charles 
Blauc,  est  un  des  plus  grands  peintres  de  son 
époque.  Il  tient  le  premier  rang  parmi  les  paysa- 
gistes et  est  même  supérieur  à  Valencienues  et  à 
Michallon.  Xous  ne  craignons  pas  d'avancer  que 
jamais  dans  l'école  moderne  un  paysagiste  n'a 
atteint  le  talent  de  IJertin.  Il  faut  remonter  au 
Poussin,  à  Claude  Lorrain  et  aux  maîtres  de  l'école 
hollandaise,  tels  que  les  Ruysdaël,  les  Hobbéma, 
les  Van  de  Velde,  pour  rencontrer  une  exécution 
aussi  finie  et  une  touche  aussi  moelleuse.  Et  ce- 
pendant ce  maître  indiscuté  n'est  pas  exposé  au 
Louvre,  alors  que  Constable  y  compte  plusieurs 
tableaux.  Xous  avons  pourtant  lu,  dans  le  grand 
catalogue  du  Louvre,  l'indication  d'un  tableau  de 
Bertin  :  Vue  de  la  ville  de  Phœnos  et  du  temple  de 
Minerve  Cœphies.  Cet  unique  et  intéressant  tableau 
du  Louvre,  signé  et  daté  de  l'an  IX,  et  qui,  au  Salon 
de  cette  année-là,  avait  obtenu  le  prix  d'encourage- 
ment, est  dérobé  aux  regards  du  public  (?). 

Les  contemporains  de  Bertin  ont  compris  son 
beau  talent.  Il  obtint  des  médailles  d'or  aux  expo- 
sitions du  Louvre  et  fut  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  Gabet  donne  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrages. 

Comme  les  Bidault,  il  s'était  attaché  particuliè- 
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renient  anx  sites  italiens;  ses  vues  des  Apennins  et 
(les  lacs,  SCS  aperçus  de  petites  villes  de  l'Ombrie 
et  de  Toscane  forment  des  sujets  délicieux.  Sou- 
vent il  y  place  des  scènes  tirées  de  l'histoire  romaine 
ou  <;rec(]ue,  ou  simplement  des  bergers  avec  leurs 
troupeaux.  S'il  n'a  pas  le  cùtè  romanesque  de 
Demarne.il  otirc  une  poésie  classique  non  dépour- 
vue de  charmes,  interprétée  surtout  avec  vérité. 
Sa  peinture  est  pleine  de  franchise  et  de  vivacité 
dans  la  touche,  ses  sites  riches  et  variés,  ses  de- 
lants,  quoiqui>  formant  repoussoirs,  ne  sont  pas 
noirs,  et  ce  mérite  est  assez  rare.  Ses  arbres  sont 
parfaitement  groupés  et  d'une  heureuse  forme. 
Les  beautés  des  tableaux  de  IJertin  sont  de  celles 
auxquelles  on  aime  à  revenir. 

Berlin  est  un  chef  d'école  :  de  bous  paysagistes 
tels  que  \lichallon,  Budelot,  Pau  de  Saint-.\Iartin, 
(loignet,  Hoisselier,  Vauthier,  Corot  (ce  dernier  n'a 
jamais  fait  qu'esquisser  des  ébauches)  se  sont  for- 
més à  ses  principes.  En  ornant  ses  tableaux  de 
scènes  à  personnages  historiques,  de  temples  et  de 
colonnades,  de  fleuves  aux  ondes  limpides,  et  sur- 
tout grâce  à  son  talent  hors  ligne,  Herlin  a  mérité 
le  titre  de  chef  de  l'école  paysagiste  historique.  Ce 
maître  a  peint  aussi  |ilusieurs  paysages  français, 
eu  coll.iboralion  avec  Taunay,  Suébach  et  Berré, 
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CCS   doruiers   pour    les   animaux    ou    les    sujets. 

Les  tableaux  de  Berlin  sont  assez  rares.  Ou  en 
trouve  quelques-uns  dans  les  galeries  particulières 
et  quelques  musées.  Celui  de  Lille,  notamment, 
possède  deux  grands  paysages  formant  pendants  et 
(jui  représentent  :  l'allée  prise  dans  les  Alpes  avec 
édifices  romains.  Un  grand  lac  dans  les  montarjnes 
et  danseurs  espagnols.  M.  le  D'  Lachaise,  dans 
son  Manuel  de  l'amateur  de  tableaux,  a  écrit  que 
le  coloris  de  liertin  fatiguait  les  yeux  par  son 
Ion  général  bleu  vert  et  poli;  cette  observation  est 
coutrouvée  et  se  trouve  réfutée  par  l'appréciation 
(jue  nous  donnons  ci-dessus. 

lîertiu  descend  en  matière  d'art  de  la  grande 
école  du  Poussin,  mais  il  est  plus  français  encore, 
grâce  surtout  à  son  coloris  vif  et  frais  qui  contraste 
avec  le  coloris  du  Poussin  tournant  au  noir.  Le 
Ion  doux  de  ses  perspectives  lointaines,  la  netteté 
de  son  dessin  consciencieux  et  la  grâce  de  ses  com- 
positions le  font  très-estimer  des  connaisseurs.  On 
peut  lui  reprocher  l'uniformité  dans  le  choix  des 
i.ccessoires.  Citons,  parmi  ses  tableaux  les  plus 
remarquables  :  Vue  de  Valmontone,  Site  d'Italie 
aux  environs  de  Rome,  Fête  au  dieu  Pan,  Pano- 
rama, Vue  d'Antony  j)rès  Paris,  Un  monastère 
près  de  Subiaco  en  Sabine,  Entrée  dun  parc, 

i. 
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Religieux  en  pro7)ienade  sous  lesjjins  maritimes^ 
Vue  de  Terracine,  OEdipe  s'eaïlant  de  la  ville  de 
7^//ète5 (ancienne collcclioii  Biiral),  etc.  Les  musées 
d'Évroux,  de  Rouen  et  do  Rennes  contiennent  cha- 
cun un  paysage  de  ce  chef  d'école.  Le  temps  a 
encore  ajouté  au  charme  des  toiles  de  Rcrlin,  maître 
pour  distribuer  hi  lumière  et  rendre  les  couchers 
de  soleil  italiens  aux  tons  dorés  ou  violacés. 

BERTIX  (Édolaud).  Paris,  né  on  J79T.  Paysage 
historique.  1827.  Paysages  d'Italie^  pris  en  Sabine 
et  Toscane.  L'œuvre  de  cet  artiste  est  plus  impor- 
tante aj)rès  1830.  Il  mourut  directeur  du  Journal 
des  Débats. 

RKZ  (.lEAX-.fosEPii  Rastier  de).  —  1780-1835. 
Paris.  Llève  de  U'atolet,  gentilhomme  amateur  et 
peintre.  —  Vue  de  Villennes  j^rès  Poissy,  1826, 
Intérieurs  de  fermes  à  Villcnnes^  Vues  d'Italie  et 
du  Gard.  OEuvrc  considérable  après  1830. 

lilClIKROlS  (Lgl'IS-Pierre-Alphgxse),  dessina- 
teur et  lithographe  paysagiste.  Paris,  1801-1850. 
Vues  de  la  Seine  sur  son  parcours.  A  exposé 
en  1821  et  1827.  A  collaboré  avec  Doroy  au  He- 
cueil  de  la  galerie  du  duc  d'Orléans. 

BIDAULT  (Jean-Pierre-Xavier),  né  à  Carpcn- 
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tras  en  1743;  peignit  des  paysages,  des  sujets  de 
genre  etd'histoire  naturelle.  —  Graveur  à Teau-l'orte 
et  au  burin.  Il  fut  élève  de  Philippe  Sauvan,  peintre 
avignonnais,  l'un  des  maîtres  de  Joseph  l'ernot. 
Après  avoir  longtemps  habité  Paris,  Pierre  lîidault 
se  fixa  à  Lyon  et  y  mourut  en  1813.  Le  musée  de 
Lyon  possède  plusieurs  de  ses  tableaux.  Il  avait 
exposé  aux  Salons  de  1791,  1793,  180-2,  1806, 
1808  et  1810.  On  cite  de  lui  :  Parjsage  :  Clair  de 
lune.  Vue  de  la  vallée  de  Coslalet  dans  le  Forez, 
Vues  de  Lyon,  Fleurs,  etc. 

OEdijJc  de  lâché  de  l'arhrepar  un  berger  (paysage; 
historique),  ligures  de  Lethière;  Vue  d'Italie.  — 
Ces  deux  compositions  exposées  en  1793  furent 
très-louées  par  des  critiques  du  temps.  —  Vue  des 
bords  du  Rhône  (Salon  de  1808).  Pierre  Bidault 
fut  le  maître  de  son  frère  : 

BIDAULT  (Jean-Joseph-Xavier),  né  à  Carpcn- 
tras,  le  15  avril  1758,  et  mort  à  Montmorency,  le 
20  octobre  184G.  —  Excellent  paysagiste  aux  tons 
lumineux  et  aux  détails  pleins  de  conscience.  Très- 
bon  dessinateur  également;  ses  tableaux  sont  des 
modèles  en  tous  points.  Le  Louvre  en  possède  deux 
à  notre  connaissance  qu'on  expose  peu  ou  pas.  Ce 
maître  est  très-rare  dans  le  commerce  ;  on  le  con- 
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l"on;l  parfois  avec  sps  contemporains,  faute  de  bien 
connaître  l'école  paysagiste,  pourtant  si  pourvue  de 
mérites,  de  l'Empire.  Xous  avons  vu  des  tableaux 
de  lui  à  Trianon  et  au  musée  de  Bernay. 

Comme  son  émule  Bértin,  le  grand  paysagiste 
(i'Iiisloire  do  cette  époque,  Bidault  peignit  surtout 
riialie,  (»ii  il  séjourna  longtemps  et  où  tous  les 
j)eintres  de  talent  ses  contemporains  allaient  for- 
mer leur  goût.  Il  exposa  pourtant  en  181i  deux 
paysages  français  :  la  Fontaine  de  Vaiicluse  (musée 
d'Avignon)  et  une  Vue  de  la  Grande  Chartreuse. 
Parmi  les  sujets  clioisis  par  ce  maître,  citons  :  une 
Vue  d'Ermenonvillej  Vue  du  lac  Majeur  (pour 
Trianon),  Vue  de  Tivoli  et  de  la  plaine  de  RomCj 
du  parc  de  Neuilhj,  des  environs  de  Montmorency, 
de  la  vallée  d'Allevard;  Blanchisseuses  effrayées 
l)ar  un  loup  qui  se  jette  sur  leur  chien.  Vue  de  la 
ville  de  San  Germano,  Bergers  abreuvant  leurs 
troupeaux  à  une  fontaine.  Vue  de  la  plaine 
d'Ivry,  Vues  de  Fontainebleau ,  des  bords  de 
l'Isère,  de  la  vallée  de  Grésivaudan,  des  lacs  de 
Suisse,  etc.  Ses  productions,  pleines  de  goût  et  de 
grâce,  se  recommandent  surtout  par  la  vigueur  du 
coloris  et  leur  louche  moelleuse.  Ses  masses  de 
lumière  sont  larges  et  soutenues,  ses  soleils  cou- 
chants pleins  d'harmonie;  dans  ses  compositions, 
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les  effets  ue  le  cèdent  en  rien  à  la  variété,  l'ensemble 
offre  à  l'œil  un  charme  séduisant.  Ses  premiers  plans 
sout  admirables  pour  le  groupement  des  arbres 
encadrant  des  lointains  vaporeux  dans  lesquels  se 
distinguent  ou  des  castcls  élégants  ou  de  petites 
villes  sur  les  hauteurs.  Il  est  évident  que  l'étude 
du  Poussin  avait  laissé  sur  ce  maître  distingué  une 
influence  heureuse,  mais  Bidault  comme  Watelet 
sut  rajeunir  ce  style  et  le  rendre  tout  à  fait  plaisant 
à  l'œil. 

Bidault  était  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion 
d'honneur.  Son  mérite  avait  été  récompensé  au 
Salon  de  1812  par  une  grande  médaille  d'or.  Bi- 
dault a  exposé  presque  dans  tous  les  Salons  depuis 
1701  jusqu'en  1844. —  Le  musée  de  Lille  pos- 
sède son  portrait  par  Louis  Boilly.  —  Jean-Joseph 
Bidault  est  plus  connu  que  son  frère,  qu'il  éclipsa 
par  son  talent  supérieur. 

BINET  (Victor-Dominique-François),  peintre 
d'histoire,  de  paysages  et  d'animaux,  à  l'huile  et 
sur  porcelaine.  —  Paris.  — Né  à  Sèvres  en  1798, 
élève  de  Lair  et  Xiquevert.  —  Il  a  peint  sur  porce- 
laine des  paysages  d'après  Watelet,  Dcmarne  et 
Berghcm.  Il  a  exposé.  Xous  n'avons  jamais  ren- 
contré de  lui  que  deux  petits  paysages  dans  le 
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geure  de  U'atelct.  Sou  dessin  est  bon,  mais  uoiis 
rangeons  ce  petit  maître  après  les  Briiaudet,  les 
Budelot,  les  Vaiithier,  les  Bidault. 

BIZEMOXT  (Adrien  de) .  1 785-1 839.  —Orléans. 
Dessinateur  paysagiste.  —  On  cite  de  lui  :  Entrée 
du  château  de  Courcelle  près  Beaumont,  Vue  du 
te)}q)le  de  Diane.  —  Cet  artiste  était  un  aqua-for- 
tiste  distingué. 

BOGUET  (Nicolas-Didier),  né  à  Chantilly.  A  ex- 
posé en  1800,  180(),  1808  et  18J9  où  il  fut  mé- 
daillé, eu  182i,  18^27,  etc.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Bon  paysagiste  dont  on  retrouve  des 
ceuvres  à  Versailles,  Passage  du  Pô,  sous  Plai- 
sance ^  et  la  Prise  d'Ancône,  années  1790  et  I  7î)7, 
aux  musées  d'Aix,  de  Alontpcllier  et  d'Amiens. 
—  Paysages  des  environs  de  Rome,  Vue  de  la 
villa  Dorglicse,  du  lac  AlbanOj  etc.  Cet  artiste 
s'était  fixé  cà  Rome,  où  il  nu)urut.  Bataille  de 
Rivoli  cl  autres  (Versailles).  Couleur  grise  un  peu 
monotone.  —  Perspectives  finies. 

BOICHARD  (IIemu-Joseph).  Bourges.  Xé  à  Ver- 
sailles en  1783,  élève  de  Regnault.  —  Vues  de 
Royat  et  du  mont  l)or,  Vu  luiysage  pastoral. 
Un  coni^  de  vent,  L'Hospice  du  Saint-Bernard, 
\yn)j)hes  dansant  au  son  de  la  lyre,  La  vallée  de 
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Roijat,  Diverses  cascades.  Les  Moulins  de 
Royatj,  etc.,  etc.  Exposa  aux  Salons  de  1812,  1814, 
1817,  1819,  1822,  1824  et  1827.  OEuvie  consi- 
dérable également  après  1830. 

BOISSEAU  (Henri),  dessinateur  et  graveur  de 
paysages.  —  Xê  à  Paris  en  1794,  élève  de  Bcrti;i 
etMichallon. 

BOISSELIER  (A\TOi\E-FÉLix).  —  Paysages  his- 
toriques et  pittoresques.  Paris.  (1790-1857.)  Lu 
des  principaux  élèves  de  Bertiu.  —  Vue  des  ruines 
de  Pierrefonds  (1819)^  La  Mort  de  Baijard,  Vue 
da  lac  Nemiy  Mort  de  Dayard  (palais  de  Fon- 
tainebleau), Vue  du  couvent  des  Camaldules  à 
Frascatij  Titijre  et  Mélihée ,  Vue  des  rochers 
de  GenimoSj  etc. 

M.  Boisselier  a  obtenu  de  nombreuses  médailles 
au  Salon  et  à  l'Institut.  Cet  artiste,  qui  avait  pris 
part  aux  Salons  de  1814,  181  G,  1822,  1824, 
exposa  en  1827  des  compositions  religieuses  com- 
mandées par  le  gouvernement.  Composition  eu  gé- 
néral froide.  Pinceau  sec  et  dur. 

BOISSIEU  (Jean-Jacques  de  ).  Ecole  lyonnaise 
(173G-18J0),  élève  de  Lombard  et  de  Frontier  (de 
Lyon).  A  produit  des  paysages  d'une  touche  pré- 
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cise,  mais  est  plus  connu  comme  graveur.  La  com- 
position de  ce  peintre  est  vaporeuse  dans  les  fonds, 
son  dessin  un  peu  dur  sur  les  devants.  Il  mettait 
un  grand  nombre  de  petits  personnages  dans  ses 
paysages.  — Plusieurs  paysages ^  Le  Petit  Cour- 
rier ^  etc.  Son  œuvre  peut  surtout  être  appréciée  à 
Lyon,  dont  le  musée  possède  de  lui  :  Un  Marché 
d'aniinaux,  L'Ascension  d'un  ballon  aux  Brot- 
tcaux.  De  Boissieu  a  laissé  aussi  d'excellents  des- 
sins à  l'encre  de  Chine. 

Ou  cite  encore  de  lui  :  Vue  des  bords  de  la 
Saône j  Grand  paysage  avec  personnages  et  ani- 
maux. Paysage  avec  de  grands  édifices  à  droite 
et  quelques  petits  bateaux  sur  une  rivière  à  gau- 
c/iCj  autre  /laysage  avec  un  pont  et  des  bateaux. 
Vue  du  château  des  Échelles  (musée  d'Orléans), 
paysage  arec  chapelle  et  lavandières  (Louvre).  Ce 
tableau  signalé  dans  le  catalogue  de  notre  grand 
musée  n'est  pas  exposé  (■?).De  Boissieu  signait  par- 
fois D.  IL  ou  B  lout  court,  puis  datait.  Cet  artiste 
avait  étudié  les  Hollandais  et  avait  retiré  de  leur 
étude  un  enseignement  profilablc.  Il  se  lia  <à  Paris 
avec  Joseph  V'eruet  et  U'atelet,  qui  lui  donnèrent 
des  conseils.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  allait 
souvent  travailler  d'après  nature  à  Fontainebleau, 
à  Marly,  à  Saint-Germain,  et,  de  retour  à  Lyon,  il 
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parcourait  dans  le  môinc  l)ut  les  environs  de  cette 
ville. M. de  Larocliefoucauld,  son  protecicur, l'ayant 
emmené  on  Italie,  Boissieu  dessina  de  nombreuses 
études  à  Florence,  à  Rome  et  à  Naples.  Revenu  à 
Lyon,  il  fît  nombre  de  tableaux  jusqu'au  jour  où  sa 
santé  l'obligea  d'abandonner  la  peinture  à  l'buile. 
11  se  livra  alors  entièrement  à  la  gravure  et  au 
dessin.  Ses  paysages  à  la  mine  de  plomb  ou  au  lavis 
étaient  extrèmementrecbercliés,  même  à  l'étranger. 

BONINGTON  ou  BONNIGTON  (Richard).  — 
Angleterre  (1801-1828).  Paysage.  Ce  maître  est 
très-connu  eu  France,  où  il  séjourna  presque 
toute  sa  vie.  Il  fut  élève  de  Gros  et  voyagea  en 
Italie,  surtout  à  Venise.  Talent  original,  un  des 
précurseurs  du  mouvement  romantique.  Son  dessin 
est  plus  làclié  que  celui  de  l'école  de  Berlin,  mais 
son  coloris  est  séduisant  et  sou  faire  prime-sautier. 
Ce  maître  est  assez  apprécié  par  nos  contemporains  : 
son  style,  qui  appartient  à  l'école  indépendante,  a 
une  note  assez  riante.  Médaille  de  première  classe 
au  Salou  de  182i,  Vue  prise  à  Lillchonne  (Seine- 
Inférieure).  Étude  en  Flandre.  On  cite  de  lui  au 
Salon  de  1827  :  Vue  du  palais  ducal  à  Venise, 
Vue  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Boninglou  mou- 
rut l'année  suivante  à  Londres,  d'uuc  maladie  de 
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consomption,  après  une  carrière  aussi  courte  que 
bien  remplie.  Aquarelliste  et  lithographe  de  talent. 
Il  a  laissé  des  marines,  des  paysages,  des  tableaux 
de  figures  de  petites  dimensions  où  il  s'est  elTorcc  de 
réunir  la  fidélité  des  Hollandais  à  la  vigueur  des  Vé- 
nitiens. Il  avait  commencé  à  exposera  Paris  en  1822 
et  avait  obtenu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

ROXX^ARD.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance.  A 
exposé  eu  1822  et  i82i. —  Vue  d'une  foret  de  pins 
en  Toscane,  Vue  de  la  route  de  Gènes  près  de  Nice ^ 
Vue  de  la  Loge  des  Lanzi  à  Florence,  etc. 

BOQUET(PIEIUU•-JEA^),  né  à  Paris  en  1751  et 
mort  en  181 7.  —  Klève  de  Lepriuce.  Bon  petit 
paysagiste.  —  Voyageurs  et  paire.  Vues  de  la 
Franche  Comté,  Vue  de  Montmorencg ,  IHOi; 
Cascade  sur  les  bords  du  Douhs,  ^  8()().  l'in  !  808, 
1810,  1812,  Paysages  avec  animaux.  Vue  d'une 
chaumière  avec  figures  et  animaux.  Pasteurs 
écoutant  un  joueur  dejlùte.  Site  en  Alsace,  Vues 
de  Montmorency  (gouaches).  A  exposé  aux  Salons 
de  1791,  171)3,  171).").  I71)(;,  1708,  1800,  1801, 
1802,  I80i,  1800,  1808,  1810  et  1812. 

BORILLY  (Jean-Baptiste),  élève  de  Bouuieii. 
Paris.  Paysages.  A  exposé  en  171)6  :  Vue  du  bois 
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de  Boulogne,  site  dit  :  la  Mare  d'Auteuil,  Deux 
vues  du  lac  de  Constance,  Une  chute  du  Rhin, 
Vue  d Italie. 

BOUCHER  (CHARLES-AooLrHE).  —  Paris,  1830. 
—  Paysage  liistorique. 

BOUFFRET  (de).  A  exposé  en  1S12  :  Vue  d'mi 
moulin  sur  l'Indre,  en  18J7  ;  Vue  de  l'entrée  du 
parc  de  Saint-Cloud,  en  1810;  Vue  duPecq,  prise 
de  Saint-Germain  en  Laije ;  Vue  de  Sèvres,  prise 
du  Mail  dans  le  parc  de  Saint-Cloud  ;  Vue  d'une 
ferme.  Ruines  de  l église  de  Xoirmoutiers  près 
Tours,  etc.  —  A  laissé  notamment  desjixés. 

BOUG  D'ORSCHWILLER  (Henri),  né  à  Colmar. 
(1783-1830.)  —  Paris.  Peintre  de  paysages  à  la 
sépia  et  a  l'aquarelle.  —  Nombreuses  vues  d'Al- 
sace et  des  Vosges.  —  A  exposé  en  1817,  181*J, 
etl824,  médaillé  en  1817.—  VuedeBaden,lSîîl  ; 
Intérieur  de  la  foret  de  Compiègne,  près  Pierrr- 
fonds.  —  Lithographe  distingué. 

BOUHOT  (Etienne).  1780-1830.  Paris.  Bouhot 
est  presque  spécialement  nn  peintre  d'intérieurs 
et  surtout  de  vues  architecturales.  Son  époque 
compte  parmi  les  spécialistes  en  ce  genre  Demachy, 
Huhert  Rohert,  Clérisseau,  Bouton  et  le  comte  de 


92  LES    PAYSAGISTES. 

Forbin.  Bouliot  a  agrêmcnfé  plusieurs  de  ses  sujets 
de  vues  de  hameaux,  d'éjjlises  extérieures  et  de 
paysages,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  figure  dans  notre 
première  partie.  —  Vues  noiuhreuses  prises  des 
monuments  de  Paris  et  de  ses  environs.  Gabet 
donne  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages.  Salons 
de  1810,  1817,  181i),  1822,  182i,  1827. 

Très-remarque  à  ces  divers  Salons,  Bouliot  est 
un  de  ces  maîtres  pour  lesquels,  vu  rintérèt  des 
compositions  et  du  talent,  ou  s'expliiiue  peu  le 
dédain  ou  l'oubli  de  nos  contemponiins.  Les  per- 
sonnages de  ses  tableaux  sont  parfois  de  Demarne. 

Son  œuvre  d'avant  et  d'après  18;U)  est  considé- 
rable. Ses  tableaux  les  plus  curieux  et  les  mieux 
traités  sont  ses  premiers.  Ce  maître,  un  des 
Raguenet  de  son  époque,  est  intéressant  pour  l'his- 
toire de  Paris.  Xous  citerons  spécialement  dans  ce 
genre  la  vue  qu'il  peignit  du  Jardin  de  Deaumar- 
cltais  à  l'extrémité  de  l'ancien  boulevard  Saint- 
Antoine.  —  C'est  eu  hiver,  les  arbres  et  la  chaussée 
sont  couverts  de  neige,  le  pavillon  de  Voltaire 
forme  l'angle  sur  une  élévation;  on  voit  à  gauclu^ 
le  poste  de  la  garde  nationale,  et  sur  le  premier  jilan 
une  voiture  de  rouliers,  des  passants,  un  ménage 
parisien,  le  tout  rendu  avec  une  finesse  et  une 
\érilé   que   n'aurait   pas   désavouées    Debucourl. 
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Pour  plus  de  détails,  voyez  :  Peintres  d'intérieurs. 

BOURGEOIS  (Florent-Constant),  peintre  de 
paysages  liislori()ues.  Paris.  Lithographe.  J  7G7- 
1837.  A  dessiné  les  châteaux  de  France  pour 
l'ouvrage  de  M.  deLahorde.  Paysages  à  Trianou  et 
à  Fontainebleau .  —  Lithographies.  —  Vues  des 
environs  de  Paris,  Vues  de  France,  Voyage  jjii- 
toresque  à  la  Grande-Chartreuse  (lithographies). 
Etudes  d'arbres,  François  P^ à  Vaucluse  (1811)). 
—  A  travaillé  en  Russie.  Dessin  d'une  exécution 
brillante;  on  pourrait  désirer  un  peu  plus  de  cha- 
leur dans  le  pinceau.  Cette  faiblesse  dans  le  coloris 
provient  de  ce  que  Bourgeois  s'est  occupé  beau- 
coup plus  de  dessins.  Parmi  ses  derniers,  dont  la 
plupart  sont  très-remarquables,  citons  :  Vues  de 
Toulon  et  de  ses  environs  au  moment  du  départ 
de  V expédition  d'Egypte  (Salon  de  1801).  Cas- 
cade d' Isola  di  Sora ,  Vue  du  château  de  Che- 
nonceauœ.  Comme  peinture  :  Vue  de  l'abbaye  aux 
hommes  à  Caen  (figures  par  Heim).  Vue  du  châ- 
teau de  Pau  (paysage  historique)  (Salon  de  1817)  ; 
Vues  d'Arles,  de  Marseille,  d'Italie,  Site  d'Italie, 
figures  de  Taunay  (musée  d'Orléans);  Vue  de 
Ponte-Salario  sur  le  Tcvérone  {environs  de  Rome) , 
musée  d'Avignon.  Entrevue  de  Najwléon   et  du 
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prince  primat  à  Aschoffcnhoury ,  personnages  Je 
Debret  (Versailles),  etc.,  e(c. 

Bourgeois  a  pris  part  à  toutes  les  expositions 
depuis  1791  jusqu'à  1830.  Le  Louvre  n'a  rien  de 
lui.  Cet  artiste,  non  moins  modeste  que  savant,  a 
exécuté  aussi  des  gravures  à  l'cau-forlc.  Dans  ses 
ouvrages  on  reconnaît  toujours  un  talent  sûr  de 
lui-même,  original.  On  voit  encore  de  ses  tableaux 
et  dessins  en  Russie  et  en  Allemagne,  oi'i  ils  sont 
très-répandus.  Grande  pureté  de  style.  LIégance 
des  fabriques,  variété  des  sites.  Bourgeois,  dans  ses 
séjours  en  Italie,  en  Suisse  et  dans  le  Uaupbiné, 
dessina  tous  les  paysages  les  plus  connus  pour  leur 
beauté  ;  ses  dessins  au  lavis  sont  noiammeul  rccom- 
mandables, 

BOURGEOIS  (Amédée),  bis  et  élève  du  précé- 
dent. —  Paris.  (1798-1837.)  Peintre  de  paysages 
historiques,  élève  des  barons  Gros  et  Regiuiult.  — 
Vues  nombreuses  d'JtaUe.  —  Goure  de  Bertin. 
Vax  1821,  Bourgeois  a  remporté  le  deuxième  grand 
prix  de  paysage  historique  avec  sujet  de  :  VEnlc- 
vemcnt  de  Proserpine. 

Les  Bourgeois  avaient  tous  deux  un  grand  ta- 
lent, et  leur  réputation  a  été  considérable  et  mé- 
rite  de   l'être    encore.    Ils    ont    formé    de    bons 
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élèves  et  ont  collaboré  au  Panorama  de  Prévost. 

BOURGEOIS  DU  CASTELET.— Paris  — Exposa 
en  1822  et  182  i.  —  Sifes  des  Vosges^  Sujet  tiré  de 
GilDlas,  1827.  Alédaillé  en  \^^2.  — La  cascade 
du  Bouchot  dans  les  Vosges,  Vue  de  Montmorency . 

BOURGOIN  (François-Jules),  élève  de  Casa- 
nova.—  Paysagiste  (1808).  Paris.  A  exposé  dès 
1796.  Le  livret  de  ce  Salon  le  signale  comme 
ayant  été  à  Rome  l'élève  du  chevalier  Mengs.  Il 
le  porte  comme  ayant  exposé  plusieurs  tableaux 
d'histoire  ou  de  paysages  historiques  :  Amusements 
champêtres,  Orphée  jyerdant  Eurydice,  etc. 

Ce  peintre,  presque  entièrement  inconnu  aujour- 
d'hui, exposa  ses  œuvres  sous  l'Empire  en  1808  et 
1812.  Nous  connaissons  de  lui  un  joli  paysage  très- 
lumineux  et  plein  de  perspective,  représentant  un 
site  du  Rrésil  ou  de  Saint-Domingue.  Il  est  vrai- 
semblable, en  présence  de  la  similitude  de  manière 
que  présente  ce  tableau  avec  la  facture  de  Taunay, 
que  Bourgoin  accompagna  ce  maître  au  Brésil 
quand  ce  dernier  y  alla  refaire  sa  fortune  après  la 
Révolution,  ou  plus  vraisemblablement  encore, 
qu'il  suivit  l'expédition  de  Saint-Domingue  en 
1801.  Les  qualités  supérieures  du  tableau  que 
nous  citons,  et  où  figurent  des  indigènes  et  des  pcr- 
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sonnagcs  français  à  cheval  qu'on  dirait  peints  par 
Swébach,  permoltent  de  classer  Bourgoin  parmi 
les  bons  paysagistes  de  celte  époque  qu'il  est  re- 
grettable de  voir  si  peu  connus  de  nos  jours.  Son 
style  appartient  à  l'école  indépendante;  sa  facture 
est  des  plus  achevées.  Le  ton  moelleux  de  ses 
fonds  rappelle  Both  d'Italie, 

Le  livret  du  Salon  de  J808  porte  à  son  nom  les 
tableaux  suivants  :  Deux  paysages,  sites  de  Saint- 
Domw(jue,  l'un  effet  du  matin,  Vautre  du  soir; 
Nègres  en  embuscade  et  combat  avec  des  soldats 
fronçais,  llourgoin  a  laissé  aussi  des  portraits. 

BOVEWAL  (Alkxis-Fhaxçois),  peintre  de  pay- 
sages hislori(|ues.  —  Paris.  178i-18.'}9.  —  Elève 
de  David  et  de  B(Mtin.  — i'n  moulin  à  eau,  1822; 
Saint  Louis  sous  le  clic'ne  de  l'incennrs,  1817; 
Un  moulin  à  eau,  Henri  IV  arrivant  au  château 
de  Ilosny  après  la  bataille  d'Ivrij,  Une  usine  du 
Derry,  Site  de  Normandie,  etc.,  etc.  Boyenval 
a  obtenu  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1819. 
Exposa  aussi  en  1827.  Se  livra  au  paysage  indé- 
pendant après  1830. 

BRASCASSAT  (Jacques-Kaymoivd).  —  1805, 
Bordeaux.  — Elève  de  Richard.  —  Peintre  de  pay- 
sages Iiis(ori(|uos.  —  Vues  d'Italie,  t'e  peintre  fut 
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remarqué  aux  Salons  de  1825  et  1827.  Il  peignit 
aussi  nomijrc  de  paysages  avec  animaux.  Mort  du 
sanglier  de  Calijdon,  1825  (musée  de  IJordeaux). 
Le  talent  de  Hrascassat  s'est  surtout  développé 
après  1830.  S'inspirant  d'Omméganck,  il  excelle  à 
représeuterdes  taureaux  et  des  vaches.  Ses  tableaux 
sont  bien  aérés,  ses  premiers  plans  très-soignés, 
mais  sou  dessin  est  mou  dans  les  fonds  et  inégal.  On 
peut  juger  ses  œuvres  au  Louvre  et  au  musée  de 
IVantes.  Son  coloris  est  sec,  mais  nourri  et  chaud  : 
l'ensemble  plaît  à  l'œil  par  la  vie  qu'il  sait  donner 
à  ses  animaux.  lîrascassat  était  un  coloriste  gai. 

BRIANT  (Jea\).  —  lTGO-1700.  Paysage  histo- 
rique. —  Élève  de  Lacour,  peintre  à  Bordeaux. 
—  A  exposé  en  179G  :  Olùîipe  près  du  temple  des 
Euménidcs,  Le  berger  Forhas  apercevant  le  jeune 
OEdijye  suspendu  à  un  arbre.  A  formé  un  maître 
des  plus  remarquables  :  Dunouy.  On  voit  un 
paysage  de  ce  p(Mulrc  au  musée  de  Bordeaux. 

BRUANDET  (Lazare),  peintre  paysagiste  et  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1 754,  y  est  décédé  le  G  germinal 
an  XII  (27  mars  1801),  à  l'càge  de  cinquante  ans. 
Élève  de  Rœser,  paysagiste  allemand,  et  de  J.  P. 
Sarrazin.  J.  A.  G.  Boucher  et  Guyot  ont  gravé  de 
lui  divers  sujets,  entre  autres  le  Tombeau  d'/fé- 
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loioe  et  Aheilard.  Lui-même  a  gravé  huit  pièces  à 
l'eau-forte.  Los  musées  de  Chcrhourfj,  de  Gre- 
noble, de  Xantes,  de  Xancy  et  de  Marseille  pos- 
sèdeut  desos  tableaux.  A  figuré  aux  Salons  de  1791, 
1703,  1795,  1796,  1799,  1801  et  1804  (ce  der- 
nier posthume).  Ou  cite  de  lui  :  La  mare  d'Auteuil 
(musée  de  Cherbourg)  ;  Paysage  avec  chute  d'eau 
(musée  de  Tours);  Vue  de  Fontainebleau ^  Vues 
nombreuses  des  environs  de  Paris,  Forêt  dans 
laquelle  il  xj  a  des  Chartreux,  personnages  par 
Suébacli  (musée  de  Grenoble)  ;  l'ue prise  au  bois 
(le  Bouloijne  (musée  de  Xantes),  ligures  de  Fran- 
(•ois  Duval  ;  Chasse  au  cerf  dans  une  forêt,  figures 
de  Swébach  (musée  de  Cherbourg);  Intérieur  de 
forêt  traversé  par  une  route  sur  laquelle  circulent 
des  voyageurs,  mare  sur  le  devant  de  cette  com- 
j)osition.  —  Ou  trouve  encore  Bruandet  chez  qucl- 
(jues  amateurs.  —  Il  peignait  d'après  nature  et  ren- 
dait très-fidèlement  les  vues  de  forêts.  — Entente 
du  clair  obscur.  Exécution  soignée.  S'est  inspiré 
de  Ruysdaël  en  plus  d'un  tableau.  On  peut  aussi  le 
coniparer  à  Wynants.  Sa  transparence  et  son  fini 
d'exécution  l'ont  fail  parfois  prendre  pour  ce  maître. 
—  Composition  bien  agencée.  A  peint  aussi  sur 
bois.  Suébach,  Taunay  et  Duval  ont  souvent  peint 
les  figures  de  ses  paysages. 
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Biulelot  fui  ;i  la  fois  sou  meilleur  et  son  plus 
fécond  élève.  Il  y  ;i  une  grande  analogie  entre  eux 
deux  pour  la  composition  et  la  manière,  mais  le 
feuille  de  Budelot  est  plus  caractérisé.  —  Bruan- 
det  est  un  maitre  plein  de  poésie;  le  choix  de 
ses  sujets,  la  teinte  vaporeuse  qu'il  leur  donne 
l'ont  fait  surnommer  par  ses  contemporains  :  le 
Ruysdaël  français.  Aujourd'hui,  son  nom  est  un 
des  moins  inconnus  de  la  pléiade,  mais  il  est  loin 
encore  d'avoir  le  retentissement  qui  lui  est  dû. 

llruandet  a  composé  également  des  gouaches 
Irès-jolics  signées  généralement  comme  ses  ta- 
bleaux, mais  plus  souvent  non  signées. 

BRUXE  (Christian).  —  1793-1849.  —  Paris. 
Peintre  de  paysages,  élève  de  Bertin.  —  Vue  du 
château  de  Coucy,  1819;  Vues  prises  à  Sèvres,  en 
Alsace,  aux  Pyrénées;  Hussards  français  char- 
geant des  Espagnols  à  l'entrée  d'un  bois  (eflet  de 
brouillard  que  le  soleil  va  percer);  Danse  de  pay- 
sans (effet  du  soir).  —  OEuvre  assez  considérable 
après  1830.  —  Distingué  avant  cette  époque  aux 
Salons  de  1817  et  1824.  Mort  professeur  de  dessin 
à  l'Ecole  polytechnique. 

BUDELOT  (Philippe).  —  Peintre  de  paysages. 
—  1810.  — Paris.  — Élève  de  Bruandet,  qu'il  a 
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même  surpassé  pour  reuteute  de  la  perspective  et 
la  variété  des  sites.  Ses  feuilles  le  fout  facilement 
reconnaître;  il  excellait  à  peiiulre  les  bois  et  ren- 
dait avec  talent  le  clair-obscur.  Ses  paysages  sont 
auinu^s  par  différents  personnages,  tantôt  de  Swê- 
bacli,  de  Demay  et  de  Taunay.  —  Ce  petit  maître, 
omis  bien  à  tort  par  M.  Charles  Hlanc,  est  fort 
apprécié  d'un  groupe  d'amateurs  éclairés,  aimant 
le  fini.  Ses  tableaux  sont  assez  rares,  (juoique  son 
(cuvre  soit  considérable.  Ilaexposé  en  1791 ,  1793, 
1795,  179(;,  1799,  180-2,  1803,  1808,  1810,  1812 
et  1814  des  vues  de  forci.  Le  musée  du  Louvre  a 
délai  une  Vnede l'Elijsée(\ttcnon9,dcchivonsn  avoir 
jamais  vue  exposée.  Ce  tableau  doit  être,  sansdoute, 
comme  tant  d'autres,  enfoui  dans  les  greniers. 

lîudelot  mérite  certainement  une  place  distin- 
guée parmi  les  petits  maîtres,  et  il  y  a  lieu  de 
s'étonner  de  ne  pas  le  voir  représenté  au  musée 
d'une  façon  digne  de  sou  talent  délicat  et  si  con- 
sciencieux. La  meilleure  époque  de  Bndelot  s'étend 
de  1802  à  1817.  Ses  œuvres  postérieures  sont 
moins  fines,  et  les  personnages  des  maîtres  ses  col- 
laborateurs, moins  bien  touchés. 

II  a  pris  ses  vues  principalement  à  Saint-Ger- 
main, à  Fontainebleau  et  dans  les  environs  de  Paris. 
—  Scène  de  voleurs  dans  une  forci  (figures  de 
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Demay);  Passage  d'un  détacliemcnt  militaire  dans 
M/zd/breV  (figures  de  Saébacli),  etc.,  etc.,  tableaux 
charniants  où  le  fini,  le  groupement  heureux  des 
arbres  et  la  douceur  des  teintes  le  disputent  à 
l'esprit  des  personnages. 

Budelot  a  signé  presque  tous  ses  tableaux. 

BUDELOT,  fils  du  précédent  et  son  élève,  a  pro- 
duit des  paysages  semblables,  mais  inférieurs  de 
beaucoup  à  ceux  de  son  père. 

BUTAV  (Jean-Baptiste)  .— Pau.  —  1 7G0-1 824. 
Histoire  et  paysage.  —  Vues  du  cluiteau  de  Pau, 
des  environs  de  Pau_,  des  Pyrénées.  — Professeur 
nu  collège  de  Pau. 


CAIZAC  (A.).— Paris.  1810.  Auteurde  gouaches 
excellentes,  animées  par  des  personnages  spiri- 
tuels. —  Environs  de  Paris. 

CALAME  (Alexa\dre).  Vevey,  1830.  Paysage. 
Élève  de  Diday.  —  Vue  de  Pœstuni,  Vue  en  Tyrol; 
maître  très-connu  à  Paris.  Dessin  consciencieux. 
Genre  de  transition  entre  l'école  de  Bertin  et 
l'école  romantique. 
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CARRÉ.  —  Paris.— 1822.—  Vue  (f  un  inoidin 
à  vent,  1827;  Vues  prises  au  letit  Trianon,  à 
€o))ii>i('(jnc  et  à  Cernay,  clTcls  de  neige. 

CASSAS  (Louis-FuAXÇois).  175G-1827.  —  Che- 
valier (le  la  L('';i'i()ii  (riiouueur,  professeur  de  dessin 
aux  Gobelius  et  arcliilecte  célèbre.  —  Peiiiture  et 
aquarelle.  —  Salons  de  1804  et  de  1814.  Vues  du 
Liban j  de  L'Isola  Délia  au  lac  Majeur,  de  Constan- 
iinople,  etc.  .llanière  piquante  et  facile  dans  l'exc- 
culiou. 

CASTELLAN  (Antoine-Laurent),  né  à  Montpel- 
lier.—  Paysa<|o  liis[()ri(|u(',  I  772-1832. —  l'ilèvedc 
Valencicnues.  A  exposé  aux  Salons  de  1795,  1800, 
1801,  180i,  180(),  1808.  —  Vues  des  environs 
de  Paris,  de  Grèce  et  d'Italie,  entre  autres  :  Sites 
des  environs  de  Home  pris  en  Toscane.  Connue  pay- 
sages liistori<|ues  :  Philoclès  dans  l'ile  de  Savios, 
Le  retour  de  Télémaque,  Apollon  berger,  etc. 

Castellan  est  un  des  paysagistes  qui  font  hon- 
neur au  grand  .«tyle.  La  science  classi(|ue,  (jue  ce 
Biiiitre  avait  })uisée  dans  ses  voyages  et  ses  longues 
études,  lui  permettait,  à  l'égal  de  Rerlin,  de  com- 
poser un  paysage  en  empruntant  à  l'Italie  des 
réminiscences  de  diverses  contrées.  Castellan  ne 
s'écxîrte   jamais  d'une  graduation   couij)lète  dans 
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SCS  plans  et  s;;il  loujours  se  distinguer  par  le 
choix  des  fabriques.  Elles  se  groupent  moelleu- 
semenl  avec  les  urhres  dont  les  cimes  arrondies  et 
la  Tcrdurc  forment  contraste  avec  les  lignes  droites 
et  les  teintes  chaudes  des  édifices.  On  peut  juger 
des  qualités  de  ce  maître  au  musée  de  Montpellier, 
qui  renferme  deii\  de  ses  paysages. 

Castellau  voyagea  aussi  en  Turquie,  dont  il  tira 
des  compositions  originales.  — Fontaine  turque  à 
Gallipolij  Site  sauvage ^  Vues  de  mosquées,  cic. 

CATHELIXEAU  (Gaetax).  Paris.  1787-1851). 
Paysagiste  et  portraitiste.  A  exposé  en  18]  7, 
1810  et  18-24.  —  Vue  de  Gentilh/.  —  Paijsaf/es. 
On  peut  voir  des  œuvres  de  cet  artiste  au  musée 
de  Tours,  ville  où  il  mourut. 

CAZIM  (Jeax-Baptiste-Louis),  peintre  de  pay- 
sages et  graveur  à  Teau-forte,  élève  de  Jolîain.  — 
Paris.  —  Nombreuses  vues  de  Normandie,  Vue 
de  la  ville  et  du  pont  de  Mantes-sur-Seine,  Vue 
d'une  ferme,  près  de  Moissy  en  Bric,  Vue  du 
jardin  de  Mousseaux,  Vue  des  aqueducs  d'Ar- 
cueil,  Unfour à  cJiaux à  Bougival,  Vues  de  Paris. 

Manière  finie.  Salons  de  1791,  1703,  1705, 
1796,  1708,  1800,  1801,  1802,  !804,  ]80(;, 
1808,   1810.   1812.  1814.   1817    et  1810.  —  Sa 
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femme  était  pciutrc  en  miuiature.  Caziu  a  gravé  à 
l'eau-forle  un  Combat  de  cavalerie  et  deux  vues, 
dont  l'une  rqn-éscnte  la  porte  du  jxirc  de  Ver- 
sailles, route  de  Marly. 

CHAMIMX'  (Jean-Jacques),  élève  de  Storelli  et 
de  A.  Régnier.  Paris.  179G-1853.  Aquarelliste  dis- 
tingué. Salons  de  1819,  1821,  18-22,  1830  : 
V Église  de  Bouillan,  Moulin  à  eau,  le  Télé- 
graphe de  Montmartre,  la  Campagne  de  Cler- 
mont.  Site  des  environs  de  Monthrison,  Environs 
d'Aurillac.  OEuvre  considérable  aussi  après  1830. 

CH  AXCOL  RTOIS  (Rexé-Louis-Maurice)  .Xantes. 
1757-1817.  Paysage  historique,  peinture  cl  aqua- 
relle. Cet  artiste,  d'abord  architecte,  voyagea  en 
Italie  longtemps.  A  exposé  en  1791  ,  1793, 
I7'.)(;,  1798,  1799,  1800,  1802,  1801.  et  1812. 
Ou  cite  tle  lui  :  Les  jardins  enchantés.  Scène 
entre  Arniide  et  Renaud,  Lucifer  en/raine  la 
statue  de  Memnon  vers  un  autre  hémisphère. 
Vues  de  Tivoli,  Vue  du  Colisée,  Vue  du  tombeau 
de  Métella  (i  Rome,  Vue  du  tombeau  de  Tiberus, 
Vue  du  pont  Lucarno,  Vue  de  la  grotte  du  Pau- 
silippc  et  du  tombeau  de  Virgile,  OEdipe  à 
Colone,  la  Mort  d'Hippolgte,  etc.,  etc. 

Chancourtois,  nourri  par  de  fortes  études,  étudia 
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la  nature  avec  prédilection.  Ses  arbres  sont  bien 
dessinés  :  leurs  niasses  et  leurs  feuilles  en  sont 
variées  et  bien  senties.  Habile  aqua-fortiste,  cet 
artiste  a  gravé  des  compositions  de  Bcrtin.  Chan- 
courtois  est  représenté  au  musée  de  Xantes  par 
un  Paysage  avec  des  baigneuses  ;  au  musée 
d'Orléans,  par  un  Site  montagneux  avec  cascades 
(dessin au  bistre). 

CHAPLY  (X.  M.  J.),  né  en  1790.  Paris.  On  doit 
à  cet  arcbilecte  des  dessins  remarquables  pour  la 
finesse  des  détails,  la  perspective  et  la  fitlélilé  ori- 
ginale. —  Vue  des  cathédrales  de  France,  plu- 
sieurs vues  de  Paris,  lithograpliiécs  par  Langlumé 
et  Delpech,  et  très-rares  à  rencontrer  Ces  vues 
exécutées  vers  1820  et  ornées  de  personnages 
spirituels  sont  :  la  Place  du  Parvis  Notre-Dame 
avec  l'ancien  Hôtel-Dieu,  Vue  de  la  Cilc  prise  de 
Vahreuvoir  Saint-Louis,  avec  l'ancien  archevêché, 
la  Place  de  l'Odéon,  etc. 

CHAUVIIV  (Pierre).  —  Paris  (1770-1845).— 
Nourri  à  la  forte  école  de  Valenciennes  avec  lîertin, 
Cbauvin,  qui  liabita  l'Italie,  de  1800  à  1827,  pei- 
gnit une  foule  de  paysages  pris  dans  les  plus  belles 
contrées  du  royaume  de  Naples,  de  la  principauté 
de  liéuévent,  des  environs  de  Rome,  du  Palati- 
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nat,  c(c.  Les  grands  soigneurs  de  répoquc  lui 
commandaient  des  tal)leaux.  Sou  nom  csl  cité  dans 
Landon  (Salons  de  J819  et  1827).  Gaiill  de  Saint- 
Germain,  parlant  des  tableaux  exposés  eu  1819  par 
cet  artiste,  à  savoir  :  les  Fourches  CamlineSj  Vue 
du  lac  d'Albano,  Prise  de  la  Kymphcej,  etc., 
s'exprime  ainsi  :  "  Tous  ces  tableaux  jiromeltent 
à  l'école  française  la  con(|uélc  d'un  grand  peintre 
de  paysage,  savant  daus  l'art  de  bien  saisir  les 
sites,  d'y  placer  de  bonnes  figures,  cl  vrai  dans  le 
coloris.  ')  Son  nom  est  presque  ignoré  aujourd'hui. 
Parmi  les  nombreuses  productions  de  cet  artiste, 
citons  :  les  Salines  de  Cieuiznach,  Uerijcrs  effrayés 
à  la  vue  d'un  serpent  r/u'un  chien  découvre,  les 
Fourches  Caudines,  Couvent  de  Grolta  Ferrata, 
Site  de  la  Pou  il  le ,  etc.,  etc. 

Chauvin  a  exposé  à  tous  les  Salons  de  son  temps. 

CIIIIVAHT,  né  a  Paris  en  177i,  quitta  la  France 
en  1791,  et  revint  en  1808  dans  sa  patrie.  Il  par- 
courut pendant  seize  ans  la  Russie,  la  Suède,  le 
Danemark  et  l'Angleterre,  et  raj)p()rla  des  vues 
de  Suéde  avec  cascades.  Talent  original. 

CHRISTOPHE.  —  Paris.—  Marines  et  paysages. 
—  Elève  de  Lautara.  Vue  des  Pyrénées  avec  des 
animaux  (Salon  de  l'an  V). 
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CICERI  (Pierre-Charles).  1782-1868.  Ce  pein- 
tre, plus  sprcialemcul  décorateur,  ayant  élevé  la 
décoration  des  théâtres  à  un  niveau  très-arlislique,^ 
est  également  l'auteur  de  délicieuses  aquarelles 
représentant  des  paysages  :  Vues  de  Suisse^  Envi- 
rons de  Pûri.Sj  la  Moce  de  village^,  etc.  Son  feuille 
est  fin  et  délicat,  ses  tous  dorés  et  fort  agréables,, 
sa  composition  variée.  Ses  aquarelles  sont  très- 
cstimécs.  Ciceri  était  le  gendre  d'Isabey.  Il  étail 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Sou  œuvre  consi- 
dérable, après  1830,  comprend  aussi  de  fines  litho- 
graphies d'un  grand  nombre  de  paysages  d'Italie, 
d'Orient,  des  Alpes,  d'après  divers  dessinateurs. 

CLERGET  (\I- Adèle,  née  MELLIMG).— Peintre 

paysagiste.  Paris.  Peintre  de  la  duchesse  d'Angou- 
lème.  —  Vue  prise  dans  le  parc  de  l'illencave- 
i'Elang ,  Vue  de  Ventrée  du  vallon  de  Roi/atj. 
Vue  des  coteaux  de  Sèvres^  Vue  des  tombeaux  à 
/*ompcij,  les  Moulins  à  Montsouris,  Château  de 
Warwik.  —  Plusieurs  dessins  à  la  sépia  et  à  l'aqua- 
relle. —  A  exposé  eu  1814,  1817,  1811),  1824  et 
1827,  et,  en  1820,  un  Site  pris  dans  les  bois  de 
la  CcUe-Sainl-Cloud,  dessina  l'aquarelle. 

CLÉRIAX   (Thomas-Joseph).    Aix.    1796-1846. 
Elève   de  sou   père,   peintre   d'histoire.    Il   fit   le^ 
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voyage  do  Rome  et  reçut  dans  celle  ville  les  leçons 
de  Granet,  son  compatriote.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  un  Chevalier  chftntant  ses  aventures, 
exposé  en  J822;  Intérieur  d'église j  qui  lui  valut 
une  médaille  d'or;  Vue  iVun  château  fort,  site 
d'après  nature,  etc.,  exposés  en  1<S:27.  Clérian  était 
représenté  chez  le  duc  d'Orléans  et  chez  plusieurs 
riches  particuliers. — Hahi  le  emploi  du  clair-ohscur. 
Sentiment  reli<]ieux.  Analogie  avec  (îranel. 

CLKUISSKAU  (CiiAiiLKS-Louis).  1722-1820.  — 
Pat/sages,  vues  et  architecture.  —  A  travaillé 
jusqu'à  \\\<\c  de  quatre-vingt-cinq  ans  et  a  exposé 
nombre  de  tableaux  en  1808.  Peintre  estimé.  Clé- 
risseau  était  l'ami  et  le  collaborateur  de  Demachy 
et  d'Hubert  Robert.  Le  musée  du  Louvre  possède 
deux  dessins  de  ce  maître. 

COENE  (Co^■STA^■Tl\).  1 780-1 8iL  —  Rruxelles. 
Élève  de  H.  Van  Assch.  —  Soldat  de  Waterloo 
rentrant  à  son  foyer.  Famille  de  paysans  devant 
leur  demeure.  Fête  villageoise,  1811).  Ce  peintre  a 
de  l'analogie  pour  ses  scènes  animées  avec  Teniers 
et  Bilcoq.  —  Son  œuvre  est  intéressante. 

COIGNET  (Jules-Louis).  Paris  (1 798-1 8G0).  — 
Élève  de  Rertin.  Vues  d'Italie  et  de  Sicile.  Vues  du 
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fjolfe  (leSalerne,  de  la  vallée  de  V Isère,  d'Amalfi, 
des  Allées,  de  Calahre,  etc.  OEiivrc  plus  considé- 
rable après  1830.  Médaillp  d'or  eu  1821.  Exposa 
aussi  en  1827.  —  Aiileui-  d'un  excellent  cours  de 
paysages  reproduils  par  la  lithographie.  Mailrc  con- 
sciencieux. Sa  manière  riippclle  celle  de  son  nijulre. 

COIXV  (JACQLES-.Iosi:pii),néà  Versailles  en  17G1 , 
mort  en  1811).  —  Graveur  et  dessinateur  paysa- 
giste. l 'ucs  de  Terni  et  de  la  cascade  de  Nejn. 

(lOLIEZ  (  Aduiex-Xorbert-Joseph)  .  Valenciennes. 
1  7r)''î-l82i.  —  Viios  de  villes  et  paysages.  —  Cou- 
leur gaie,  composition  originale,  lues  de  Valen- 
ciennes et  de  ses  environs.  Ses  tableaux  sont  restés 
dans  sa  ville  natale. 

COLVILLE  (Amoine).  1793-1830.  Peintre  de 
chasse  et  d'animaux.  Paris.  Élève  de  Martelèque. 
—  Peignit  surtout  sur  porcelaine. 

COMPÈRE  (Charles-Consta\t-Floiœxtin).  — 
Paris.  1796-1830.  Elève  de  VVatelet.  A  exposé 
en  1827.  Ou  connaît  de  lui  une  Vue  de  Verherie 
près  Compiègne,  qui  se  trouvait  dans  la  galerie 
du  château  de  l  illeueuve-rÉtung. 

CONSTANTIN  (Jean-Autoine).Aix.  1757-1813. 
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—  Klèvede  rAcadémie  dclïurscille.  A  dirigé  récolo 
d'Aix,  après  un  voyage  eu  Italie,  d'où  il  revint  en 
il780.  Excellent  artiste.  —  Sites  de  Provence.  A 
Teçu  des  commandes  de  Cliarles  X. 

Les  ouvrages  remarquables  qu'a  laissés  Constan- 
tin sont  restés  surtout  eu  Provence,  où  l'on  trouve, 
•chez  les  amateurs,  de  ses  dessins  et  de  ses  eaux- 
fortes  pleines  de  verve.  Ses  peintures  se  rencontrent 
plus  rarement.  Constantin  a  formé  deux  élèves 
devenus  illustres  :  Granet  et  le  comte  de  Forbiu. 
On  cite  de  lui  :  Vallée  de  Moiis/ierSj  lue  de  Mar- 
seille, Cliàleau  de  la  Barbcn,  Sile  de  Provence,  la 
Fontaine  de  Vauclusc,  le  Supplice  de  Proniéf/ice 
(paysage  historique),  Soldats  se  rejwsant  au  bord 
de  la  mer,  etc.,  etc.  On  peut  voir  de  ses  tableaux 
•au  mnsée  d'Avignon  et  surtout  au  musée  d'Aix. 

Constantin  exposa  à  Paris,  en  1817,  où  il  obtint 
une  médaille  d'or,  en  ISIi),  ]82l>  et  1821. 

COXSTAXTIX  (Skuastik^),  (ils  du  précédent. — 
Adopta  le  même  genre  (jue  son  père.  Il  a  exposé 
en  1817  des  lues  de  Provence.  Scni'imcnt  sou- 
tenu dans  ses  études  d'aninuiux.  Bon  dessin. 

COROT  (Jean-Baptiste-Camille).  Paris.  1796- 
1864.  — Exposa,  pour  la  première  fois,  en  1827, 
nue   Vue  ]  vise  à  A'nrni  vi  un  Paysage  reircsen- 
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tant  la  campagne  de  Rome.  —  Elève  de  Bortiu, 
dout  le  dessin  irréprochable,  le  fini  d'exéciilion  et 
les  perspectives  étudiées  forment  la  caractéristique, 
Corot,  après  1830,  embrassa  avec  ferveur  les  idées 
nouvelles  et  se  fit  impressionniste.  Son  dessin  est 
mou,  sa  composition  confuse.  Avec  les  années, 
il  se  mit  à  produire  davantage,  au  détriment  des 
règles  de  Tart.  Il  se  confina  désormais  dans  la 
manière  lâchée.  Grâce  à  ses  tons  clairs  et  à  la  lon- 
gueur du  temps,  ses  compositions,  vues  à  distance, 
offrent  un  cachet  vaporeux  qui  les  ont  fait  recher- 
cher par  de  nombreux  amateurs,  plus  soucieux  de 
cette  impression  que  des  qualités  réelles. 

Ce  maître  est  très-répandu  dans  lo  commerce;  il 
existe  sous  sou  nom  une  quantité  considérable  de 
pastiches,  dont  beaucoup  très-habilement  peints,  car 
sa  manière,  trop  facile,  le  rend  imitable  en  peu  de 
temps.  Ses  paysages  d'avant  1830  sont  les  meilleurs. 
Sou  œuvre  postérieure  à  cette  date  est  cousidérable. 

COSTE  (J.  B.).  — Cet  artiste,  distingué  par  ses 
talents,  rapporta  d'Italie  de  charmantes  composi- 
tions :  Route  de  iVajjles,  Vue  de  Ronie,  Vue  de 
la  villa  Madama,  à  Rome,  Bords  d'un  lac  enrichi 
de  fabriques.  Prit  part  aux  Salons  de  ]80i,  1806 
et  1808. 
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COTTRAU  (Félix).  Paris.  1759-1852.  Paysage. 

—  Ce  poinlre  exposa  au  Salou  de  1827  une  Vue 
intérieure  de  la  grotte  du  Pausilippe,  tableau  d'un 
effet  singulier.  —  Pèche  aux  flambeaux  (scène 
napolitaine).  I/(euvre  de  cet  artiste  appartient  sur- 
tout à  répo(|ue  suivanle. 

COUKTIX  (Louis).  —  Peintre  d'intérieur  et  de 
paysages.  Paris.  Vues  de  fontaines  diverses.  A 
exposé  en  1812,  181  i,  1822,  182i.  —  Vue  du 
palais  de  Laziensky,  à  Varsovie. 

CRÉPIN(Louis-Philippe).— Paris.  1772-1811. 

—  Marines  et  paysages.  —  Aexposéen  171)(),  171)8, 
1799,1800,  I80(),  1808,  1810,  181  i,  1817,  1819, 
1822,  1827.  Son  uMivre  est  inijjorlanle  et  très- 
intéressante.  (lré|)in  est  élève  de  Keguault  et  de 
Hubert  Robert;  il  a  suivi  aussi  les  leçons  de 
.losepb  Veruet,  peintre  de  marines.  —  Son  dessin 
est  correct,  et  sa  couleur  se  ressent  de  la  légèreté 
vaporeuse  du  dix-liuitiènie  siècle.  Ses  nuauees  de 
ton  sont  fort  agréables. 

Il  obtint  le  grand  prix  de  peinture  au  Salon  de 
1800.  —  On  cite  de  lui,  comme  mariues  :  Port  de 
mer.  Pêcheurs  débarquant  du  j)oisson.  L'entrée 
du  port  de  Boulogne.  —  Couime  sujets  plus  spécia- 
lement de  genre  :  Combat  dejlottille  devant  Bou- 
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loijne.  Sortie  du  port  de  Brest,  Des  combats  navals 
célèbres.  Sujet  tire  des  poésies  d'Ossian,  Arrivée 
de  .Yapoléon  et  de  Josépliine  à  Anvers,  etc.,  etc.  Il 
a  point  dos  siijots  liistoriquos,  des  vues  de  chàtoaux 
et  de  petits  paysayes  vaporeux  très-estimés.  — 
Non  moins  liahile  dans  ses  aquarelles  et  dans  ses 
gouaches,  dont  il  est  reste  de  beaux  spéciuieus. 
Eu  outre,  grarour  à  l'eau-forte  et  à  Taqna-tinta, 
Crépin  a  formé  quelques  bons  élèves  à  son  époque. 

CROY  (Raol'L  de).  Paris.  —  ]Vé  à  Amiens  en 
1 707 .  — Elève  de  Valenciennes  et  Vafflard .  Vues  du 
Dauphiné  et  d'Auvergne  (Salon  de  182i).  —  l'ues 
du  littoral  de  l  Océan.  A  peint  un  ouvrage  do  litho- 
graphies intitulé  :  Promenade  dans  les  départe- 
ments de  Seine-et-Marne,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne. 

CUIXIER.  —  1830.— Deux  paysages  pendants; 
sites  d'Italie.  Peignit  aussi  sur  porcelaine.  — 
Détails  inconnus. 

CVPIERRE  (Casimir  DE).  —Paris.  1783-I83G. 
—  A  exposé  plusieurs  paysages  :  Vues  de  Suisse, 
Environs  de  Lucerne.  ■ —  Peintre,  collectionneur. 
Il  possédait  une  galerie,  où  brillaient  des  ta!)Icaux 
de  Girodot,  Greuzo,  Ary-Scheffcr,  Isabey,  Pru- 
d'hon,  etc.,  etc. 
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DAGNAN  (Isidore).  Paris.  —  Xatif  tin  Marsoille 
(Ml  1  700.  —  lîoii  paysagiste  en  grande  faveur  sous 
Louis  XVIH.  —  Vues  de  Fontainebleau,  du  Dau- 
pliinCj,  du  lac  de  Genève,  Jeune Jille  delà  campagne 
écoutant  un  berger  pinçant  de  la  guitare  (Salon  de 
J8I0),  etc.  Touclio  molle,  composition  et  perspec- 
tives agréaJ)los,  Ion  chaud,  personnages  spirituels 
et  rappelant  un  peu  la  manière  de  Leprince.  —  A 
expose  en  1 810,  1 822  et  1 827.  —  Trcs-iarc*  à  trou- 
ver dans  le  commerce.  Est  représenté  à  la  galerie 
de  Trianon  et  dans  (|uel(|ues  musées  de  province. 

Ce  paysagiste  a  travaillé  jusque  vers  1860.  Son 
œuvre,  importante  sous  Louis-Pliilippo,  est  citée 
presque  entièrement  par  M.  Etienne  ParroccI  dans 
ses  Annales  de  la  peinture  du  Midi. 

DAGLEKRE  (Louis-Jacques).  1787-1851.  — 
Exposa  au  Salon  de  1 827  :  Vue  du  village  d'Unter- 
seen  en  Suisse,  tableau  où  l'effet  d'un  clair  de  lune 
est  rendu  avec  un  rare  talent.  l'^ondateur  du  Diano- 
ramaaveo  HouIoim^  iiiveiiteur  de  la  pli!»l();[rapliie. 

DA\DRILLO\  (PiERRE-CiiAiiLESj.  —  Professeur 
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(le  perspective  à  racole  des  beaux-arts.  — Paysages, 
et  vues  arcliitccturales.  —  Elève  de  Deinacliy. 
Vues  de  Rome  (Salon  de  170G),  Vue  du  Cohjsce 
(Salon  de  1790),  Un  clair  de  lune,  Saint-Pierre  de 
Rome  (Salon  de  180G),  etc. 

DAIBIGW  (Edmel  Paris.  1 780-1843.  Élève 
de  Berlin.  —  Vue  de  Mcnilmontanfy  Vues  des 
bords  de  VOise,  etc.,  etc.  A  exposé  en  1810,  1822,. 
182i.  Appartient  plutôt  à  l'école  romantique. 

DAVID.  —  Xé  vers  1708.  Frère  de  Félicien 
David  le  compositeur.  — Ecole  avignonuaise.  Elève 
de  Raspay,  ce  David,  dont  les  œuvres  sont  restées 
dans  la  réfjion  du  Midi,  est  signalé  par  M.  Parrocel 
comme  paysagiste  excellent. 

DEBIA  (R.  Piiosi'EiO.  —  Montauban.  — A  exposé 
en  182 ides  Paysages  mylltologiques,  et  en  1827 
des  Vues  prises  dans  les  anciens  fosses  de  la 
V ille  de  Mo ntauhan. 

DEBRAY(AcHiLLE-HEGTon-CAMiLLE). Paris. 1 700- 
18i2.  Élève  de  Watelet.  Vues  d'Italie,  Vue  du 
moulin  d'Vères,  près  Villeneuve  Saint-Georges. 
Salon  de  1827.  (Voyez  Landon.) 

DEBRET  (FitAXçois).  Paris.  1777-1830.  Arclii- 
tecte  éminenl,  élève  de  Percicr  et  Fontaine.  Homo- 
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nymc  du  peintre  d'histoire,  \oiis  le  citons  pour 
quelques  dessins  de  vues  de  Paris.  —  Projet  d'em- 
bellissement des  Champs-Elysées,  (|ui  mérita  la 
médaille  d'or  en  1808;  Vue  de  l'ancien  boulevard 
des  Cajjucines  et  du  parillon  de  Hanovre  (1802) 
(dessin  colorié,  avec  personnages). 

DEniCOlHT  (Piiilippe-Jea\).  1755-1832  — 
Cet  artiste,  peintre  et  auteur  de  sujets  de  genre,  a 
composé  et  dessiné  avec  un  grand  charme  des  vues 
de  harriéres  de  Paris  se  rapj)rochant  du  paysage  et 
des  scènes  villageoises.  Citons  :  la  Barrière  Saint- 
Martin,  la  Barrière  des  Ckamps-Ébjsées,  celle  de 
Montrou(je,  etc.,  dessins  coloriés  exécutés  sous  le 
Consulat,  et  (juehjues  paysages  avec  nombre  de  per- 
sonnages, l'ormantdesscèuesanimées.lVoy. ci-après 
au  chapiln-  intitulé  :  Les  peintres  d'intérieurs.) 

DKFKK  iJl'les).  Paris.  1803.  Élève  de  «ertin  et 
Hersent.  Paysages  histori(|ues.  —  Vues  d'Ecosse, 
d'Anverfjne  et  des  Pyrénées.  l,illiograj)he  estimé. 

DEFIilUK  (Louis-JosEPii).  Paysages  et  marines. 
Paris.  1707-1830.  Se  forma  sans  maître.  A  peint, 
d'après  nature,  des  vues  d'Italie,  prises  en  Sicile, 
à  Gènes,  dans  le  Puy-de-Dùme,  elc.  Côtes  de 
Douloyne-sur-Mer ,  Vues  de  la  foret  de  Com- 
pièyne.  A  e.xposé  en  1827. 
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DELATRE.  Voyez  Lattre. 

DELAYE  (Charles-Claude).  —  Paris.  1793- 
1830.  Paysage  liistorique.  Vue  du  Dauphine, 
Intérieur  de  foret j,  etc.  A  exposé  en  1827.  Son 
œuvre  importante  remplit  la  période  suivante. 

DEMACHV  (Pierre-A\toine).  Peintre  et  graveur. 

—  Paris.  1723-1807.  Élève  de  Servandoni.  Ce 
maître  appartient  en  grande  partie  au  dix-hui- 
tième siècle,  mais  il  a  exposé  en  1791,  1793, 
1795,  1798,  1801  et  1802.  Demachy,  entre  autres 
compositions,  a  peint  des  vues  de  Paris,  et  surtout 
des  vues  architecturales.  Le  Louvre,  Versailles, 
le  musée  de  Rouen  ont  de  ses  œuvres. 

DEM ARNE  (Jean-Louis).  —Paris.  1744-1829. 

—  Élève  de  Briard,  Demarne  ue  tarda  pas  à  pren- 
dre la  première  place  parmi  ses  contemporains 
comme  paysagiste  indépendant.  Ohservateur  d'une 
nature  peu  idéalisée,  Demarne  a  traité  ses  nom- 
breux sujets,  tirés  de  la  campagne,  comme  vues 
de  foires,  de  routes,  de  canaux,  avec  un  talent 
tout  à  fait  charmant.  Ses  paysages,  finement  tou- 
chés, d'un  coloris  clair,  d'un  dessin  parfait,  sont 
animés  par  des  personnages  toujours  bien  groupés, 
dans   des   postures   souvent   spirituelles ,    et   par 

7. 
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des  animaux   absolument  vivants  d'observation. 

Demarne  marie  la  facilité  des  peintres  du  dix- 
huitième  siècle  à  l'cspril  d'observation  des  Hollan- 
dais. Certains  de  ses  tableaux  empruntent  beaucoup 
à  la  manière  de  Bergbem  et  de  karel  Diijardin.Les 
paysages  de  ce  maître  ont  toujours  été  estimés,  et  à 
bon  droit. 

La  jjrande  période  de  ses  plus  belles  produc- 
tions va  de  1787  à  1812.  C'est  le  paysa<|iste  le 
plus  connu  de  l'école  du  commencement  du  siècle  ; 
il  en  est  aussi  un  des  plus  féconds.  On  cite  de 
lui  :  lia  taille  de  Nazareth,  Vue  des  Vosges, 
une  Plage  normande  avec  niarcJiande  de  jjois- 
sonSj  un  Charlatan  de  village,  une  Grande  route. 
Vue  d'un  canal  avec  un  coche,  une  Diligence 
devant  une  auberge.  Paysage  avec  figures  et 
animaux.  Napoléon  recevant  Pie  \  II  dans  la 
foret  de  Fontainebleau  (paysage  de  Dunoiiyi,  un 
Marcliand  de  chansons,  une  Procession  de  vil- 
lage, un  Grenadier  de  la  garde  de  retour  dans 
sa  famille,  un  Militaire  ^lartant  pour  l'armée. 
Bords  de  la  mer  près  Bageux,  le  Déjeuner  des 
faneurs  (musée  de  Cherbourg),  un  Coup  de  vent, 
une  Basse-cour,  un  Champ  de  blé,  effet  d'orage, 
la  Rentrée  des  animaux  à  la  ferme,  la  Prédi- 
cation de  campagne,  un  Berger  disant  la  bonne 
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aventure  à  des  villageoises,  le  Départ  de.  Marat 
pour  la  Grande  Armée j,  vue  prise  à  Caserle  (Ajac- 
cio),  Vue  j)rise  dans  la  foret  de  Fontainebleau, 
un  Homme  faisant  danser  son  chien,  le  Passage 
du  (jué,  la  Famille  du  fermier,  etc. 

Dcmarae,  altiré  en  Russie  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  peignit  des  paysages  et  des 
foires;  ils  valent  moins  que  ses  tableaux  anté- 
rieurs. Beaucoup  de  ses  œuvres  se  trouvent  dans 
ce  pnys,  ou  dans  d'autres  à  l'étranger,  le  gouverne- 
ment français  ayant  négligé  de  faire  représenter  par 
plus  de  deux  tableaux  au  Louvre  ce  maître  remar- 
quable, et  qui  sera  toujours  goûté  des  amateurs. 

L'école  de  Demarnc  compte  des  peiiitres  bien 
français  et  qui  rappellent  les  qualités  du  chef  ; 
citons  :  les  Taunay,  les  Pau  de  Saint-Martin,  les 
Cudelot,  les  Langlacé.  Son  inllueuce  fut  énorme 
sur  toute  la  pléiade  :  elle  est  égale,  pour  la  portion 
indépendante  de  ces  maîtres  qui  étudièrent  le 
paysage  français,  à  celle  qu'exerça  Bertin  sur  la 
section  qui  étudia  la  nature  en  Italie  et  paiiant 
suivit  le  genre  paysagiste  historique. 

Demarne  est  représenté  dans  les  collections,  et 
assez  généralement  dans  les  musées.  11  a  exposé 
à  toutes  les  expositions  de  son  temps  et  a  obtenu 
des  médailles  d'or  eu  1806,  eu  1819,  et  la  déco- 
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ration  de  la  Légion  (l'honneur.  Eu  1796,  il  était 
déjà  représenté  par  plus  de  douze  tableaux  au 
Salon.  Ce  niaitre  a  quelquefois  peint  des  person- 
nages dans  les  tableaux  de  Ilruandet,  de  Michel 
ou  de  Berlin.  On  lui  doit  aussi  de  jolies  peintures 
sur  porcelaine  de  Sèvres.  Il  a  peint  plus  rarement 
pour  les  manufactures  parisiennes  qui,  à  cette 
épo(|iie,  rivalisaient  avec  celle  de  Sèvres.  Derouge 
(ils  a  exposé  le  portrait  de  Demarne  en  170G. 

DEMAY  (Jean-François),  né  à  \lireconrt,  en 
ITDS.  —  Paris.  —  Dans  le  même  goût  (jue  De- 
marne,  Demay  a  composé  de  jolies  scènes  villa- 
geoises. On  cilede  lui  :  Procession  de  camjmgne, 
une  Fèlc  de  iHUkjc.  Touche  délicate  et  fine.  Demay 
a  peint  des  personnages  dans  les  paysages  de  Pau 
de  Saint-Martin  et  dans  quelques  toiles  achevées 
de  Michel.  —  In  des  bons  petits  maîtres  de  la 
pléiade.  Paysage  avec  figures.  (Bordeaux.) 

DENIS.  —Anvers  et  Paris  (1785-181  i).  —A 
expo.sé  en  1802,  1804  et  1808.  On  cite  de  lui  : 
un  Cheval  se  défendant  contre  un  taureau,  un 
Taureau  excité  par  un  chien  (morceau  gravé), 
Bœufs  gardés  fcir  des  chiens.  Ce  paysagiste,  ami 
intime  d'Omméganck,  résida  longtemps  en  Italie 
et  fut  protégé  par  la  cour  de  \'aples.  Bonne  corn- 
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position.  Exécution  hardie  des  animaux,  tou  de 
couleur  désagréable. 

DEPERTHES  (J.  «.).  Reims  (1 701 -1833). 
Paysages  avec  ligures.  Salons  de  171)3,  170(J  et 
1800.  Elève  de  \'alenciennes.  —  Yoiuig  méditant 
cm  Diilieu  des  tombeaux ,  Effet  de  lune ^  Clair 
de  lune  sur  le  bord  de  la  mer ^  un  Brouillard, 
tombant  (musée  de  Reims).  Deperllies  a  laissé 
une  iiistoire  de  l'art  paysagiste  depuis  la  Renais- 
sance jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Paris  (Lenor- 
maut,  1818). 

DEROY  (Isidore-Laurent).  Paris.  1707-1830. 
—  Élève  de  Félix,  architecte,  et  de  Cassas,  peintre; 
aquarelliste  et  lithographe,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  De  Roy,  autre  paysagiste.  (V'oy.  Roy.) 
Paysage  français  et  animaux.  On  cite  de  lui  comme 
paysages  :  Vue  de  l'Allier,  près  d'Issoire,  une 
Décoration  d'un  jardin  antique^,  un  Bœuf  dans 
un  paysage.  Eglise  de  village.  Vue  de  Scnlis, 
Vue  du  Simjdon  j)rcs  de  Créola,  un  Parc  de 
bœufs  à  la  suite  d'une  armée,  les  Montagnes  du 
jardin  Beau jon  (gravé)  avec  personnages.  Vue  de 
la  villa  d'Esté  à  Tivoli,  Bepos  d'animaux.  Vue 
jyrise  en  Picardie,  etc.,  etc.  Deroy  dessinait  la 
plupart  de  ces  vues  à   la  sépia.    Son  œuvre  est 
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considérable.  Une  partie  de  ses  travaux  figurait 
dans  les  galeries  de  la  duchesse  de  Berry  et  du 
duc  d'Orléans.  Deroy  signait  ses  tableaux.  Son 
dessin  se  ressent  de  la  décadence  de  la  petite  école, 
son  coloris  est  un  peu  sec.  Salons  de  1810,  1812, 
1819,  1822  et  1827. 

Deroy  a  laissé  un  fils  sous  Louis-IMiilippe  à  qui 
l'on  doit  une  collection  considérable  de  vues  de 
France,  dans  la  manière  de  Victor  Adam.  Ces  vues 
ont  été  toutes  lilhographiées. 

DESC.AMPS  (Guillaume-Désiré-Joseph).  Paris. 
1771)-! 858.  —  A  traité  tous  les  genres  :  histoire, 
porliaits  et  paysages.  Lithographe,  peintre  et  gra- 
veur. —  Elève  de  Vincent.  —  Comme  paysages,  on 
cite  de  lui  :  Vues  prises  dans  les  environs  dePœs- 
tum,  (|uatre  grandes  toiles,  et  nombre  de  sujets 
historicjues  ou  mythologi(|ues  où  le  paysage  est 
traité  avec  art.  Promélhée  sur  le  Caucase,  Venus 
suivie  (les  Grâces,  Achille  recevant  les  ambassa- 
deurs d'Agamentnon,  etc.  JJon  coloriste.  A  exposé 
en  1808,  181  i,  1810. 

DKSIIAVES  (.Ieax-Eléazard).  Paris,  mort  en 
18 '(8.  —  Elève  do  Schmidt.  —  Offrande  à  Ccrcs, 
un  Rejyos  de  bergers.  Paysans  offrant  des  fruits 
à  un  ermite.  Paysage  avec  rockers.  Lisière  de 
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forêt,  etc.  A  exposé  en  1703,  1798,  1799,  1800, 
1802,  1810  et  1824. 

DESNOYERS  (Jea\'-Fra\çois).  —  Rennes.  1776- 
1830.  — Élève  de  son  père.  —  Paysages. 

DESPOIS  (André-Jean-Ai\toii\e),  né  en  1787.  — 
Elève  de  David  et  de  Gros.  —  Paris.  —  Histoire, 
portrait  et  paysages.  On  cite  de  lui  comme  pay- 
sages :  nn  Berger  répandant  des  Jleurs  sur  le 
tombeau  de  Daphnis,  Tityre  et  Mélibée ^  la 
Pompe  à  feu  de  Chaillot  (1822),  Vue  de  l'aqueduc 
d'Arcueilj  Vue  du  mont  Dor,  Vue  de  Vile  Barbe 
sur  la  Saône,  diverses  Vues  des  pnijs  du  Bhone 
et  du  Dauphinéj  etc.,  etc.  A  été  admis  aux  expo- 
sitions. Ce  peintre  très-fécond  ne  mérite  pas 
l'oubli  dans  lequel  il  est  enseveli. 

DIDAY  (François).  —  Paysage.  —  Genève,  — 
Maître  de  Topffer.  Paysage  montagneux  avec  un 
torrent  (Munich). 

DIEBOLT  père.  —Paris  (1770-1822).  V^Pont 
brisé  par  le  tonnerre.  Soleil  couchant.  Effet  du 
matin.  Effet  iV orage,  etc.,  etc.  A  exposé  en  1793, 
1817,  1819  et  1822.  Ce  peintre  avait  fait  une 
étude  particulière  des  effets  d'orage  et  des  tem- 
pêtes qu'il  rendait  avec  une  grande  vérité. 
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DIEBOLT  (Jean-Michel),  fils  du  précèdent.  — 
Paysiigrs  cl  aiiiiiuuix.  Peintre  à  riuiile  et  à  la 
«jouaclic.  (1779-1830.)  —  .'\j)pai-lient  à  Tècole  de 
Dcmarnc  et  de  Siivêe.  Paysages  avec  animaux. 
Grande  vérité  d'observation  dans  les  animaux. 
Coloris  lraiisj)areiit.  Diebolt  situait  ses  tableaux. 

DOMAIKV  (Fr.iiDi\A\D).  —  Paris.  1801-187'/. 
Peintre  de  chevaux  et  do  chiens.  —  Élève  du 
baron  (Iros.  A  exposé  en  1830. 

DH.AHOXKT  (Alexa\due-Jea\),  mort  en  1834. 

—  l'ues  architecturales  avec  Jiijures.  —  Goua- 
ches. —  Salons  de  17%,  1812,  1817,  1810, 
1822,  182'<.  Drahonet  offre  de  la  ressemblance 
avec  Hubert  Robert.  Ses  «jouaches  ont  nnc  teinte 
chaude  pleine  de  charme.  —  Fontaine  et  restes 
d'un  palais  antique.  —  Plus  spccialemeut  porlrai 
tisle.  On  \oil  un  |)ortrail  de  lui  au  musée  de  IJor- 
deaux. 

DKIMX  (A\TOi\E).     -Compiè'jne.  1802-18(;i). 

—  Elève  de    Uenoux.  —   Paysagiste.   —   Litho- 
graphe distingué.  Sites  d'Alsace  et  de  Suisse. 

DUnOST  (A\TOi\E).  Paris.  17G1)-1825.  —Élève 
de  Vincent;   né  à  Lyon.  —  Genre  et    animaux. 

—  Vue  de  la   promenade  de  Hyilr-Park ,  sujets 
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divers  de  Courses  de  chevaux^  Etiidrs  de  che- 
vaux, Vénus  et  Diane.  Dubost  a  ol)lonii  une 
grande  médaille  eu  1804;  il  exposa  eu  181  i  plu- 
sieurs sujets  de  ce  geure  et  la  Promenade  du  Roi 
à  Windsor.  Ses  tableaux,  peu  Icraiiuês  sous  le 
rapport  de  la  touclie,  furent  remarqués  pour  la 
vérité  de  l'effet  et  de  la  couleur.  Ce  muitre  s'est 
inspiré  de  l'exemple  de  Carie  l  ernet  et,  comme 
lui,  séjourna  longtemps  en  Angleterre.  Médaille 
d'or  en  180i. 

DUCHESXE  (Alexaxdre-Adoi.phe).  - —  Paris 
(1797).  —  A  exposé  en  1827.  —  Pays.iges.  Vues 
d'Egypte. 

DUCLAUX  (Antoine-Jean).  École  de  Lyon.  1783- 
18G8.  —  Paysage  et  genre.  —  Artiste  fécond,  a 
peint  surtout  les  environs  de  Lyon,  où  il  a  presque 
continuellement  séjourné.  A  exposé  en  1812, 
1814,  1817,  1819,  etc.  On  cite  de  lui  :  une  Dili- 
gence, Cliaise  de  poste  attaquée  par  des  voleurs. 
Intérieur  d'une  étahle,  la  Malle  au  relais,  une 
Eglise  de  village.  Halte  d'artistes  au  bord,  de  la 
Saône,  Effet  de  neige.  Halte  d'artistes  auj-  bords 
delà  Saône,  dans  l'île  Barbe  (portraits),  une  Cour 
de  ferme.  Scènes  chevaleresques,  etc.,  etc.  Artiste 
remarquable  pour  ses  effets  lumineux,  l'étendue 
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de  ses  perspectives  et  l'air  qu'il  fait  circuler  dans 
ses  tableaux.  Médaillé  eu  18J-2  et  1817. 

DUCROS  (Pierre).  —  Suisse  (1715-1810).  Pay- 
sages historiques.  Vues  d'Italie,  de  Sicile  et  de 
Malte.  —  Beaucoup  d'effet  et  d'éclat.  Bou  graveur. 

DIFOURCQ.  —  Paris.  Paysage.  Vue  de  Fras- 
cati,  euvirous  de  Rome  ;  Vue  de  Xarni.  Paysages, 
aquarelles.  Salous  de  1827  el  1831. 

DIFRESXK  (Abel-Jeax-Hexri).  — Paris.  1788- 
1830.  —  Élève  de  Bertiu  et  Uatelct.  —  A  exposé 
eu  1817  et  1811).  —Paysages. 

DLYA\T  (.1ea\-Fha\çois),  né  à  Lyon.  —  Paris. 
Avec  le  paysage  a  traité  le  genre  el  Tliisfoire. 
—  Comme  paysagiste,  on  cite  de  lui  :  Intérieur 
d'une  ferme,  le  Repas  des  moissonneurs,  et 
nombre  de  paysages  dans  ses  tableaux  de  genre. 
Peinire  fécond  et  spirituel.  —  A  exposé  depuis 
180(î  jusqu'en  182*). 

DUNOUY(AIexandre-Yacinthe).— I*aris.  1 757 
18 '(3.  —  I';b''vedo  Briand.  —  (le  niailic  doit  élre  mis 
an  premier  rang  de  l'école  paysagiste,  comme  ima- 
gination, coloris,  poésie  et  dessin.  Son  nom  méri- 
terait une  bien  plus  grande  réputation,  car  il  n'est 
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pas  seulement  un  des  premiers  de  son  époque,  il 
est  aussi  un  des  meilleurs  paysagistes  français.  — 
Xous  ne  connaissons  rien  de  lui  au  Louvre,  mais 
quelques  anciens  palais  impériaux  ou  royaux  out 
conservé  de  ses  compositions  grandioses  et  suaves. 
La  galerie  de  l'ancien  palais  de  Sainl-Cloud,  le 
grand  Trianon,  Versailles,  le  château  de  Fontaine- 
bleau possèdent  ou  possédaient  des  toiles  de  ce 
grand  maître.  Il  est  très-rare  à  rencontrer  chez 
les  amateurs.  Il  se  rapproche  de  l'école  de  IJertin, 
quoiqu'il  tienne  aussi  de  l'école  indèpcndanle  de 
Demarne. 

L'eflet  de  ses  paysages  est  toujours  saisissant, 
à  cause  d'une  mise  en  scène  pleine  de  gont;  ses 
teintes  et  ses  perspectives  aérées  otfrent  une  har- 
monie sontenue.  Taunay  et  Demarne  ont  souvent 
peint  des  figures  dans  ses  compositions.  On  cite  de 
lui  :  Derniers  rayons  du  soleil j,  Vue  duj^arc  et  du 
château  de  Saint-Cloud,  Vue  des  Apennins ^  Bords 
de  la  jnerj,  Vue  de  la  Sabine ^  Eruption  du  Vésuve j 
Vue  de  la  route  de  Rome  à  Naj)lcs  à  Valmantone, 
Vue  de  Gênes,  Vue  de  Naples,  Vue  du  mont 
Pausili/pr,  Vue  de  Concgliano,  de  Castellamare, 
Basse-cour  à  Aunay,  Cascade  de  Tivoli,  J'ue  de 
la  vallée  de  Jouy,  Vues  de  la  vallée  de  Montmo- 
rency, Vue  du  palais  et  du  parc  de  Saint- Cloud 
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(musée  (rAmieiis),  avec  groupes  de  promeneurs 
parisiens  en  costumes  du  (lonsulat,  etc.,  etc.  On 
cite  encore  de  lui  un  grand  nomhre  de  vues  d'Ila- 
lie,  qui  décoraient  le  palais  royal  à  Naples  et  le 
palais  de  Portici,  car  il  avait  été  attiré  et  protégé 
par  Murât,  en  compagnie  de  Gros,  de  \\  icar,  de 
Ducis,  de  Montagny  et  de  Guillaume  Descamps. — 
Dunouy  a  figuré  à  toutes  les  expositions  de  son 
temps. 

DlPKHHiaX  (  Alexaxdre-Lolis-Robkrt). 
Voyez  Alillin. 

DIPI.AT  (l'iEiiiiE-LoLis).  Paris.  171)5-1870. 
Klève  de  Bertiii  et  lloiirgeois.  —  A  e.xposéen  18:2:2, 
182:5,  1821,  182:),  J 827 et  ]KM).  —  Pajjsrigcsairc 
sujets  hisloriijues,  Henri  et  Gahrielle,  paysage 
liislori(jue,  l'ite  jirise  à  Villc-cCAvrnij,  à  Fontai- 
neblraii,  etc.,  elc.  Oî'jivre considérable  après  J83(). 

DUPLESSIS-IÎERTAUX.  (Voyez  Herla.ix.) 

DIPLESSIS  (\IicnKL-A.),  né  à  Versailles,  élève 
de  Descamps,  professeur  à  Rouen.  —  Paris.  Haltes 
de  cavalerie,  paysages  avec  animaux,  des  [  oga- 
geurSj  Soldats  à  la  j^ortc  d'une  auberge ,  une 
Caravane,  Marche  d'artillerie.  Salons  de  171)1, 
171)3,  I7î)8,  f71)i). 
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DIPOXT  (Alphonse).  —  Paris.  Klove  de  Gros 
el  l{(M'tiii.  —  Vues  nombreuses  d'Italie.  A  exposé 
en  182  4  et  1827. 

DUQLEVLAR  (Paul),  né  à  Digne  en  1781,  élève 
de  David.  — Plus  connu  comme  peintre  d'histoire, 
Duqneylar  a  cultivé  aussi  avec  talent  le  paysage 
histori(jue.  Il  séjourna  longtemps  à  Aix  et  peut 
ponr  celte  raison  être  rangé  dans  l'école  de  cette 
ville,  qui  fut  une  des  meilleures  écoles  du  midi  de 
la  France.  Ce  maître  a  exposé  avec  distinction  aux 
Salons  de  Paris  en  1800,  1802,  1808,  1810,  1817 
et  182  i. 

DUTAC  (A\toi\e)  jeune.— Épinal.  1787  1830. 
Cet  artiste  a  surtout  peint  des  Vues  des  Vosges 
et  du  département  de  la  Moselle^  ainsi  que  des 
Vues  de  Suisse.  A  exposé  en  1817,  1819,  1822, 
1824,  1827.  Auvray  désigne  ses  principaux  ta- 
bleaux. 

DUVAL(Eustache-François).  —  Genre  et  pay- 
sages. Paris.  Élève  de  Hue  et  Brenet.  —  On  cite 
de  lui  :  plusieurs  Paysages  avec  animaux,  plu- 
sieurs Portraits,  Fête  et  marché  de  village,  une 
Marine,  Intérieur  du  château  de  Coucy,  des  Ven- 
dangeurs, etc.,  etc.  Ses  paysages,  très-finis,  sont 
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animés  par  des  personnages  bien  campés.  Il  a 
même  été  le  collaborateur  de  plusieurs  paysagistes, 
ses  contemporains  pour  les  figures  et  les  acces- 
soires. A  exposé  depuis  1793  jusqu'à  1823. 

DUV'AL  (Pierre-Joseph),  élève  de  Demarne. 
—  Paris.  —  Vues i>rises  dans  les  Ajjennins  (Salon 
de  171)6). 


K 


ÉCHAHI)  (AuGUSTE-CiiAULEs).  Marines  et  pay- 
sages. Voyagea  beaucoup  en  Hollande,  dont  il 
étudia  les  maîtres.  On  cite  de  lui  :  Vue  du  mont 
Blanc j  Vue  de  la  vallée  de  Chamounix,  Vues  de 
Hollande,  exposées  en  1791  et  1798.  Artiste 
estimé  à  son  épo(|uc  pour  riiarnionie  de  ses  eflets, 
la  suavité  du  coloris  et  le  pi(jiiaut  de  la  touche. 

ÉPINAT  (Fleury).  — Lyon (17(>4-1 830).— Klève 
de  David.  Après  a\oir  accompagné  son  maître  en 
Italie,  il  abandonna  la  grande  peinture  d'histoire 
pour  se  consacrcraupaysage.il  suivit  l'école  de 
liertin,  et  peignit  des  compositions  prises  en  Italie 
et  ([ui  sont  placées  en  Angleterre.  On  cite  de  lui  : 
Eruption  du  Vésuve.,  Vue  du  lac  de  Came,  Vue 
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des  fonderies  de  Montbràon,  sa  ville  natale,  Des- 
truction de  la  lille  d'Herculanum,  etc.,  etc.  A 
exposé  en  18:22.  —  Très-bon  dessinateur,  inuiyi- 
nation  poétique,  science  de  la  perspective,  sites 
grandioses. 

ESBIÎAT  (RAYMOxn).  —  Paris.  1809-1850. 
Élève  de  Guillon,  Lethière  et  Watelet.  —  Paysa- 
ges.—  Vue  de  Comiàcgne,  du  lac  de  Genève^  etc. 

ESPIXOIS  (De  L').  1815.  Dessinateur  paysagiste. 
—  Vue  de  Provins.  —  Détails  inconnus. 


FABRE  (  Fua.vçois-Xavier)  ,  de  Montpellier.  1 7GG- 
1827.  —  Paysage  au  Salon  de  1827.  —  Grand 
peintre  d'histoire. 

FAIRE  (Louis).  —Paris.  — Élève  de  Bertiu.  — 
Vues  des  bords  du  Rhin  et  de  l'Elbe,  quelques  Vues 
de  France,  Vue  d'une  cascade  avec  rochers,  la 
Grande  Chartreuse.  A  exposé  en  1814,  1817  et 
1819. 

FERDIXAXD  (Elgèxe).  Paris.  Élève  de  Vincent. 
—  Histoire,  genre  et  paysages. 


132  LES    l'AYSAGiSTES. 

FKRHKOL  (Louis  SECOXD,  dil).  —  Paris.  Élève 
de  Xavier  Lepriuce,  Ferrêol  élait  peintre  à  ses 
heures  el  nilliva  le  genre  el  le  paysajje,  quoique 
arlislc  ilislinguè  du  lliéàlre  Feydeau.  Ou  cilc  de 
lui  :  Effet  de  brouillard  sur  la  Loire,  Intérieur 
de  cour  à  Orléans ,  Vue  jirise  à  Montmorency,  à 
Saint  Denis,  à  Orléans,  etc.,  etc.  Gel  arlislc  a 
exposé  eu  ISi>i,  IS2:)  et  J8-27. 

FKUCHOT  (l'iKRRE).  —  Dijon.  I  787-1  S.JO.  — 
Klève  de  l''raii<;ois  et  Devosge.  .\  peint  à  la  sépia 
et  à  racjuarclle. 

FKKJKUM  DKS  FORTS.  Paris.  l'aysa-ps  l.isto- 
ri(jues.  —  Vues  de  la  Grèce,  de  iElna  et  du 
golfe  de  Catane.  A  exposé  eu  JS'Ji. 

FINART  (Noel-Dieudonné).  Paris.  1 707-1  S.-,i>. 
—  Peintre  et  aquarelliste  estimé.  Scènes  militaires 
principalement.  A  exposé  en  1817,  18:2:2,  1827 
et  1821). 

FO\TAI\F  (Jea\-1Iiciiel-I)e\is).  Paris.  Goua- 
ches. Exposa  aux  Salons  de  17î)3,  171XJ  et  I7*J!). 
Jujnter  et  Se  mêlé,  paysages  en  grisaille.  Ruines 
d'architecture ,  de  monuments  antiques  arec 
chutes    d'eau.   Ruines   d'un  temple  grec,    avec 
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fal)ri([iios  cl   li[}iircs,   Ruines  d'architecture  re- 
présentant une  buanderie j  avec  figures,   1706. 

FOXTAÏXK  (PiEiuU'-FuANçois-LÉOMAUD)  (170-2- 
1858).  Célèhre  archilecte  de  Napoléon  I",  colla- 
borateur et  élève  de  Percier.  Exposa  des  aquarelles, 
Vues  de  Rome  et  de  Florence j  aux  Salons  de  1 701 , 
1793,  1705,  170(J,  1708,  etc. 

FOXTAIiVIiai  (Phosper  1Jaiiuigui;s  de).  —  Pay- 
sage. —  Ecole  de  Marseille.  1760-1850.  —  Servit 
dix-huit  ans  dans  la  marine  et  se  distingua  sous 
d'Estaing  dans  la  guerre  de  l'indépendance  amé- 
ricaine. Ce  gentilhomme  se  retira  à  Naples  pen- 
dant la  Révolution,  et,  sous  la  direction  du  paysa- 
giste Denis,  qui  s'était  fixé  en  Italie,  devint  à  son 
tour  un  artiste.  On  cite  de  lui  :  Vues  prises  à 
Naples,  à  Marseille  et  à  Grasse,  exposées  à  Paris 
en  1801,  1802,  1806,  1808,  181  i  et  1817.  Fon- 
tainieu  était  représenté  aussi  dans  les  galeries  du 
Luxembourg  et  de  Fontainebleau.  —  Paysages  el 
marines.  Il  obtint  une  médaille  en  1817.  Ou  cite 
de  lui  :  OJJ)'ande  champêtre ,  effet  de  soleil  cou- 
chant; Autres  paysages  avec  figures  et  animaux. 
Vue  d'une  maison  de  campagne,  près  Marseille; 
Environs  de  Grasse.  On  peut  voir  un  de  ses  ta- 
bleaux au  musée  de  Marseille. 


134  LES    PAYSAGISTES. 

FORBIN  (Louis-Nicolas  de).  Paris.  1779-1843. 
—  Elève,  pour  le  paysage,  de  Coustantin  et  de  de 
Boissieu.  —  Bien  que  plus  spécialemeut  peintre 
d'histoire,  le  comte  de  Forbin  a  traité  le  paysage. 
On  cite  de  lui  :  Ruine  de  la  haute  Krjijpte,  Berger 
près  du  Caire,  une  Chartreuse  d'Italie,  Vue  prise 
en  Portugal,  Paysage  de  Sicile,  Vue  du  château 
de  la  Barbe n.  Vue  des  environs  de  Lyon,  Vue  de 
Jérusalem,  Site  de  Provence,  Soleil  levant,  Ossian 
chantant  ses poëincs  (paysage  historique),  etc. 

Forhiu  a  eu  une  médaille  d'or  en  1808.  Peintre 
fécond  et  vigoureux.  A  exposé  à  tous  les  Salons  de 
sou  épo(jue.  Il  fui  directeur  des  musées  sous  la 
Kesliiur;ition.  Xous  connaissons  de  lui  un  paysage 
important  dans  la  galerie  du  grand  Trianon,  mais 
dont  les  teintes  poussent  au  noir.  —  Mer  agitée 
(Louvre).  De  Forbin  est  représenté  aussi  au  musée 
de  Marseille.  Comme  Granet  son  ami,  de  Forbin 
peignit  en  grand  les  effets  imposants  de  la  lumière 
dans  l'architecture.  Sa  couleur  est  brillante,  mais 
moins  vraie  que  celle  de  Granel,  sa  touche  aussi 
moins  siire  d'elle-même.  Forbin  cherchait  les 
demi-teintes  et  donnait  à  ses  intérieurs  de  grandes 
dimensions,  pour  atteindre  un  effet  fantastique 
ou  tout  au  moins  les  poétiser.  Il  y  réussit  en 
général. 
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FORT  (Jea\-Antoi\e-Siméo\i.  —  IT'J.J-lSGl. 
Xatif  do  Valence.  —  Paris.  Peintre  à  lluiile  et  à 
l'aqnarelle.  On  cite  de  Ini  :  Etude  prise  à  Marhj, 
Intérieur  de  forêt ,  Vue  du  Douhs  près  de  C/iar- 
nianvillicrs,  les  Contrebandiers,  etc.  Cet  artiste 
estimé  a  exposé  principalement  en  J82i,  1825, 
182Get  1827. 

FOIQUET  (Jea\).  —  Paris  (J  700).  —  Paysage, 
fignres  et  animanx. 

FOURAU  (HUGUES).  Paris.  1803-18G8.  Élève 
de  Gnériu  et  de  Gros. —  A  traité  le  paysage  liisto- 
ri(|ne,  ponr  leqnel  il  obtint  des  médailles  en  1828 
et  18-S().  3Jais  il  est  plntùt  peintre  d'histoire. 

FOL RMER- DESORMES.  —  Chartres  (1777- 
1850).  —  Élève  de  Hubert  Robert.  Vue  des  bords 
de  ï Eure^,  Effet  d'orage;,  plusieurs  Paysages  au 
fixé,  Vue  de  Chartres,  Combat  pastoral.  Un 
ermitage  au  bord  d'un  torrent.  Site  d'Auvergne, 
plusieurs  Paysages  à  sujets  historiques,  etc.  A 
exposé  en  1817,  1822,  1824  et  1827. 

FRAGONARD  (Jean-Honoré).  —  1732-1806. 
—  Ce  peintre,  si  admiré  pour  ses  sujets  de  genre, 
et  dont  le  faire  appartient  dans  sa  première  ma- 
nière, celle  de  sa  jeunesse  et  de  son  âge  mùr,  au 
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goût  relâché  du  dix-liiiilièine  siècle,  iio  composa 
pas  uniquement  des  sujets  gracieux  et  licencieux. 
Sous  la  Révolution,  et  dans  la  dernière  partie  de 
sa  vie,  il  inaugura  une  manière  plus  soignée  et 
composa  de  délicieux  paysages.  Xous  avons  eu 
l'occasion  d'en  voir  (juelques-uns,  et  l'impression 
qu'ils  nous  ont  laissée  est  des  plus  agréables.  IJu 
coloris  nioolleiix,  un  dessin  consciencieux,  une 
composition  générale  plus  ferme  des  sujets  cham- 
pêtres, pris  dans  une  nature  simple  et  coquette, 
tels  sont  les  caractères  de  Fragonard  paysagiste, 
subissant  l'iulluence  de  la  rénovation  do  l'art. 

Ses  arbres  onl  un  feuille  délicat  el  plus  uouri-i, 
sentant  la  salutaire  influence  de  Berlin,  tandis  que 
son  aération  conserve  toujours  une  tonalité  dorée 
du  plus  doux  aspect.  Ses  demi-teintes,  si  \apo- 
reuses  el  d'une  analogie  assez  frappante  avec  celles 
de  Crépin,  ne  sont  pas  les  moindres  charmes  de  ses 
paysages  aux  sites  toujours  bien  choisis,  agrémen- 
tés souvent  par  des  chutes  d'eau,  et  quelquefois 
par  des  moulins,  des  troui)eaux  el  des  cavaliers, 
CCS  derniers  sans  doute  de  Suéhach. 

Bien  que  Fragonard  ail  produit  d'excellenls  ta- 
bleaux sous  la  Révolution  et  sous  le  Consulat,  j)uis- 
qu'il  travailla  presque  jusqu'il  sa  mort  survenue  eu 
1806,  le  gros   de   son    œuvre  appartient  au  dix- 
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Imilième  siècle,  et  la  réputation  qu'on  lui  a  faite 
de  U03  jours  vient  surtout  de  ses  sujets  de  ;]enre. 
Aussi  n'avous-nous  pas  parlé  de  ce  maître  dans 
notre  notice  historique  sur  les  paysagistes,  pas  plus 
que  nous  n'accordons  de  place  spéciale  à  Greuze 
parmi  nos  peintres  de  genre,  bien  que  Greuze  ait 
produit  peut-être  ses  meilleurs  ouvrages  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  et  aussi  en  1800  et  1801. 
\ous  signalons  seulement  ce  fait  eu  passant,  l)ien 
que  nous  ayons  déjà  prouvé  que  le  dix-huitième 
siècle,  tel  qu'on  doit  l'entendre,  le  siècle  gracieux 
et  léger,  finisse,  au  point  de  vue  tout  spécial  de  l'art, 
à  la  Révolution. 


GADBOIS.  —  Paris. — A  peint  un  grand  nombre 
de  gouaches,  dont  beaucoup  sont  excellentes.  Une 
Procession  de  village,  1810,  Paysages  avec  ani- 
maux. Exposa  en  1701,  1793,  1795,  1804,  1806, 
1810  et  1812.  Vue  et  site  p' es  de  Fontainebleau, 
Animaux  passant  un  guCj  Temps  orageux.  A 
peint  avec  Adolphe  Uoehn  la  Bataille  de  Ma- 
rengo.  Gadbois  signait  en  général  en  toutes  lettres 
et  parfois  par  un  G.  tout  court. 
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GARNEREY  (Jean-François).  1755-1837.  — 
Est  le  seul  de  la  famille  de  ce  nom,  composée  d'ar- 
lisles,  qui  se  rapproche  un  peu  du  genre  paysagiste 
daus  (|ucl(iu(>s-uns  de  ses  tableaux,  mais  il  est 
bien  plus  connu  comme  peintre  de  genre  et  d'in- 
térieur. Ce  maître  prit  part  aux  Salons  de  1791, 
1703,  1795,  1790,  1798,  1799,  1800.  Son  fds 
aiué  Ambroise-Louis  a  composé  des  marines  trés- 
eslimécs.  —  Genre  animé. 

(iALKFIER  (Louis).  —  1761-1801 .  La  Rochelle. 
—  Elève  de  Taraval.  Ce  peintre  de  talent  habita 
longtemps  Florence,  où  il  cultiva  le  genre  et  l'his- 
toire. Ses  fonds  de  paysage  dans  ses  tableaux  sont 
excellents.  —  Manière  pure  et  gracieuse,  touche 
délicate.  On  cite  de  lui  :  les  Dames  romaines  sa- 
crifiant leurs  bijoux  sur  l'autel  de  la  patrie. 
(Jauffier  est  cité  dans  les  Salons  de  Landon,  il  a 
exposé  aussi  sous  la  Révolution  en  1789,  1793, 
179(),  1799  et  1800.  AI.  Auvray  nous  indique  que 
le  musée  du  Louvre  possède  des  tableaux  de  ce 
maître,  nous  les  avons  vainement  cherchés.  Mais 
il  y  en  a  à  Montpellier,  car  (laiiffier  fut  l'ami  de 
Fabre,  le  célèbre  conservateur  du  musée  de  cette 
ville. 

GAILT  DE  SAIXT-GERMAIX  (Piehke-Marie). 
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—  Paris.  1754-1840. — A  abordé  plusieurs  genres 
uon  saus  succès.  Parmi  ses  paysages,  on  cite  :  Cas- 
cade de  la  Dor  au  mont  Dor  y  exposée  eu  1801, 
Grotte  à  Royal ^  Vue  de  l'aqueduc  d'Arcueil,  efc. 
Cet  artiste,  ancien  pensionnaire  du  roi  de  Pologne, 
séjourna  longtemps  dans  ce  pays.  Critique  d'art 
distingué.  11  a  exposé  en  1791 ,  1703,  1 705  et  1708. 

GAUTHIER  (Charles-Gabriel).  —  Tonnerre  et 
Paris  (180:2-1850).  ; — Elève  de  Demarne.  — Sujets 
champêtres.  A  exposé  en  1827.  Peintre  animalier. 

GAUTHIER  (Rodolphe).  Paysages.  — Vue  des 
environs  du  golj'e  de  Baies  (1703),  une  Ferme 
suisse.  Dessi'is  au  bistre.  Vue  d'Italie  en  1705  et 
1706.  Passage  de  l'artillerie  dans  la  ville  de 
Bardj  effet  de  nuit  (1801).  Vues  de  Rivoli^  de 
Genève  (1817). 

GÉRARD  (Louis-Auguste).  1 782-1 8()2.  —  Xé 
à  Versailles.  —  Elève  de  Berlin,  dont  il  suivit 
la  méthode  consciencieuse,  mais  saus  s'adonner 
pourtant  au  paysage  historique.  Ses  sujels  sont 
pris,  comme  l'avait  fait  partiellement  son  maitre, 
dans  les  pays  de  France.  — On  cite  de  lui  :  Vue  de 
l'entrée  de  Ville-d'Avray,  1810,  Vue  du  pont  de 
iXeuilli/j  Vues  prises  dans  les  PyrcnécSj  à  Fon- 
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tainehleaUj  dans  l'Oise,  à  Pierrefonds,  Le  chêne 
elle  roseau,  etc.,  etc.  Il  a  orné  ses  paysages  de 
figures.  A  exposé  en  1819,  1822,  1824  et  1826. 

GÉRICAILT  (JEAX'-Loms).  171)J-182i.  — 
Élève  de  Corle  Vernet.  Pris  d'un  goût  très-vif 
pour  les  chevaux,  dont  il  étudia  l'anatoniie  avec 
ardeur,  ce  maître,  envisagé  ici  sous  cet  unique  rap- 
port, est  des  plus  estimés.  —  On  cite  de  lui  : 
Cheval  turc  dans  une  écurie,  Cheval  espagnol 
dans  une  écurie.  Charge  de  cuirassiers.  Ecurie  de 
cinq  chevaux  vus  par  la  croupe.  Lion  attaquant 
un  cheval  qui  se  cabre.  Chevaux  de  halage,  la 
Vedette,  Homme  tenant  par  la  bride  un  cheval 
qui  va  franchir  iine  barrière.  Hommes  nus  rete- 
nant avec  peine  des  chevaux  prêts  à  s'élancer. 
Beaucoup  de  mouvement  et  d'énergie,  coloris 
chaud,  plutôt  d'une  tonalité  noire. 

GKHOXO  (HcBERTiXE).  —  1  71)7-1831 .  Paris.  — 
Peintre  aquarelliste  et  sur  porcelaine.  —  Elève  de 
Redouté,  de  Robert  (de  Sèvres)  et  de  madame  Ja- 
quolot.  —  Cette  artisle  a  reproduit  sur  porcelaine 
des  paysages  et  des  animaux  d'après  Demarnc  et 
Omméganck. 

GIBÈLE  (Jeax-Xépomucèxe).  —  Plus  connu 
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comme  graveur  à  l'aqua-linla,  gonre  de  gravure 
cultivé  avec  beaucoup  de  taleut  au  commcnce- 
meut  du  siècle.  Gibèle  a  peint  aussi  avec  succès, 
car  il  remporta  le  graud  prix  de  paysage  eu 
1801.  —  On  cite  de  cet  artiste  :  plusieurs  vues 
de  Bruxelles. 

GIBERT  (Jëan-Uaptiste-Adolphe),  né  en  1802 
à  la  Guadeloupe.  —  Paysage  liislori([ue.  Paris. 
—  Elève  de  Guillou  Lethière.  —  Sujets  mytholo- 
giques. —  A  exposé  eu  1825,  1827,  1828,  1829, 
et  a  obtenu  plusieurs  distinctions. 

GIRARD  (Pierre).  Paris.  —  Quoique  élève 
de  Gros,  Girard  s'adonna  au  paysage  et  tenta  le 
genre  historique.  Il  a  obtenu  une  mé  laille  en  1830. 

GIRARDIX  (Alexaxdre-Fuançois-Louis,  comte 
de).  —  (1707-1830.)  Paris.  —  Ce  gentilhomme, 
grand  propriétaire,  revêtu  de  dignités,  étudia  la 
peinture  paysagiste  dans  Tatelier  de  l'excellent 
maître  Bidault.  On  lui  doit  une  œuvre  assez  féconde, 
principalement  des  paysages  tirés  de  sa  terre 
d'Ermenonville  et  des  vues  des  Pyrénées.  — M.  de 
Girardin  cultiva  aussi  le  genre  historique,  mais  y 
réussit  moins  :  il  a  exposé  en  1810,  1812,  181  i, 
1819,  1822,  1826,  et  obtint  une  médaille  d'or  en 
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1824.  Il  exposa  colle  aunce-là  un  paysage  reprè- 
scutant  la  Mort  de  madame  de  Broc  en  1813,  aux 
cascades  de  Grcsij,  près  d'Aîx  en  Savoie. 

GIROUX  (AxDRÎ:).  —  Paris.  1801-1870.  — 
Peinlrc  de  genre  et  de  paysages  français.  —  On 
lui  doit  de  spirituels  sujets  et  des  vues  des  envi- 
rons de  Paris.  Vue  dui)arc  de  Mousseau,  Vue  de 
Capri  prise  dans  l'intérieur  de  l'ilc^  l'ancienne 
ahbaije  de  Montmartre,  Marchés^,  etc.,  etc.  Prix 
deR()nie(paysagehistorique),1825.Ce  petit  maître, 
(jui  appartient  au  genre  de  Demarne,  mérita  la 
collahoration  de  Xavier  Leprince  pour  les  person- 
nages. —  II  a  exposé  eu  1819,  18-2-2,  1824,  1825, 
1827.  Il  obtint  des  médailles  et  le  grand  prix  de 
peinture  en  1825.  Il  fit  partie  de  l'école  de  Rome 
vers  1830. 

(ÎIRY  (.Ilax-Raptiste).  Cultiva  à  la  lois  le  paysage 
historique  et  indépendant.  —  Marseille.  —  (1733- 
1 800.)  —  Professeur  au  lycée  des  Arts  de  Marseille 
en  1801,  il  initia  Constantin  aux  règles  de  la  pein- 
ture. Les  tableaux  de  cet  artiste  sont  restés  princi- 
palement dans  le  Midi.  —  On  cite  de  lui  :  Grand 
paysage  avec  vent  furieux,  fiyures  et  animaux, 
Paysages  avec  ruines,  figures  et  animaux.  Très 
habile  dessinateur. 
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GOBERT  (Martial).  —Mort  en  1860.  —  Paris. 
Élève  de  Champin  pour  le  paysage  et  d'Aubry 
pour  la  miuiatiire.  — Ou  cite  de  lui  :  Cours  de  In 
Seine  pris  de  Sèvres,  Entrée  du  port  de  Boulogne, 
Vue  prise  dans  le  jyarc  de  Mousseaux,  etc.  — 
Goberl  a  été  professeur  à  Saiute-IJarhe.  Il  a  exposé 
en  1822  et  1824. 

GOIiLAIX  (A\'TOiivE-Louis).  —  Paris.  177*J- 
1830.  —  A  peint  à  l'huile  et  à  l'aquarelle.  — Élève 
de  L.  Moreau  et  de  Xicolle.  —  \  exposé  en  1824 
et  1827,  —  Vues  d'Ecosse,  Vue  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  Vues  de  France,  etc. 

GOUREAU  (Charles).  —  Paysages  et  intérieurs. 
Paris.  (1707-1830.)  Élève  de  Couder.  A  exposé  en 
1824,  1827,  etc.  Vues  diverses. 

GRAILLY  (Victor  de).  Paysage.  Paris.  J804- 
1870.  Élève  de  Bertin,  Cet  excellent  artiste  de 
l'école  indépendante  se  forma  en  étudiant  les 
Hollandais.  Il  exécuta  des  copies  de  Ruysdaël  et 
d'Hol)l)éma  qu'on  retrouve  parfois,  et  qui  dénotent 
un  talent  des  plus  consciencieux.  —  Son  feuille 
est  très-net,  et  sa  touche  peut-être  un  peu  sèche. 
Paysages  des  environs  de  Paris,  pris  au  h  ois 
de  Boulogne,  à  Saint-Germain,  etc.  Composition 
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bien  entendue.  Swêbacli  cl  Hippolyte  Lecomfe 
ont  mis  des  personnages  dans  quelques-uns  de  ses 
lal)leaux.  A  travaillé  surtout  après  1830,  mais  a 
conservé  long  temps  les  qualités  de  sou  maître  (>t 
de  la  pléiade.  Vue  de  A'orniandicj  de  Pierrejbnds, 
de  Cerney,  de  Rambouillet ,  Effets  d'orage  et  de 
soir,  etc.,  etc. 

GRÉGOIRE  (Paul).  —  Paysages.  —  Vues  de 
Provence.  A  exposé  en  1804,  1808,  181  i,  1817 
et  181Î). 

GROROX  forma  une  école  à  Lyon  sous  l'Empire. 
Exposa  à  Paris  en  1812.  —  Paysage  inilépendaut. 
Vues  de  fermes  j,  Vue  des  environs  de  l'Arbresle. 
Dessin  manquant  un  peu  de  correction,  pinceau  et 
coloris  gracieux. 

GUDIN  (Théodore).  —  1802-1879.  Paris.  — 
Déluila  par  le  j)aysage  et  se  consacra  ensuite  à  la 
peiiiline  d(>  marine.  — Gudin,  après  1830,  obtint 
une  grande  répulatiou,  qui  s'est  conservée.  Trés- 
remar(]ué  au  Salon  de  1827  :  Vue  de  Grenoble ^ 
le  Village  de  Flandre,  Vue  des  Echelles  de  Savoie 
et  de  Ventrée  du  chemin  creuse  dans  le  roc  par 
les  Français,  le  Retour  de  la  pêche.  Moulin  de 
Maria  lier  le,  j)rès  Os  tende,  dans  les  grèves.  -■-  D'ime 
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voix  imauime,  dit  Autouy  liêraiid,  dans  son  compte 
rendu  du  Salon  do  1827,  les  connaisseurs  désignent 
M.  Gudia  comme  l'un  des  meilleurs  peintres  de 
paysages  de  l'époque  actuelle,  et,  nous  osons  le 
dire,  de  toutes  les  époques;  comme  peintre  do 
marine,  il  occupe  incontestablement  le  premier 
rang.  Xous  ne  pouvons  assez  exprimer  dans  ce 
trop  rapide  examen  l'estime  profonde  que  nous 
inspire  le  talent  de  cet  artiste!  »  Grande  vérité, 
touche  franche,  large  et  suave.  Observation  bien 
comprise  de  la  nature.  Ses  mers  agitées,  qui  rap- 
pellent la  manière  de  Bonaveuture  Peeters,  sont 
fort  estimées.  La  plus  grande  partie  de  son  œuvre 
date  d'après  1830. 

GUÉRARD  (Charles-Jean).  —  Paris  (1700- 
1830).  —  Etudia  la  peinture  avec  le  peintre  sur 
porcelaine  Lauglacé,  un  des  meilleurs  élèves  de 
Hertin.  —  Bon  petit  maître,  ayant  produit  beau- 
coup. Touche  légère,  poésie,  dessin  consciencieux. 
—  On  cite  de  cet  artiste  :  Vues  de  Sèvres  et  de 
Ville-d'Avray,  Paysages  pris  dans  le  Dauphiné, 
près  de  Grenoble  et  dans  la  vallée  de  Grésivaudan, 
Vues  prises  aux  environs  de  Paris,  à  Mortefon- 
taine,  à  Mènilmontant,  à  Chaville,  à  Ermenon- 
ville, à  Trianon,  le  Coucher  du  soleil,  etc.  — Les 
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petits  persouûages  de  ses  tableaux  sont  souvent  de 
Demay.  — •  Guérard  a  exposé  depuis  1810  jus- 
qu'à 1830. 

GLILLOX-LETHIÈRE.  —  (17G0-I832.)  —  Ce 
graud  peintre  d'histoire  se  livra  aussi  au  paysage 
historique.  — Salon  de  1819,  Ence  et  Didon  sur- 
pris par  un  orage  (musée  d'Amiens).  Xourri  par 
les  auteurs  classiques  et  par  la  méditation  sur  les 
lieii.v  célèbres  de  l'antiquité,  cet  artiste  exposa 
plusieurs  fois,  entre  autres  :  le  Mariage  d'Enée 
et  de  Didon,  tableau  de  grand  style,  qu'il  sut 
trait(>r  avec  un  véritable  talent.  Gault  de  Saint- 
Germain,  son  contemporain,  lui  décerne  beaucoup 
d'éloges. 

GUYOT  (Antoike-Patrice).  —  Paris  (1787 
1830).— ÉlévedeRegnaultetdcBertin.— .\Ialgré 
son  fiMivre  importante,  Guyot  est  tombé  dans 
l'oubli.  Il  fut  professeur  à  la  maison  d'éducation 
de  la  Légion  d'honneur  de  Saint-Denis.  —  On  cite 
de  lui  :  \omi)reuses  vues  des  Environs  de  Paris, 
prises  à  Drécannes,  à  Cliantilhj,  à  Bagatelle ,  etc. 
Paysages  du  Dauphincet  de  Suisse.  —  Ce  peintre 
a  aussi  cultivé  avec  succès  l'aquarelle  et  la  litho- 
graphie, et  a  exposé  à  toutes  les  expositions  de  son 
temps. 
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HÉMOX  (Jean-Marie).  —Paris.  1796.  Élève  de 
Hue.  —  Paysages  orués  de  figures  et  d'animaux. 
Salons  de  1795  et  179G.  —  On  voit  de  cet  artiste 
au  musée  de  Blois  :  Vue  des  ruines  de  Lavardin, 
Vue  de  Lamolte-Beuvron ,  Vue  du  château  de 
Chaumout,  Vue  de  Villefranchej  Vue  des  envi- 
rons de  Blois.  Exposa  aussi  en  1800. 

HEXRARD  (Henri-Joseph).  —  Liège  et  Paris. 

—  Portrait  et  paysage.  —  Vue  des  environs  de 
Liège  et  Vue  prise  en  Ikdie,  Un  moulin  à  eau. 

HILAIR  (Jean-Baptiste).  —  Paris.  —  Élève  de 
Leprince.  —  Paysage. 

HIMELY  (SiGiSMO\D).  —Paris.— (1801-1830.) 

—  Paysagiste  à  l'aquarelle  et  à  l'aqua-tinta.  — 
Recueil  de  vues  de  Sicile,  etc. 

HOUEL,  aqua-fortiste,  né  à  Rouen  (1735-1813). 

—  Exposa  en  1791,  1804,  1806,  1807. 

HOLLAIX  (X.  F.  J.).  —Exposa  en  WM,  Scène 
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familière  de  paysaiis,  en  1793  :  Vaches  dans 
un  paysage j  Effet  de  lune;  en  1796  :  deux 
paysages,  etc.,  en  1799  :  Figures  et  animaux j 
paysage;  une  Cabane  à  la  porte  de  laquelle  est  un 
marchand  d'images,  paysage;  un  Cabaret,  des 
paysans  à  table  lisent  un  journal,  etc. 


HORM  \G.  —  Genève.  —  Pa 


ysage. 


HUE  (J.F.).  —  Paris.  1785-182i.  —  Hien  qu'il 
soit  beaucoup  plus  connu  comme  peintre  de 
marines,  J.  F.  Hue  a  composé  des  paysages  inté- 
ressants et  animés.  —  On  cite  de  lui  :  lue  des 
environs  de  Rome,  Campagne  de  Grèce,  plusieurs 
Effets  de  soleil  couchant.  Plaine  de  Montmorency, 
Environs  dr  Xaplcs,  Repos  de  chasse  à  l'entrée 
d'une  forêt,  le  Môle  à  Naples,  au  soleil  levant, 
Anacrcon  faisant  danser  deux  jeunes  Jilles  au  son 
de  sa  lyre  dans  Vile  de  Théos,  Combat  duvaisseau 
le  Formidable,  Marine  par  un  gros  temps,  etc. 
Hue  s'est  inspiré  dans  maint  tableau  de  Claude 
Lorrain  pour  la  perfection  magique  de  la  lumière 
et  la  composition  de  ses  ports.  On  peut  juger,  dans 
les  galeries  historiques  de  Versailles,  des  qualités 
de  ce  maître,  dont  le  dessin  consciencieux  et  la 
science  des  effets  de  lumière  sont  remarquables. 
—   Masses    solides,    touche    ferme.   —  Hue    a 
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exposé  ù  tous  les  Salons  de  son  temps.  Ou  voit  de 
ses  œuvres  à  Versailles,  à  Nautes,  à  Cherbourg. 

HUE  (Alexandre).  Fils  du  précédent.  —  Paris. 

—  Plus  spécialement  paysagiste.  —  A  exposé  aux 
Salons  de  1810,  18J-2,  1817  et  1810.  —Paysage 
avec  marché  de  bestiaux. 

HUET  (Jean-Baptiste).  — Paris.  (1745-1811.) 

—  Cet  artiste,  élève  de  J.  IJ.  Leprince,  est  un  de 
ceux  qui  doivent  leur  renommée  à  Tinfluence  du 
dix-huitième  siècle;  mais  il  a  produit  aussi,  sur 
la  lin  de  sa  vie,  des  tableaux  d'animaux  et  des 
paysages,  remarqués  aux  Salons  de  18()(),  de  1801 
et  de  1802.  Citons  :  Laveuses  au  bord  d'un  étang:, 
Vue  d'un  four  de  Bougival,  Pâtre  gardant  son 
troupeau.  Un  lion  et  sa  femelle  allaitant  ses 
j)clits.  Du  talent,  mais  peu  d'originalité. 

Le  fils  de  Jeau-Baptiste-\icolas  Huet,  attaché 
au  Muséum,  a  peint  et  dessiné  surtout  des  ani- 
maux et  des  objets  d'histoire  naturelle. 

HLET  (Paul).  —Paris.  Paysage.  (1803-1860.) 
—  Coup  de  vent.  Le  calme  du  matin.  Paul  Huet 
est  un  des  premiers  paysagistes  qui  aient  rompu 
avec  les  traditions  consciencieuses  des  artistes  de 
la  pléiade.  Quelques-unes  de  ses  toiles  poussent 
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au  uoir.  Ce  maitic  a  un  tableau  au  Louvre  et  trois 
à  Avignon.  Le  gros  de  son  œuvre  remplit  la  période 


d'après  1830. 


I\E\IER  (Félix).  —  Paris.  (1801-1865.)  — 
Klèvc  de  Lethière  et  Berlin.  —  A  exposé  des  pay- 
sages à  Toulouse  :  Vue  de  Pontoise,  Nombreuses 
études  d'animaux,  etc. 


JAœTTET(LoLis-JuLiE\).  —  Paris.  180(1-1830. 
—  Auteur  de  quelques  paysages,  et  surtout  de 
lithographies  pour  plusieurs  grands  ouvrages  de 
voyages. 

JOAWIS.  —  1825.  —  École  de  Ilertin.  Effet 
de  soir,  joli  paysage  (musée  de  Lille).  Détails 
inconnus. 

.lOIWILLE  (Edmgx'd).  —  Paris  (1801-1830). 
Elève  d'Hersent.    —  Paysages.  —  Vues  d'Italie. 
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.lOLIVARI)  (A\DRÉ).  —  (1787-1851.)  —  Élève 
do  Bertin.  —  A  exposé  en  1810,  1824  ol  1827. 
Médaillé  à  cette  dernière  exposition.  — Pcujscujes, 
Entrées  de  bois.  Repos  de  vaches.  Eludes  d'après 
nature.  Environs  de  Paris,  etc.  Maître  conscien- 
cieux. 

JOLY  (Alexis-Victor),  né  en  1708.  —  Paris. 
—  Paysagiste  fécond.  A  exposé  en  1817,  1810, 
1824,  eta  obtenu  une  médaille  en  1827.0ncitede 
lui  :  Vues  prises  à  Grenoble,  à  Chambértj,  à  Pau, 
en  Ecosse,  à  Montmorency,  etc.  Le  gros  de  son 
œuvre  appartient  à  la  période  suivante. 

JORAXD  (Jean-Baptiste).  —  Paris,  1788-1850, 
élève  pour  le  paysage  de  Pillemcut.  A  exposé  en 
1810,  1810,1822,1827.  Vuesprisesà  Vendôme, 
à  Corbeil,  à  Moret,  etc.  Jorand  a  dessiné  aussi  à 
la  sépia. 

JOISSELIX  (Michel).  —  Paris.  1758-1830.  — 
Elève  de  Bruandet.  Vue  de  Paris  prise  de  Chaillot, 
Extérieur  d'une  ferme  à  Ventrée  d'une  forêt. 
Vue  des  Pyrénées  au  pont  de  Sia,  etc.,  etc.  Jous- 
selin  a  pris  part  à  plusieurs  expositions  à  partir  de 
1800. 


LES    PAYSAGISTES. 


K 


KOBELL  (Jean).  1782-181  i.  —  Amsterdam 
et  Paris.  —  Élève  de  Van  der  Wal.  —  Ani- 
maux. —  A  exposé  à  divers  Salons,  notamment  en 
1812.  Digne  continuateur  de  Paul  Pott(>r,  qu'il 
s'était  plu  à  étudier  et  dont  il  rappelle  le  style,  le 
goût,  le  coloris  et  la  touche,  Kobell  excellait  à 
peindre  les  vaches.  Dessin  précieux.  Observation 
consciencieuse  de  la  nature.  Xous  comprenons  cet 
artiste  dans  Técole  française,  car  la  Hollande  et  la 
Flandre,  françaises  à  son  époque,  recevaient  l'im- 
pulsion artistique  de  la  métropole.  Ses  artistes 
comme  Van  lîrée.  Van  Daël,  les  Van  Spaëndonck, 
Kohell,  exposaient  ou  vivaient  à  Paris.  Kobell  avait 
même  remporté  la  médaille  d'or  au  Salon  de  1812. 

Les  éloges  qu'il  reçut  en  cette  circonstance,  et 
les  travaux  nombreux  qu'il  fut  chargé  d'exécuter, 
exaltèrent  tellement  son  orgueil,  qu'il  se  crut 
l'égal  de  Paul  Potter  et  qu'il  tomba  en  démence. 
Il  mourut  dans  la  force  de  l'âge.  Jean  Kobell  ap- 
partenait à  une  famille  de  peintres;  on  peut  voir 
de  lui  un  Paysage  avec  animaux  au  musée  de 
Bordeaux.  Kobell  signait  en  général. 
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KNIP  (Joseph).  — Paris.  1777-1847.  — Cel  ar- 
tiste a  peint  aussi  à  la  gouache.  On  lui  doit  une 
œuvre  assez  importante.  Pmjsacjes  avec  animaux. 
Vues  dr  Fontainebleau,  des  environs  de  Tours, 
de  Rome,  de  Paris,  etc.  Paij sages  divers  avec 
animaux.  Knip  a  exposé  à  toutes  les  expositions 
de  son  temps.  Ilien  que  descendant  d'une  famille 
d'artistes  de  nationalité  hollandaise,  il  appartient 
comme  le  précédent,  et  pour  les  mêmes  raisons,  à 
l'école  française.  —  Exécution  soignée.  Une  de  ses 
parentes,  madame  K\IP  (Henriette),  1783-1842, 
élève  de  Van  Spaëndonck  à  Paris,  peignit  les  fleurs 
avec  succès. 

KRAXTZ  (-\Ia:itiiV-Xicolas).  —  Épinal  (1774- 
1830).  —  Le  musée  de  la  ville  d'Épinal,  où  il  fut 
longtemps  professeur,  contient  la  plupart  de  ses 
tableaux. 


LABOUÈRE.  —  Paris  (1801-1830).  —  Élève 
de  Brune  pour  le  paysage.  —  Etudes  prises  dans 
le  Dauphiné,  l'Italie  et  les  Pyrénées.  A  exposé  en 
1827. 
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LADURXER.  —Paris.  18-20.  —  Ce  peintre,  qui 
a  plus  spécialement  cullivê  le  portrait,  avait  une 
certaine  réputation  sous  la  Restauration,  qui  lui 
valut  d'être  attaché  au  duc  de  Berri,  dont  il  suivit 
les  chasses.  Bien  inférieur  à  Carie  Vcrnet,  Ladurner 
a  peint  des  sujets  de  chasse  avec  des  chevaux  et  des 
chiens.  Son  talent,  bien  que  secondaire,  ne  manque 
pas  de  cachet.  Salons  de  182i  et  1827.  —  Le 
dchuchcr  (portraits  des  frères  de  Mac  Malion); 
courses  à  la  Croix  de  Bcrny  ;  le  Dauphin  (duc  de 
Berry)  et  le  baron  d'Hannecourt  (en  costumes  de 
chasse),  etc. 

LAIR  (Jeax-Lol'IS-Césah).  —  Paris.  1781-1828. 
Connu  comme  peintre  d'histoire  fécond,  Lair  a 
exposé  en  1806  et  1808  d'importants  paysages 
histori()uos  :  Le  Soir,  Sujet  de  l'histoire  de  Tobie, 
llylas  ravi  par  les  nymj^hes,  Pythagore  em- 
pêche un  jeune  homme  de  battre  son  chien. 

LAJOYE  (N.).  177;}-! 835.  Paris.  Paysages, 
animaux  et  tixés.  —  Ce  peintre  a  suivi  les  deux 
écoles  de  Demarne  et  de  Berlin,  et  a  cultivé  à  la 
fois  le  paysage  historique  et  le  paysage  français. 
Dans  le  genre  historicjue  on  cite  de  lui  :  Marias 
aux  marais  de  Minturnes,  Henri  de  Sicile  et 
autres.  Dans  le  genre  indépendant,  Lajoye  se  rap- 
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proclie  beaucoup  clo  la  manière  de  Domarue, 
dont  Tinfluence  a  été  considérable  à  celte  époque 
sur  la  pléiade,  liais  s'il  prend  à  Deniarne  la  distinc- 
tion du  sujet  et  le  groupement  spirituel,  il  s'en 
éloigne  quant  à  la  manière,  car  son  dessin  est 
moins  correct,  son  coloris  plus  cru,  tirant  sur  le 
bleuâtre  et  manquant  de  transparence  dans  les 
demi-teintes.  Lajoye  n'a  pas  les  qualités  de  son 
maître;  il  appartient  au  commencement  de  la  dé- 
cadence de  la  petite  école  paysagiste  et  débute  au 
Salon  de  1824.  Il  reste  néanmoins  un  peintre  inté- 
ressant pour  ceux  qui  n'attachent  pas  un  prix  ines- 
timable à  la  perfection  du  faire.  Ses  tableaux 
poussent  généralement  au  noir.  —  Paysages  des 
environs  de  Paris. 

Pour  les  fixés  il  s'est  surtout  fait  aider  par  sa 
fille,  qui  avait  acquis  dans  cette  sorte  de  peinture 
sur  soie,  collée  sur  verre,  une  grande  habileté. 
Nous  en  avons  rencontré  dans  le  commerce  plu- 
sieurs remarquables  par  leurs  tons  lumineux. 

LAMI  (Eugène).  —  Paris.  1830.  —  Peintre  de 
batailles  et  de  genre.  Elève  de  Gros  et  d'Horace 
Vernet.  Batailles  (Versailles).  Études  de  chevaux 
(1824).  Aquarelliste  charmant,  grande  finesse  et 
vérité  d'observation.  Sa  réputation  date  du  règne 
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de  Louis-Philippe.  A  pris  part  à  toutes  les  exposi- 
tions sous  la  Restauration  et  après  1830.  Eugène 
Lami  est  un  des  derniers  survivants  de  Tècole  du 
commencement  de  ce  siècle. 

LAMY  (Louis-AuGusTix).  — École  de  Marseille. 
(17-47-1831).  Exposa  en  Tan  VIII  à  Marseille  :  Une 
vue  des  environs  de  Darjols,  Pmjsage  avec  cas- 
cadeSj  d'après  nature.  Exposa  également  en  1818. 

LANGLACÉ.  —  Paris  (178()-I8()4).  Cet  artiste 
s'est  consacré  presque  exclusivement  à  la  peinture 
sur  porcelaine  et  a  excellé  dans  ce  genre.  Il  était 
attaché  à  la  manufacture  de  Sèvres.  Son  nom  mérite 
d'être  placé  à  côté  de  celui  de  Robert,  de  Redouté, 
de  Suéhach,  de  Jacqiiotot,  spécialistes  éuiinents. 
—  Vues  des  environs  de  PnriSj  prises  à  Sèvres^ 
àMeudon,  à  Ville-d'Avray,  à  Saint-Cloud,  Vues 
du  Daujyhinéj  du  lac  du  Bourgetj  des  bords  de 
l'Isère^  à  Roijatj  au  mont  Dore. 

Langlacé  avait  un  dessin  irréprochable  et  un 
coloris  frais.  Il  a  exposé  à  toutes  les  expositions  de 
son  temps. 

LAPITO.  —  Paris  (1805-1830).  Élève  de  Wale- 
let.  —  A  peint  aussi  au  lavis.  .Malgré  son  œuvre 
importante  et  les  distinctions  qu'il  obtint  dans  les 
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concours,  ce  peintre  est  resté  obscur.  On  cite  de 
lui  :  Vue  jirise  dans  le  Simplon.  Vue  des  ciïv irons 
de  Poissy,  etc.  Lapito  signait  en  général  ses  com- 
positions. On  voit  un  paysage  de  cet  artiste  à  Bor- 
deaux. 

LATTRE  ou  DELATTRE  (Henki  de).  —Paris 
et  Saint-Onier  (1802-1870  et  après).  —  Paysage 
et  genre.  Cet  artiste  s'est  formé  sans  maître,  et 
s'est  adonné  à  la  peinture  des  animaux.  Ses  ta- 
bleaux très-rares  ont  été  admis  à  plusieurs  Salons. 
On  lui  doit  des  Intérieurs  rustiques.  Vue  du  ha- 
meau de  Fleuri  dans  la  Rrie  (1827).  On  en  ren- 
contrait parfois  dans  les  ventes  avant  1830.  Pay- 
sages avec  animaux  etvillageois.  Les  arbres  sont 
touchés  légèrement  et  ont  une  grande  finesse. 
Mômes  qualités  pour  l'exécution  des  animaux.  Ce 
maître,  petit  descendant  de  Paul  Potter,  avait  ob- 
servé la  nature  dans  sa  naïve  simplicité.  Il  appar- 
tient de  ce  chef  à  l'école  de  Domarne. 

LAURENCEL  (de).  —  Paris  (1770-1830).  Ce 
peintre  a  produit  beaucoup  sous  la  Restauration.  Ou 
cite  de  lui  :  Sites  pris  en  Italie,  Vue  de  Moret, 
Intérieur  d'un  pressoir  à  Ecouen,  Forêt  de  Fon 
tainehleau.  Laurencel  a  prit  part  à  plusieurs 
Salons. 
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LAUREXT  (A.  P.).  Paris.  Salon  de  1808...  Vue 
d'un  site  d'Italie.  Salon  de  1822;  en  1824  :  une 
Caverne  de  hi'igandSj  Vue  du  Val  d'AJol  près 
Plombières.  Plusieurs  autres  paysages. 

LAUREXTV.  —  Paris.  —  Paysage  indépendant. 
Salon  de  1808  :  VAne  à  V abreuvoir j  Vache  au 
imtura'je.  Détails  inconnus. 

LEBLAXC  (Alexaxdke).  —  Paris  (1703-1806). 

—  Plus  connu  comme  peintre  d'histoire  et  d'inté- 
rieurs, Leblanc  a  composé  aussi  des  paysages.  On 
cite  de  lui  :  Vue  de  l'entrée  du  château  d'Anet, 
Vue  de  la  cascade  de  Tivoli^  Site  pris  dans  le 

palais  des  Césars  à  Rome.  Ce  peintre,  qui  avait 
fait  j)lusieurs  voyages  en  Italie,  fut  distingué  dans 
les  expositions  de  l'époque  de  la  Restauration. 

LERORXE  (Louis).  —  Paris  (I7!)(;-I8(i5). — 
S'est  adonné  à  plusieurs  genres,  y  compris  le  pay- 
sage. 11  a  exposé  en  1827.  On  cite  de  lui  :  Mé- 
léagre  tuant  le  sanglier  de  Calydon  (paysage  his- 
torique), musée  de  Nancy.  Vue  p>risc  en  Savoie 
près  du  lac  du  Bourget.  Lcborne  a  laissé  aussi 
de  nombreuses  lilhographies. 

LEBRIX  (HirPOLYTE).  —  Paysage  historique. 

—  Paris.  Parmi  ses  compositions  mythologiques 
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on  ci  le  :  le  Bain  des  Ahjntj^hes  troublé  par  les 
Satyres,  la  Prière  nocturne  à  V Amour ,  le  Repos 
de  Diane ^  etc.,  etc.  Ce  peiulre  exposa  en  181  i, 
1817,  1822  et  182i. 

LECARPEXTIER  (L.  Bekjamin).  —  Paris  (1780- 
1830).  —  Cet  artiste  appartient  à  Técole  de  De- 
niarnc.  On  cite  de  lui  :  Vue  d'un  jardin  à  Lagny, 
le  Printemps,  des  Baigneuses,  effet  de  soleil  le- 
vant. Intérieur  de  jardin  (figures  de  Demarnc), 
Vue  prise  aux  environs  de  Lagny,  une  Femme  au 
tombeau  de  son  mari,  etc.  Il  a  expo-ê  en  1708, 
1800,  1801,  1802,  180Gctl82i. 

LECOMTE  (Hippolyte).  —  Paris  (1781-18;}0). 
- —  Cet  excellent  maître,  dont  l'œuvre  est  très-im- 
portante, est  plutôt  connu  comme  ayant  cultive  les 
sujets  de  genre  et  d'histoire.  Mais  il  a  beaucoup 
de  mérite  aussi  comme  paysagiste  animalier  et 
comme  collaborateur  des  Budelot  et  des  Grailly, 
dont  il  animait  parfois  les  paysages  de  groupes 
charmants. 

Elève  de  Regnault  pour  la  grande  peinture,  et 
de  Mongin  pour  le  paysage,  Hippolyte  Lccomte  a 
fourni  une  longue  et  glorieuse  carrière.  Son  coloris 
peut-être  un  peu  cru  et  sa  touche  d'une  note  uni- 
forme sont  relevés  par   un  dessin  soigné  et  un 
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feuille  plein  de  délicatesse.  Très-peu  connu,  rela- 
tivement à  son  mérite,  Hippolyte  Lecomte  devrait, 
comme  beaucoup  d'autres  par  nous  signalés,  avoir 
sa  place  au  musée.  La  galerie  de  Versailles  oHre 
quelques  scènes  historiques  de  lui.  Parmi  ses 
paysages,  on  cite  :  Vue  de  la  ville  de  Mantouej 
Vue  du  pavillon  et  du  parc  de  Bagatelle,  Vue  du 
château  de  Dierustein,  Chartreux  dans  le  Tyrol 
italien,  Pai/saije,  effet  de phàe.  Effet  du  matin. 
Entrée  d'une  foret.  Vue  'prise  à  Clignaneourt, 
Chute  d'une  avalanche  au  mont  Saint-Bernard, 
une  Jeune  femme  accompagnée  d'un  cavalier 
s' arrête  près  d'une  ferme  pour  y  prendre  du  lait. 
Vue  du  lac  de  Garde  (Versailles),  au  moment  oit 
la  voiture  de  Joséphine  est  bombardée  par  une 
chaloupe  ennemie.  Petit  port  aux  environs  de 
Najiles,  Village  de  Saint-Remy  au  pied  du  mont 
Saint-Bernard,  une  Vue  de  Neuilly,  Charrette 
chargée  de  foin.  Courrier  traversant  un  trou- 
peau dr  moutons  sur  une  grande  route,  les  Petits 
moissonneurs  et  le  cuirassier.  Paysan  romain 
rencontrant  un  dragon. 

La  viu^  des  ouvrages  de  ce  peintre  de  talent  fait 
plus  sou  éloge  que  toutes  les  dissertations.  Ils 
sont  très-intéressants  à  étudier,  car  à  côté  des  qua- 
lités intrinsèques  de  la  peinture  ligure  un  cachet 
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dans  les  sujets  marquant  bien  le  style  et  l'esprit 
de  Tépoque.  Ce  maître,  dans  ses  scènes  de  genre 
vives  et  spirituelles,  rappelle  Boilly.  Son  œuvre  a 
été  en  partie  gravée  et  est  connue  de  quelques 
amis  des  arts. 

Hippolyte  Lecomte  a  exposé  depuis  J 80 i  jusqu'à 
1830  et  au  delà.  En  1808  il  remportait  une  mé- 
daille de  première  classe.  La  galerie  actuelle  du 
grand  Trianon  contient  des  tableaux  de  cet  artiste. 
On  voit  encore  à  Versailles  au  musée  des  portraits, 
signé  et  daté  de  1817,  un  tableau  représentant  la 
Récej)lion par  Louis  XVIIfj,  le  \^  juin  181G,  de  la 
duchesse  d' Angoulcme  à  son  arrivée  à  la  Croix 
de  Saint-Hérein  dans  la  foret  de  Fontainebleau. 
Dans  ce  paysage  bien  composé  dont  les  arbres  ont 
un  feuille  assez  délicat,  figurent  de  nombreux  per- 
sonnages et  gardes  du  corps  à  cheval.  La  tonalité 
de  ce  tableau  est  un  peu  sèche;  on  pourrait  faire 
la  même  remarque  pour  ses  tableaux  de  batailles 
(Versailles).  Xous  préférons  de  beaucoup  Deniarue 
et  Dunouy  dans  leur  tableau  représentant  VAr- 
rivée  de  Pie  Vil  également  au  même  endroit  en 
1804. 

Hippolyte  Lecomte  travailla  aussi  en  collabo- 
ration avec  Horace  Vernet,  auquel  il  ressemble 
en  maint  sujet.  On  lui  doit  encore  les  tableaux  ou 
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dessins  suivauls  :  Blesses  français  attaqués  par 
des  CosaqueSj  Blessés  étrangers  secourus  par 
des  militaires  français^  Destruction  de  l'inquisi- 
tion à  Barcelone,  Diligence  française  versant 
dans  lin  précipice  {tah\ci\n  d'un  moiivoniont  hardi 
ot  orné  de  personnages  à  l'action  dramatique, 
gravé  par  Jazct)  ;  Calèche  française  attaquée  par 
des  brigands  en  Espagne  (gravé  par  Jazet),  ta- 
bleau rappelant  la  manière  de  Swébach;  la  De- 
mande en  mariage  à  la  ferme,  la  Célébration  du 
mariage,  tableaux  d'une  naïveté  fidèle  (également 
gravés  par  Jazet),  en  couleur.  Citons  encore  :  l^e 
tirage  au  sort  pour  la  conscription  sur  la  place 
publique,  l,il)leau  digne  d'être  pris  pour  un  De- 
marne;  la  Tendresse  maternelle.  Chien  d'Amé- 
rique défendant  sa  maîtresse  dans  une  foret,  la 
Marée  montante,  V Avalanche.  A  côté  de  ces  der- 
niers tableaux  (|u'on  peut  ranger  parmi  ses  pay- 
sages, l'esprit  fertile  de  cet  artiste  composa  des 
sujets  de  genre,  comme  les  Visites  de  jour  de 
l'an,  le  Bal  de  société  (1810),  scènes  animées  par 
de  nombreux  personnages,  bien  composées,  mais 
inférieures  à  celles  de  Boilly  ou  de  llosio,  enfin 
des  albums  de  costumes  suisses  et  français,  ces 
deruierscivils  et  militaires,  très-intéressants  à  con- 
sulter pour  la  fidélité  et  leur  variété  qui  va  de 
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12(10  à  1820.  CVsl  dans  celte  dernière  suite  fran- 
çaise qu'on  peut  découvrir  de  véritahlcs  raretés., 
comme  par  exemple  les  Costumes  des  irprêsen- 
tants  et  des  hérauts  d'armes  sous  la  Révolution  et 
l'Empire. 

LEGEXDRE  (Louis-Félix).  —  Paris.  1704- 
1831.  Legendre,  élève  de  David,  s'est  plutôt  atl;:- 
ché  à  l'histoire  dans  ses  tableaux.  —  Il  exposa 
principalement  en  1819  et  182i.  On  cite  de  lui  : 
Ermite  endormi  au  jried  d'un  arbre ,  etc. 

LEGRIS  (mademoiselle  Amélie).  — Paris.  Aqua- 
relle. A  peint  le  paysage  sur  porcelaine,  en  minia- 
ture, ainsi  que  les  fleurs.  Elle  a  formé  des  élèves. 

LEGL'AV  (Cuarles-Étieme).  1702-1830.  — 
Célèbre  peintre  sur  porcelaine.  — Sèvres  et  Paris. 
—  Comme  sujets  de  paysages,  on  cite  de  lui  :  l'ne 
femme  et  un  enfant  se  mettant  à  l'abri  de  Voroge 
dans  le  creux  d'un  arbre  (Salon  de  1808j.  Diane 
au  retour  de  la  chasse ^  etc. 

LE.UAV  (Olivier).  —  Marines  et  paysage  histo- 
rique. —  1794.  — Salon  de  1791.  Valenciennes 
et  Bruxelles.  Élève  de  Lutherbourg.  Vue  des  envi- 
rons de  Rotterdam j  Marine,  Tempête.  On  voit  de 
ses  tableaux  au  musée  de  Valenciennes. 
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LEMERCIER  (Char les-\icol as ).  —Paris  (1795- 
1830).  Peintre  de  genre  et  de  paysages.  —  Entre 
autres  sujets,  cet  artiste  a  exposé  :  le  Pont  de 
Bat'ujmj  dans  la  forêt  de  Comjnègne,  Site  d'Ita- 
lie^ etc.  I/œuvre  de  Lemercier  a  été  reproduite 
par  la  gravure.  Ce  peintre  excellait  dans  les  per- 
spectives et  la  figure  de  composition  historique. 

LÉOXARD  (Jea\-Pierre).  —  \é  en  171)0.  — 
Paris  et  Montpellier.  —  Elève  de  Guêrin.  — 
Exposa  aux  Salons  de  1824  et  de  1827.  — 
Genre  et  paysages.  — Ses  tableaux  sont  restés  dans 
le  midi  de  la  France.  Restes  de  l'ancien  château  de 
Mantille  nj,  1827. 

LEI'ALLLE  (Eraxcgis-Gabriel).  —Paris.  1804- 
J830.  —  Suivit  l'école  de  Bertiu  pour  le  paysage. 

LEPOITTEVIX  (Eugène-Modeste-Edmomd).  — 
Paris  (I80G-1830).  —Élève  de  l'Académie  royale 
de  peinture.  Comme  paysagiste,  on  cite  de  lui  :  Vne 
prise  entre  Versailles  et  Saint-Germain,  Chasse 
aux  corbeaux.  Chasse  aux  marais,  etc.  Cet  ar- 
tiste obtint  une  première  médaille  en  1828  et  une 
au  concours  de  paysage  hist()ri(|ue. 

LEPRINCE  (Xavier).  —  Paris  (1798-1820).  — 
Ce  grantl  artiste,  représenté  au  Louvre  par  un  ta- 
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bloaii,  est  plutôt  encore  un  peintre  de  genre,  par- 
fois (le  portraits,  qu'un  paysagiste,  mais  il  a  abordé 
également  la  représentation  de  la  campagne  avec 
succès.  On  cite  de  lui  :  un  Pdtaragej  Paysage  au 
soleil  couchant.  Foire  de  village^  une  Promenade 
à  Montmorencg,  la  Diligence,  Vue  des  bords  de 
la  mer,  près  du  Havre,  etc.,  etc.  Son  talent, 
très-spirituel,  très-français,  a  mérité  le  suffrage 
des  hommes  de  goût.  Gault  de  Saint-Germain 
s'exprime  ainsi  dans  son  compte  rendu  du  Salon 
de  1811)  :  "  Le  siècle  dernier  compte  parmi  ses 
bons  artistes  Jean-lJaptiste  Leprince.  Le  nôtre 
nous  donne  un  artiste  du  même  nom,  qui  promet 
de  le  surpasser.  Tous  ses  tableaux  de  l'Exposition 
sont  charmants,  très-ingénieux,  pleins  d'esprit  et 
d'une  bonne  couleur.  ^  Xous  ajouterons  :  dessin 
achevé,  science  du  groupement,  grande  harmonie 
d'ensemble. 

Ce  peintre,  mort  jeune,  a  exposé  à  tous  les 
Salons  de  son  temps  ;  il  fut  médaillé  en  1819.  De 
nombreux  élèves  fréquentaient  sou  atelier.  Il  a 
aussi  orné  de  figures  les  paysages  de  plusieurs  de 
ses  contemporains.  Le  Louvre  possède  de  lui  : 
Y  Embarquement  des  bestiaux  à  Honjleur,  et  le 
musée  de  Bordeaux  un  joli  Paysage  signé  et 
daté. 
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LEPUIXCE  (RoBERT-LÉoroLD),  frère  du  précê- 
tleot. — Paris.  1 800-1 8;{0.  — Paysages  historiques. 
On  cite  (le  lui  :  Moulin  à  eau,  à  Honjlcur,  Vue 
yrise  pris  de  Zurich,  Vaches  à  l'abreuvoir.  Effet 
du  soir.  Chemin  creux  après  un  orage,  et  d'autres 
paysages  ornés  de  figures,  Foires,  Intérieurs  de 
ferme.  Pâturages.  —  Rol)ert  Leprince  continua  les 
ti-aditions  de  son  frère  et  obtint  une  inêdaillc  d'or 
à  r('X|)osi(ion  du  Louvre  en  I82i.  On  peut  voir 
des  tableaux  de  ce  maître  à  la  galerie  de  Trianon. 

LEPKI\CE  (Gustave).  —  Paris.  1810-1840.  — 
Frère  cadet  et  élève  des  précédents.  —  Paysage. 
L'n  Moulin  à  Bournay  près  Rochefort,  Rivière 
dans  les  arbres  avec  personnages.  Ce  petit  maître 
présente  de  l'aualogic  avec  Honington. 

LEKOV  (Au-no\SE).  —  Paris.  1780-1810.  — 
Elè\e  de  Hortin.  On  cite  de  lui  :  Vues  de  Royal  et 
autres  lieux  eu  Auvergne.  A  laissé  des  sépias  esti- 
mées. Salons  de  1822  et  182i. 

LEROY  (EiiAxçois).  Paris.  Ecole  de  Demarne. 
Célèbre  pour  la  peinture  de  genre  et  le  portrait, 
Leroy  a  laissé  de  bons  petits  paysages;  on  cite  : 
Vue  jirise  dans  le  parc  de  Juvisij,  une  Cascade, 
Entrée  de  bois  et  nombre  de  paysages  à  la  gouache. 
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François  Leroy,  dont  un  tableau  d'histoire  se  trouve 
à  Versailles,  obtint  plusieurs  distinctions  dans  les 
expositions  de  sou  temps.  —  Composition  simple, 
coloris  vigoureux,  mouvement  et  légèreté  dans  les 
arbres. 

LESCOT  (HouTENSE-V  iCTOiRE  ou  madame  HAU- 
DEBOLRG).  Paris.  178  4-1845.  —  Genre  et  pay- 
sages. —  Étudia  à  Rome  sous  Letliière.  —  Vue  du 
temple  de  Vesta  à  Tivoli j  Vue  de  la  villa  Médi- 
cis,  La  danse  du  SallarellOj  Scène  d'inondation. 
L'œuvre  de  madame  Lescot,  nommée  peintre  de 
la  duchesse  de  Berry,  est  considérable.  Gabet  donne 
la  liste  de  ses  ouvrages.  —  Elle  fut  surtout  peintre 
de  tableaux  de  genre.  (Voyez  chapitre  additionnel.) 

—  Ses  productions  lui  valurent  trois  médailles  eu 
1810,  en  1811)  et  en  1827.  —  Ou  connaît  son 
œuvre  aujourd'hui  surtout  par  la  lithographie. 

LETELLIER  (Louis-Alphomse).  IVé  à  Versailles. 
1780-1830.  Élève  de  Bidault.  —Exposa  en  1808  : 
Vue  d'Italie;  en  1812,  une  Vue  de  Grèce,  dont 
les  figures  sont  peintes  par  Girodet.  Vue  des  mon- 
tagnes de  Frascati  et  d'une  partie  des  antiquités 
de  Rome.  (Salon  de  1810.)  Composition  d'après 
unemaison  de  campagne  italienne.  {Salon  de  1 81 7 .) 

—  Paysages j  Sites  d'Italie.  (Salon  de  182i.) 
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LOISEL  (Alex.-Fraxçois).  Paris.  1783-1830.  — 
ÉlèvedeWatelctetRémoud.Onconnaîtdelui  :  Vues 
de  Tliiers  et  du  Cantal^  Vue  de  la  vallée  d'Orsay. 

—  Ce  peintre  a  exposé  principalement  en  18"27. 

LORIMIER  (le  chevalier  Etienne  de).  —  Paris. 
I75Î)-IS]3.  Paysagiste  supérieur,  l'ilève  de  Hue. 

—  Salons  de  17î)I,  171)3,  1802,  1810,  1812.  — 

—  Vues  des  jardins  de  la  villa  Doi'ghèse,  Vue 
prise  de  Sabine,  Réunion  de  divers  monuments 
romains,  figures  peintes  par  Taunay.  —  Vue  du 
Ponte  Mole  près  de  Rome  (figures  de  Taunay).  — 
Ce  tableau,  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir, 
est  admirable.  Il  marque  bien  la  manière  nouvelle, 
inaugurée  par  l'influence  de  l'école  régénératrice  de 
Rome.  Il  est  signé  et  daté  de  Rome,  1781).  Il  est 
difficile  de  trouver  même  chez  Valencieunes  ou 
Berlin  un  paysage  mieux  composé,  un  coloris  plus 
frais  et  plus  ferme,  une  meilleure  entente  des 
teintes  et  des  effets  de  lumière.  Taunay,  ([ui 
n'accordait  sa  collaboration  qu'à  des  paysagistes  de 
talent,  a  encore  enrichi  ce  tableau  de  personnages 
charmants  de  finesse  et  de  ton.  On  manque  malheu- 
reusement de  détails  sur  Lorimier. 

LUCAS.  —  Vues  d'Italie.  —A  exposé  en  1810, 
1822,  182iet  1831. 
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MAILLE  SAL\T-PRL\  (Lol'IS-A\toi\e).  Paris. 
170fi-18G8.  —  Paysages.  —  Élève  de  Bidault.  On 
cite  de  lui  au  Salou  de  1827  :  Vue  du  pont  du 
Dreuil  (Sciue-et-.\Iarnc).  Débuts. 

.\IALBESTE  (Georges).  Élève  de  Lcbas.  Graveur 
et  dessinateur.  —  (1754-18-43.)  — Salons  de  1798, 
1812,  1817,  1819,  1822,  \^'2^.  — Paysage  avec 
des  baigneuses^  dessin  et  autres  (1798). 

MALBRANCHE  ou  MALLEBRANCHE  (Louis- 
Claude).  Xé  à  Caen.  1790-1838.  —  Paris.  — 
Élève  de  Prévôt  et  de  Bergeret.  —  Paysages.  — 
Vues  de  Normandie  et  des  environs  de  Paris. 
Malbranche  mérite  une  mention  particulière  pour 
la  manière  distinguée  dont  il  a  rendu  les  effets  de 
neige.  C'est  l'Art.  Van  der  Meer  de  la  pléiade. 
—  Son  dessin  est  correct  et  naturel,  ses  neiges 
pleines  de  vérité.  Le  musée  de  Caen  a  quelques 
tableaux  de  ce  bon  petit  maître,  qui  devrait 
être  aussi  représenté  au  Louvre.  —  La  galerie 
du  Grand-Trianon  possède  de  lui  une  Vue  de 
Russie,  animée  par  des  soldats  français  désarmés, 

10 
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battant  en  retraite.  Ses  paysages  ont  été  souvent 
ornés  de  personnages,  par  Demay  et  S\vél)ach.  — 
Cet  artiste  a  exposé  aux  principales  expositions  de 
son  époque.  Il  a  signé  la  plupart  de  ses  tal)leaux. 
La  galerie  du  duc  d'Orléans  possédait  aussi  de  Mal- 
branche  un  paysage  d'hiver,  aux  perspectives  éten- 
dues représentant  la  campagne,  prés  d'une  petite 
ville.  De  nombreux  personnages  en  sillonnent  les 
avenues,  non  moins  finement  touchés  que  les 
arbres  trèsnlélicats  et  dont  les  bi-anches  chargées 
de  givre  sont  d'un  rendu  admirable. 

De  «{iiTPs,  tlo  jjlaçons,  ce  bois  et  couronné; 
Ils  brillent  .suspendus  à  la  branche  flélrie, 
Et  d'un  voile  d'aryent  ils  couvrent  la  prairie. 

Saimt-Lamokut. 
(Extrait  des  Saisons.) 

MA\1)EVAI{E(\.-Alpho.\si:-.\1ichei.).— Paysage. 

—  Salon  de  1 H 1 2.  —  Exposa  aussi  en  1 793,  1 7i)G, 
IHIO,  I8J-2,  181  i,  J8I7,  18;{l.  —  Vues  et  jar- 
dins (musée  de  Nantes).  IVombrcuscs gouaches.  — 
Forets  et  cascades.  Vues  jn-ises  dans  la  forèl  de 
Vontainchleau,  Torrents  à  travers  les  monta- 
gnes. 

MARCHAIS  (Pierre  A.).  Paris.   I71)().  Paysage. 

—  Vues  de  Saint-Germain,  Environs  de  Sceaux, 
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des  prés  Saint-Gervais,  liélisairr  rencontre  j^ar 
des  pmjsans  aux  environs  de  Rome,  Le  corjjs  de 
Brutus  reporté  à  Rome  par  des  chevaliers  romains 
(paysages  historiques).  Vues  du  bois  de  Boulogne, 
Ruines  du  château  de  Pierrefonds,  Vue  du  Raine  y. 
Intérieur  de  foret,  clc,  etc.  Marchais  exposa  en 
1793,  1705,  170(),  1800,  1810,  1812,  1814  et 
après  1830. 

MARXE  (Jea\-Louis).  Voyez  Demarne. 

MARTIXET.  —  Paris  (1785-1835).  Peintre  do 
batailles.  Elève  de  Suébach.  A  exposé  en  1808  : 
une  Chasse  au  sanglier,  des  Chasseurs  donnant 
à  rafraîchir  à  un  laboureur;  en  1810  :  Foire  de 
province,  des  Cavaliers  buvant,  les  Saisons, 
scènes  paysagistes  avec  personnages  (gravées  à 
Taqua-liuta  par  Jazet).  V Automne ,  notamment, 
présente  un  paysage  de  vendanges,  d'un  goùl 
achevé.  Martinet  est  plutôt  un  dessinateur  qu'un 
peintre.  Il  travailla  beaucoup  pour  le  commerce  et 
reproduisit  des  scènes  historiques  ou  des  légendes, 
que  popularisa  la  gravure.  Ses  batailles  sont  tou- 
jours intéressantes,  mais  on  sent  un  certain  relâ- 
chement dans  plusieurs  d'entre  elles  qui  témoigne 
qu'elles  étaient  surtout  dessinées  en  vue  du  com- 
merce. —  Parmi  ses  meilleurs  sujets,  citons  :  les 
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adieux  de  Ponialowski,  VE.rpIosion  du  Kremlin, 
Arrivée  du  comte  d'Artois  à  Notre-Dame  en  181  i, 
le  Champ  de  Mai,  Bivouac  jprussien  au  Champ 
de  Mars,  Bivouac  anglais  aux  Champs-Elysées, 
Un  autre  au  Luxembourg,  etc.,  enfm  mi  tableau 
d'intérieur  assez  semblable  au  styb^  de  Wilkic  :  La 
main  chaude,  etc.  —  Imafjiiiatiou  variée,  dessin 
consciencieux,  groupement  spirituel. 

MELLING  (Antoine-Ignace).  Paris.  (17(J5- 
1831.)  (](•  paysagiste,  d'origine  suisse,  élait  trés- 
conuu  à  son  époque.  A  produit  un  grand  nombre 
de  Vues  de  Turquie,  de  Hollande,  d'Angleterre 
et  des  environs  de  Paris.  Exposa  en  1808  huit 
tableaux.  En  1810,  Melling  obtint  une  médaille  et 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Ce  maître  a  peint 
aussi  à  l'aquarelle  et  à  la  gouache.  Il  est  remar- 
quable par  la  naïveté  du  rendu  et  sa  grande  sim- 
plicité d'exécution.  Exposa  encore  eu  1819  et  1822. 
Rare  à  rencontrer  dans  le  commerce,  cet  artiste  a 
laissé  une  œuvre  intéressante.  M.  Auvray  donne  la 
liste  complète  de  ses  ouvrages. 

MERIGOT.  A'é  à  Paris,  habita  longtemps  l'An- 
gleterre. Visita  l'Italie  et  la  Suisse.  —  Vues  de 
ruines  à  Bome;  auleur  du  Voyage  à  Ermenon- 
ville. 
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MEUNIER  (Pierre-Louis). Natif d'Alençon.  1780- 
1830.  — Paysages  variés.  Paris.  A  exposé  en  1802, 
1808  et  1810.  A  celte  dernière  exposition,  Meunier 
((!)lint  une  médaille.  Paysage  avecjiyures.  Temps 
pluvieux j  Moulin  à  eau. 

MICHALLON  (Achille).  Fils  du  célèbre  sculp- 
teur lyonnais  de  ce  nom.  Paris.  1705-1822.  — 
Elève  de  David,  de  Valenciennes,  de  Berlin  et  de 
Dunouy.  Grand  prix  de  paysage  historique  en 
1817,  décerné  par  l'Institut.  Médaille  d'or  en 
1822.  —  Michallon  a  peint  non-seulement  des 
paysages  historiques,  mais  aussi  des  vues  prises 
aux  environs  de  Paris,  à  Saint-Cloud,  à  Sèvres,  à 
Aunay,  etc.  Ses  paysages  historiques  s'inspirent 
des  sites  grandioses  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  ;  ses 
scènes,  des  épisodes  de  l'histoire  ancienne. 

Michallon  est  représenté  au  Louvre  par  un 
tableau.  C'est  un  des  rares  maîtres  qui  rappellent 
jusqu'ici  l'école  paysagiste  du  commencement  du 
siècle,  au  musée  national.  Son  œuvre  est  considé- 
rable. Voici  quelques-uns  de  ses  sujets  :  Vue  de 
Grotla  F  errata.  Vue  d'une  cascade  en  Auvergne  j 
liuines  du  /lu'dtre  de  Taormino  près  de  l'Etna, 
le  Bac  de  Neuilly,  Vue  jjrise  en  Auvergne,  d'une 
rivière  coulant  sous  la  verdure.    Vue  j)rise  en 
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Auvergne  aux  environs  de  Randan,  Vue  de 
Subiaco  dans  les  Éfats  romains ,  Glaeiers  de 
Grindenwald  dans  le  canton  de  Berne,  \  ur  de 
Saint-Cloud prise  aux  environs  de  Sèvres,  Mort 
de  Roland  à  Roncevaux,  lue  de  Frascati,  Com- 
bat des  Lapithes  et  des  Centaures,  de,  clc. 
Michallou  avait  im  tel  lalciit  pour  lepaysago,  qu'il 
a  pu  rendre  inléressautc  la  peinture  de  diliVMcnts 
sites  sans  avoir  recours  aux  personnages  qui  les 
animent.  Il  se  joue  des  plus  grandes  diflicullés  (|ue 
présentent  les  rochers  et  les  chutes  d'eau.  Son 
imagination  ne  recule  pas  devant  la  hardiesse  d'uîH* 
nature  tourmentée.  Souvent  aussi  il  place  dans  ses 
sites  d'Italie  des  troupeaux,  des  bergers,  des 
paysans,  voire  même  un  artiste  dessinant,  lui  sans 
doute. 

Son  goût  est  e\(|uis  dans  le  groupement  des 
arhres;  son  feuille  est  plein  de  délicatesse,  ses  écor- 
ces  nuancées,  le  tout  à  ce  point  que  l'espèce  d'un 
arbre  est  tout  de  suite  reconnaissable.  Ses  diverses 
tonalités  sont  c.doucics  chez  lui  par  l'entente  des 
jeux  de  la  lumière  à  travers  le  feuillage.  Ses  sites 
de  France  sont  non  moins  agréablement  rendus 
que  ses  paysages  italiens,  malgré  leur  dillérence 
de  caractère  et  la  propension  qu'il  éprouvait  pour 
la  nature  accidentée  des  montagnes.  —  Style  poé- 
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tique,  exécution  énergique,  imagination  élevée. 
Gault  de  Saint-Germain  s'exprime  en  ces  termes 
sur  Micliallon  :  ■  Le  paysage  de  M.  Michallon  La 
mort  de  Roland  fixe  l'attention  par  un  caractère 
de  grandeur  et  d'énergie  dont  il  n'existe  pas 
d'exemple  dans  l'école.  Les  sombres  déserts  de 
Salvator,  les  révolutions  du  globe  sous  le  pinceau 
terrible  de  ce  célèbre  Xapolitain,  n'oH'rcnt  rien  de 
plus  pittoresque,  de  plus  sauvage,  de  plus  farou- 
clie,  ni  plus  propre  à  recevoir  l'épisode  tiré  du 
poëme  de  Roland  dont  l'auteur  a  enricbi  son 
tableau.  Il  faut  placer  ce  chef-d'œuvre,  unique 
jusqu'à  présent,  à  côté  du  tableau  de  M.  Hersent, 
également  prodigieux,  et  on  aura  le  plus  haut 
degré  où  la  peinture  soit  montée  en  France , 
depuis  la  restauration  de  l'école  française.  "  (Gault 
DE  Saiivt-Geraj\iiv,  Choix  des  j^roduc lions  de  l'art 
les  plus  rcmarquahles  exjwsées  dans  le  Salon 
de\Ui)\) 

MICHEL  (Georges).  —  Le  livret  de  1706  men- 
tionne deux  paysages  de  Michel,  sur  lequel  ou  a 
peu  de  renseignements.  A  exposé  en  1791,  1793, 
1795,  1790,  1798,   1800  et   1808.  —  Paris.  — 

1  Paris.  Poulet,  quai  des  Augiislias. 
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1785-1830.  —  Ce  maître,  élève  de  Taunay,  n'est 
pas  un  des  meilleurs  paysagistes  de  cette  époque. 
Sou  dessin  appartient  plutôt  à  la  décadence  de  la 
pléiade,  il  est  un  peu  lâché,  ses  couleurs  sont 
crues;  l'ensemble,  en  un  mot,  de  ses  compositions 
laisse  à  désirer  pour  les  détails,  et  poiirtant  Michel 
est  le  contemporain  de  Budolot,  et  est  moins  ignore 
aujourd'hui  (jue  ses  émules.  —  La  plupart  de  ses 
tahicaux  n'ont  pas  été  achevés;  les  meilleurs,  ceux 
qu'il  a  poussés  le  plus,  sont  souvent  animés  par 
des  personnages  de  Taunay,  Swébach  et  Duval. 
Dans  ses  effets  de  lumière  des  temps  orageux, 
Michel  rappelle  llruaudet,  dont  il  est  loiu  de  pos- 
séder la  iiuesse.  Xéanmoins  Michel  est  encore  un 
vigoureux  paysagiste,  surtout  si  on  le  compare  à 
l'école  lâchée  de  nos  jours.  —  lues  prises  aux 
environs  de  Paris,  aux  Buttes  Chaumont,  à 
Montmartre ,  etc.,  paysage  :  Tenq^s  de  pluie , 
1808;  Marché  de  chevaux  et  d'animaux.  Vue  de 
Suisse,  Intérieur  de  cour  champêtre.  Paysage 
avec  chaumières.  Un  convoi  militaire.  Halte  de 
cavalerie,  les  Gardes  nationaux  sur  les  hauteurs 
de  Saint-Chamond  en  181  i  (ces  derniers,  aqua- 
relles), etc. 

MILBEKT  (Jacques-Géuaud).  Paris.  17GG-1840. 
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Paysagiste.  Élève  de  Valencicnnes.  Exposa  en  1793 
et  en  18  r2.  —  Vue  de  la  cime  du  mont  Blanc  prise 
des  montagnes  voisines.  Vue  du  cours  du  Rhône 
prise  au  pont  de  Bresin,  Jonction  du  Rhône  avec 
la  Valser ine. 

OEuvre  interrompue  par  des  missions  en  Amé- 
rique et  sa  mauvaise  santé.  Cet  artiste  avait  de  la 
réputation  comme  peintre  naturaliste;  le  gouver- 
nement lui  confia  plusieurs  missions  et  le  nomma 
correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il 
a  laissé  des  dessins  représentant  des  vues  pitto- 
resques de  l'État  de  New -York,  lesdits  dessins 
réunis  en  une  collection  litliographiéc  par  lui- 
même.  Il  fit  aussi  quelques  autres  études  au  pont 
du  Gard,  en  Savoie,  dans  l'Ile  de  France,  en  Bre- 
tagne, dans  le  Jura  et  en  Asie,  dont  il  reproduisit 
les  différentes  variétés  d'arbres.  Ses  meilleurs  des- 
sins sont  ceux  où  il  représente  les  chutes  du  Nia- 
gara; son  feuille  est  joli,  et  ses  compositions  assez 
l)ien  ordonnées  ont  quelque  analogie  avec  celles 
de  Bourgeois,  qui  sont  pourtant  préférables. 

MILLIN  DU  FERREUX  ou  DUPERREUX  tout 
court  (Alexandre-Louis-Robert). — Paysage  histo- 
rique. —  Paris.  176i-1843.  Élève  de  Huet  et  de 
Valencicnnes.  —  Vues  des  Pyrénées  et  de  Pau 
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(fifjiires  de  Deinarne),  Vues  du  lac  Majeur,  Vue 
des  bords  de  la  Aéra,  dans  les  Apennins j  Vues  de 
la  Bidassoa_,  de  Brescia,  du  lac  de  Garde,  Pay- 
sages sccniques  tirés  de  l'histoire  de  Dayard,  de 
Henri IV,  de  Jeanne  d'Arc,  de  Sully,  de  Guillaume 
Tell,  Vue  de  Fontainebleau  sous  Henri  IV,  Vues 
de  Suisse A^oir,  caractères  de  la  peinture  de  Diiper- 
rcux  sont  une  grande  Yérilê  dans  les  sites  rendus 
et  les  perspectives.  Simplicité  touchante  de  la 
composition,  choix  heureux  d'effets  j)ilt<)res- 
ques;  les  tous  de  ses  peintures  sont  légers  et 
argentins. 

Duperrcux  fut  représenté  dans  la  célèbre  ga- 
lerie de  la  .\Ialmaison  :  ses  productions  que  l'on 
vit  à  tous  les  Salons  depuis  I70.'{  jus(|u';i  1822 
ohtinrent  la  faveur  de  ses  contemporains  et  plu- 
sieurs médailles.  Cet  artiste  mériterait  une  place 
au  Louvre. 

MILO.V  (Ai.EXis-PiEKRE).  —  Rouen.  1784-1830. 
Klève  de  David  et  de  Berlin.  —  Vues  des  bords  de 
la  Seine  prises  dans  différents  pays.  A  exposé  en 
1808,  1829  et  1830. 

MOIA  (G.).  —  Milan.  1820.  A  peint  siuioul  l("s 
chevaux  et  les  parties  de  chasse.  Style  français.  — 
Assez  semblable  à  Suébach. 
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MONGIN  (Pierre-Antoine).  Paris.  17G1-18-27. 
—  Élève  de  Doyen  et  de  Vincent.  Genre  et  pay- 
sages. —  Cet  artiste,  fort  à  la  mode  dans  son  temps» 
a  composé  un  grand  nombre  de  sujets  de  genre  et 
de  paysages  qui,  pour  les  masses,  les  lignes  et  les. 
effets,  présentent  de  sérieuses  qualités.  Son  feuille- 
est  délicat,  ses  arrière-plans  lumineux.  Son  pinceau 
ferme  ne  laisse  peut-être  désirer  qu'un  peu  plus 
de  souplesse  et  d'harmonie.  On  cite  de  cet  artiste  : 
Vues  prises  en  Suisse,  à  Dornians,  Retour  du  sol- 
dat dans  sa  famille,  un  Convoi  d'artillerie,  le 
Chien  voulant  sauver  son  maître.  Jeune  homme 
recevant  la  rose  de  la  main  de  l'Amour,  etc> 
Mongin,  qui  exposa  à  tous  les  Salons  depuis  1791 
à  1822,  fut  spécialement  remarqué  aux  Salons  d& 
1808  et  de  1814.  On  voit  de  ses  tableaux  à  Ver- 
sailles, dont  les  sujets  ont  toujours  le  mérite  d'inté- 
resser. A  composé  des  gouaches.  —  Bénédiction 
des  troujjeaux  jiurtant  jmur  les  Alpes  (Marseille), 
Jardin  2^ uh lie  en  Italie  (Lille).  —  Dulailly,  de 
Lyon,  a  peint  les  personnages  de  ses  paysages. 

MOXTHELIER (Alex. -Jules).— Xé  en  1804.— 
Peintre  et  dessinateur.  Paris.  Elève  de  Boulon.  — 
A  peint  aussi  à  l'aquarelle.  —  l'ues  architecturales 
et  paysages  ;  médaille  d'or  en  1824. 
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MOXTIZOX  (Justine  et  Flore  de).  —  Ces  deux 
membres  de  la  même  famille  ont  laissé  des  dessins 
et  des  pastels  en  plusieurs  genres,  notamment  des 
paysages.  —  Une  Chasse,  Moïse  au  mont  Sinaï. 

MOREAU  (Louis),diiraîné,uéeu  17  40,  frère  du 
célèbre  dessinateur  et  graveur.  —  Paysage. — Elève 
de  De  .\Iacliy.  —  Paysages  à  l'iiiiile  et  à  la  gouaclie 
avec  petites  ligure.s  babilemenl  peintes. — EJJ'etsdc 
lune  rt  de  feu  (Salon  de  l'an  V),  Vue  prise  dans  le 
parc  de  Saint-Cloud  {ISOi),  Vue  du  monastère  de 
Montmartre  {ISOA),  Vue  prise  à  Petit-Bourg,  etc. 
—  Morl  vers  1810.  Exposa  aux  Salons  de  17î)l, 
17Î);},  I7î>:),  I7î)(;,  17î)7,  ISOI  et  I80i.  —  In 
Orage,  Vue  de  Paris  jyrise  à  l'entrée  des  Champs- 
Elysées,  Vue  d'une  plaine  près  de  Vincennes 
(Louvre),  d'un  ton  assez  uniforme  et  d'un  dessin 
mou.  —  A  mieux  réussi  dans  la  gouaclie.  —  Le 
Louvre  possède  plusieurs  de  ses  dessins. 

MORETH,  élève  de  Casanova.  —  Paris.  Exposa 
au  Salon  de  170().  Gouacbes.  —  Bords  de  la 
Tamise,  Environs  de  Limoges,  et  buit  autres 
paysages. 

MOILIXIER  (Jacques).  —  Monipellier.  1757- 
1828.  —  Élève  de  Clérisseau  et  de  Hue.  —  Paysage 
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histori(jiic.  —  A  exposé  au  Salon  de  Tan  V  plu- 
sieurs paysages  pris  eu  Ilalie,  notamment  la  Cas- 
cade de  San  Casimata  et  la  Maison  de  ijlaisance 
de  Cicéron,  le  Lac  Borghèse  à  RoniCj  Vue  de 
l*I'Jsci(rial  près  de  la  foret,  la  Grotte  de  Meptune 
près  Montpellier .  Il  avait  exposé  aussi  en  J  71)3.  — 
On  voit  un  de  ses  lahleaux  au  musée  de  Mont- 
pellier. 

MUXIE  (Amdré-Jacques).  —  Paysajje.  Paris.  — 
Elève  de  Dcmarnr".  llunié  a  exposé  de  1790  à 
1813  plusieurs  tableaux  dont  on  cite  les  sujets  sui- 
vants :  Un  Enfant  et  une  femme  brodant  à  la 
fenêtre.  Bois  de  Boulofjne  près  de  la  mare  d'Au- 
teuilj  Vues  de  routes.  Vue  du  château  des  Alinges 
en  Savoie,  etc.  —  Manière  large,  jolis  tons. 
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XAIDET  (Thomas-Charles).  —  Paris.  1774- 
1810.  Elève  d'Hubert  Robert.  —  Voyagea  en 
Europe  avec  un  riche  Danois.  On  cite  de  lui  :  Vue 
de  la  Petite  Place  ou  Piazzetta  à  Venise,  Vue  de 
la  ville  du  Puy  en  Velaij  (Salon  de  1808),  Vue  de 
la  grande  place  de  Bergame,  Vue  des  Tuileries 
et  de  la  place  de  la  Révolution  (gouache). 
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NEVEU  (F.  M.).  —  Paris.  —Exposa  aux  Salons 
de  1703  et  179G.  Ariane  ahandonnée  dans  Vile  de 
Naxos,  les  Premiers  temps  du  monde,  paysage 
avec  figures,  une  Vache  du  Tyrol.  —  Paysages, 
Vues  d'Italie. 

NICOLE  (1705).  —  Aquarelliste  et  dessinateur. 
Vues  d' Italie,  ornées  de  personnages.  Dessins  co- 
loriés représentant  les  châteaux  de  la  Malmaison, 
de  Saint-Cloud,  de  Saint-Leu.  Grande  finesse  dans 
le  dessin,  goût  dans  les  proportions  et  le  choix  de 
ses  sujets,  tonalité  admirable.  Cet  artiste  mérite 
beaucoup  d'estime.  Ses  œuvres  sont  rares. 

NIQUEVERT  (Alphonse-Alexandre).  I77G- 
18G0.  —  Paysage  historique  à  grands  sujets.  Bon 
peintre.  Ou  cite  de  lui  :  Virgile  comjwsant  ses 
églogues.  Paysage  représentant  la  mort  de  Bru- 
nehaut.  Site  chamjyétj'e  avec  animaux,  etc.  —  A 
exposé  pendant  vingt-cinq  années  et  a  obtenu  une 
médaille  d'or  eu  1810.  Site  champêtre  avec  ani- 
7WÛMJ:.  Sa  composition  est  agréable,  mais  il  observe 
peu  les  proportions.  Collaboraleur  de  Lair. 

NOËL  (Alexis-Xicolas).  —  Paysage  historique. 
—  Élève  de  son  père  et  de  David.  —  Peinture  à  la 
gouache,  à  la  sépia,  et  lithographie.  (1702-1830.) 
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Paris.  Vue  du  château  d'Ussé  dans  l'Indre,  Tom- 
beau de  Roland  à  Roncevaux,  Vue  des  bords  de 
la  Loire,  Vues  des pmjs  d'Anjou,  de  Poitou,  etc. 
Xoël  a  exposé  à  plusieurs  Salons  depuis  1800. 
Composition  pittoresque,  ton  léger,  touche  facile, 
science  des  effets  de  lumière;  rappelle  un  peu  la 
manière  du  dix-huitième  siècle. 
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OCH  (Georges).  —Paris.  1798-1830.  Elève  de 
Ciceri.  —  On  connaît  de  lui,  entre  autres  paysages  : 
Vue  de  Paris,  Vue  jjrise  à  Thun  (Suisse). 

OMMÉGANCK  (Balthasar-Paul) .  1755-1826. 
Paysages  et  animaux.  —  A'atif  d'Anvers,  pro- 
fesseur à  l'Académie  de  sa  ville  natale  en  1796; 
un  des  organisateurs  de  l'Académie  des  Arts 
réorganisée  en  1804  à  Anvers,  Omméganck  tient 
une  place  remarquable  dans  la  pléiade  des 
paysagistes  de  cette  époque,  et  sa  réputation 
s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Médaille  de 
1"  classe  au  Salon  de  1808.  —  On  cite  de  lui  : 
Etable  avec  animaux,  Marche  de  bestiaux  con- 
duits par  un  page  et  une  jeune  Jille,  le  Gué,  le 
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Retour  des  troupeaux.  Environs  de  Spa,  Soleil 
levant  et  de  nombreux  Sites  avec  animaux. 
Chasse  au  chien  couchant.  Site  des  Vosges,  Bai- 
gneuses c [frayées,  etc.  —  OEiivre  considérable. 
—  Litlératciir.  —  Omméganck  signait  presque 
tons  ses  tableaux.  Il  peignait  les  moutons  avec  un 
art  si  parlait  (ju'on  l'a  surnomme  le  Raphaël  des 
moutons.  On  voit  de  ses  tableaux  au  château  de 
U'ilhelnislioë,  aux  musées  de  Bruxelles,  d'Anvers, 
de  Rotterdam,  de  la  Haye  et  au  Louvre,  dont  un 
très-craqnelé.  Les  prix  élevés  qu'atteignent  ses 
tableaux  témoignent  qu'Omméganck  est  un  des 
peintres  de  cette  épotjue  que  l'ingratitude  de  nos 
contemporains  a  le  moins  frappés.  Ses  qualités  sont  : 
harmonie  d'ensemble,  belles  masses  de  lumière, 
perspective  aérienne  délicate,  ordonnance  simple 
et  naturelle,  ton  chaud  et  agréable,  animaux  par- 
faitement exécutés  et  très-vrais.  Omméganck  a 
exposé  depuis  1802  jusqu'à  18L4;  ses  productions 
si  soignées  pèchent  par  l'uniformité.  Omméganck, 
en  effet,  n'a  jamais  changé  de  sujets. 

OS  (Jean  Van).  174i-1808.  —  Fleurs,  marines 
et  animaux.  Imitateur  de  Van  Huysum  pour  les 
fleurs.  .\Ianque  de  goût.  — De  l'éclat,  de  l'énergie, 
beaucoup  de  fini. 
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OS  (Georges  J.  J.  Van),  fils  et  élève  du  précé- 
dent (1 782-1 8G1),  né  à  la  Haye,  mais  fixé  à  Paris 
dès  1812.  Travailla  à  Sèvres.  Mort  à  Paris.  Pay- 
sages légers  de  ton  et  bien  aérés.  —  Son  fils,  fixé 
à  la  Haye,  cultiva  aussi  le  paysage  avec  animaux. 


PARIS.  (Voyez  Troncossi.) 

PAU  DE  SAINT-MARTIN  (Alexandre).  —  Mor- 
taguc  et  Paris.  —  Paysages.  — Élève  de  Leprince 
et  de  Vernet.  Un  des  bons  petits  maîtres  de  cette 
époque. —  Vueprise  dans  le  parc  de  Saint-Cloud, 
Intérieur  d'écurie^  Vue  de  Falaise  au  soleil  cou- 
chantj  Environs  de  Caen,  avec  figures  et  animaux, 
Vue  de  V intérieur  de  la  foret  de  Fontainebleau 
etj  dans  le  fond,  de  la  ville  de  Melun,  paysage  en- 
richi de  figures  et  d'animaux,  autre  lue  de  la 
même  forêt  et^  dans  le  lointain,  delà  ville  de  Fon- 
tainebleau, avec  figures  et  animaux,  un  Cheval 
blanc  à  l'écurie.  Chutes  d'eau,  plusieurs  autres 
Paysages,  spécialement  des  Environs  de  Paris  et 
de  iVormandie.  —  M.  Auvray  donne  la  liste  de 
ses  nombreuses  productions.  Coloris  frais,  dessin 
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très-fin  et  très-net,  science  de  la  perspective  et  du 
modelé  des  animaux,  pinceau  énergique,  composi- 
tion agréable,  caractère  bien  français.  A  exposé 
depuis  1791  jusqu'à  1820. 

PAU  DE  SAINT-MARTIN  (Pierre-Alexandre), 
fils  et  élève  du  précédent.  —  Inférieur  à  son  père, 
Pierre  a  produit  pourtant  de  bons  paysages.  On  cite 
de  lui  :  Vue  d'une  cascade  dans  les  Vosges ^  Entrée 
de  V Élysée-Bourhon,  Vues  de  MeudoUj  de  Dour- 
danj,  Rocquencourt,  Chantilly^  de  Thiers,  etc. 
Ce  maître  a  exposé  en  1810,  1812,  1814,  1817, 
1810,  1822,  182i,  1827,  1833,  et  a  obtenu  une 
médaille  d'or  en  1824.  Le  musée  Carnavalet  pos- 
sède de  Pau  de  Saint-Martin  une  Vue  du  donjon 
de  Vincennes  et  une  lue  du  boulevard  Donne- 
Nouvelle  vers  1815,  tableaux  fort  intéressants. 

PÉRIGXOX  (Alexis-\icolas).  1785-18()i..  — 
Comme  paysagiste,  ce  peintre  a  exposé  depuis 
1780  jus(|u'en  1817  plusieurs  Sites  des  environs 
de  Paris.  Ses  dessins  ont  de  la  ressemblance  avec 
ceux  de  Xicole.  —  Ruines  en  Italie  (dessin)  , 
Lille. 

PÉQUÉGX'OT  (Algl'STe).  Paris  (1820).  Paysage 
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historique. —  Ami  de  Girotlct-Trioson,  avec  lequel 
il  fit  le  voyage  crilalie. 

PÉRIM  (Alphonse).  —  Paris.  1708-1875.  Mé- 
daille d'argent  au  premier  concours  pour  le  pay- 
sage historique  (1821). 

PERXOT  (François-Alexa\dre),  né  à  Vassy. 
1 703-1 8G5.  Élève  de  IJertin.  Célèhre  peintre  sous, 
la  Restauration;  médaille  d'or  en  1822;  distingué 
dans  plusieurs  expositions,  Pernot  a  produit  beau- 
coup. Il  voyagea  en  Italie,  en  Ecosse,  en  Suisse, 
dans  l'intérêt  de  l'art,  et  en  a  rapporté  de  jolies 
aquarelles  et  de  fins  tableaux.  Il  a  peint  plusieurs 
effets  de  neige  bien  rendus.  On  cite  de  lui  :  les 
Fossés  de  Vincennes  en  1815  (Versailles),  Site 
de  Pologne,  Vue  de  Domrémy,  Chaj}elle  de  Guil- 
laume Tell  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  Châ- 
teau de  Baijardj  Étude  d'après  nature  à  Join- 
ville_,  Vues  d'Ecosse  et  des  bords  du  Rhin,  etc. 
Artiste  très-laborieux,  œuvre  considérable. 

PERHOT  (Antoine-Marie)  .  Paris.  1 787-1830. — 
Élève  de  U'atelet  et  de  Michalon.  Vue  de  Clisson, 
Vue  du  pont  Neuf,  Vues  d'Italie  et  de  Sicile.  — 
Perrot  a  exposé  à  la  plupart  des  Salons  de  son  temps. 

PETIT  (Jean-Louis).  —  Paysage  historique.  — 
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Paris.  171)3-1870.  —A  exposé  on  18-22.  Fête  à 
Diane,  lo  Moulin  des  Prés  à  la  Glacière,  près 
Gentilhj,  Intérieur  de  foret  (1824),  Vallée  de 
Valmond  près  Féccwip,  plusioiirs  Marines  — 
Exposa  aussi  ou  1827. 

PETIT  (PiKiiRE-JosRpn).  Paysn<;o.  ÉIôvodoHuo. 

—  Vues  intérieui'cs  de  la  foret  de  Fontaine- 
hleau,  Cascatelles  de  Tivoli  jjrès  de  Rome, 
auhcs  Vues  d'Italie,  de  Naples  nolammont,  En- 
virons de  Montmeillan,  un  Taureau  tourmente 
par  un  chien  et  au  pied  d'un  tronc  de  saule,  une 
vache  et  plusieurs  brebis.  —  A  pris  pari  aux 
Salons  do  J708,  1795,  ]1\)(],  1798,  I71M),  1800, 
1801,  1802,  180(;,  1808,  1810  (-1  I81Î».  — 
Peiguail  aussi  sur  porcolaino.  —  Le  luusoc  do 
Saint-Etiouno   possède  un   tableau  de  ce  maître. 

PEVTAVIY  (Victor).  Paris.  Paysajjo  Iiistoriquo. 

—  A  exposé  on  1808,  1812  et  182i.  Ou  cite  de 
lui  :  Les  Grecs  et  les  Troyens  se  dis j)U tant  le 
co)ps  de  Pat  rode;  paysa^fo,  Ë^et  du  matin; 
paysage,  E//et  du  soir. 

PHILIPPE  (Auguste). Paysage  historique.  1707- 
1830.  — Élève  de  Watelet  et  do  Hersent.  — Sujets 
tires  de  l'histoire.  Vue  de  Capri.  Aquarelliste. 


LES    PAYSAGISTES.  18i) 

POUPART  (AxToixE-AcHiLLE).  17SH-18i().  — 
Paysafje  et  vues  architecturales.  — Paris.  —  Elève 
de  liertin  pour  la  peinture  à  Thuile  et  de  Lan- 
glacé  pour  la  peinture  sur  porcelaine.  —  Vue 
prise  à  Conipiègne  {1S\2),  lue  du  pavilloii  de 
Breleull  {}S2'2),  Pcnr  de  Saint-Cloud,  le  Vieux 
pont  de  Sèvres,  etc.,  etc.  Poupart  a  traité  aussi 
le  paysage  historique,  pour  lequel  il  obtint  une 
mention  en  1817. 

POLRCELLY  (Jean-Baptiste).  Paris.  Gouaches. 
—  Le  Jardin  de  Beaumarchais,  Vues  de  sites  de 
Provence,  exposées  en  1791,  1793,  179(3  et  1802. 

PRÉVOST  (Pierre).  —  Paris.  170(3-1823.  — 
Un  Orage,  plusieurs  Paysages  au  soleil  cou- 
chant. —  Elève  de  Valeucienues  et  de  Morctli.  — 
Prévost  a  la  composition  facile.  Il  a  créé  en  France, 
avec  Routou  ctDaguerre,  les  premiers  panoramas. 
Très-célèbre  à  son  époque. Exposa  eu  179G,  1798, 
1799,  1800,  1810,  1814  et  1824. 


Q 


QUINART  (Charles-Louis-François).  —  1788- 
1822,  Valencienncs  et  Paris.  Élève  d'Abel  de  Puiol, 
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de  Momal  et  de  Watelet.  —  Paysage  historique 
et  indépendant.  Imagination  spirituelle.  — On  cite 
de  lui  :  Renaud  dans  la  forêt  enchantée,  le 
Départ  d'un  chevalier,  Tancrede  étjaré.  Vue  de 
la  Cava  dans  le  royaume  de  Ma/A  s.  Vue  prise 
dans  la  foret  de  Villers-Cotterets,  le  Duc  de 
Derrij  tuant  l'aigle  dans  la  foret  de  Fontai- 
nebleau. —  Quinart,  (jui  fut  un  dos  paysagistes 
reniarcjués  de  la  Restauration,  obtint  une  médaille 
en  1824. 


R 


RASCALO\(GuiLLAUME-JÉitùME) .  —  Paris.  1 78()- 
1830.  —  Pour  le  paysage,  élève  de  Cicêri.  — 
Vue  prise  entre  Moulin  et  Malinrs,  Restes  d'une 
ancienne  église  en  Belgique,  Salon  de  1821. 

REGXIEK  (Jacques-Augustin).  Paris.  1787- 
1830.  —  Elève  de  Berlin.  — On  cite  de  lui  : 
Vue  du  château  de  Pierrefonds,  Vues  de  Thiers, 
de  Royat,  des  environs  de  Riom,  de  Clisson,  du 
château  de  Montargis,  une  Chartreuse,  Dévoue- 
ment de  Jeanne  d'Arc,  etc.,  etc.  Trois  médailles 
d'or  aux  Salons  de  1817,1819  et  1827. Ce  peintre, 
qui  ne  manquait  pas  de  goût,  était  représenté  à  la 
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galerie  du  duc  d'Orléans  ;  ses  tableaux  étaient  assez 
recherchés  des  amateurs.  Son  succès  se  dessina  au 
Salon  de  1817,  où  il  fut  remarqué  pour  la  vigueur 
de  son  style  et  la  science  de  ses  contrastes.  —  Son 
Site  sauvage,  exposé  en  1819,  ne  dénota  pas  de 
progrès.  On  cite  encore  de  cet  artiste  :  Entrée  de 
la  Cavce  dans  le  parc  de  Saint-Leu,  chemin  sou- 
terrain qui  existait  dans  la  partie  de  la  forêt  de 
Montmorency  qui  fut  jointe  en  1807  à  ce  domaine. 
Le  feuille  de  Régnier  est  délicat,  le  sentiment 
qu'il  donne  de  la  nature  est  simple  et  vrai.  — 
Complètement  oublié  aujourd'hui. 

RÉMOND  (Jean-Charles),  né  à  Paris  en  1795. 
—  Elève  de  Bertin  et  de  Regnault.  Ancien  pen- 
sionnaire du  Roi  à  l'Ecole  de  Rome.  Débuta  avec 
éclat  au  Salon  de  1819  et  obtint  le  grand  prix  de 
paysage  historique  en  1821.  On  cite  parmi  tous 
ses  tableaux  :  Philoctète  à  Vile  de  Lemnos,  Vue 
des  environs  de  Vaugirard,  la  Mort  d'OrjjJiée, 
Ruines  de  la  villa  d'Horace  à  Tivoli,  Couvent 
de  Grotta  F  errata.  Vue  du  lac  d'Albano, 
OEdij^e,  etc.  —  Après  avoir  exposé  en  1824  et 
1827,  il  obtint  la  médaille  d'or  au  Salon  de  1830. 
Sous  la  Restauration,  le  paysage  historique  fut 
cultivé  avec  un  talent  moins  général.  Rémond  fut 
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un  des  peintres  de  ce  temps  qui  conservèrent  les 
véritables  principes.  Sa  touche  est  franciie,  large  et 
nourrie,  fière  sur  les  devants,  suave  et  vaporeuse 
dans  les  lointains,  et  les  détails  sont  traités  par  un 
pinceau  vrai  et  magistral. 

RÉMY  (Lol'is-Jean-Marie).  Paris.  1702-1830. 
Élève  de  Coignet.  Vue  de  l'ancien  château  des 
Sept-Monts.  —  A  exposé  à  plusieurs  Salons. 

REYOIX  (Charles-Lolis).  — 171)5-1 8 iG.  Pein- 
tre de  paysages  et  d'intérieurs.  —  lues  de  Bercy_, 
du  Château  d'Avihoise,  d'une  Falaise  du  Havre ^ 
Vue  des  casemates  du  Château-Gaillard  (près 
les  Andclys),  etc.,  etc.  —  Vues  du  Rhin  et  des 
montagnes  d'Alsace,  Forêt  de  Comjriègne,  des 
Bords  de  la  Durance.  —  A  principalement  pro- 
duit à  l'époque  de  la  Restauration.  Il  figura  aux 
Salons  de  I822,  1824,  1827  et- 18;{|.  Dans  ses 
tableaux  d'intérieurs,  il  raj)pelle  Boulon. 

REY  (Ktiewe).  —  École  lyonnaise.  — Dessina- 
teur émérite.  —  Lyon  (1780-1830).  Exposa  eu 
1810.  Vues  de  Vienne  {Isvrc). 

RICHARD  (Théodoue).  Milhau.  1782-1859.  — 
Élève  de  Victor  Rertin.  —  Les  Bûcherons  (Tou- 
louse), le  Pic  du  Midi  (ibid.). 
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RICHAUD  (Denis-Claude).  —  École  marseil- 
laise. —  Exposa  à  Marseille,  en  Tau  VIII  et  l'an  XI 
de  la  République,  plusieurs  paysages  avec  figures. 

RICOIS  (François).  —  Paris.  1705-1830.  — 
Élève  de  Bertiu.  —  Vue  du  château  de  Rosny, 
Vue  2^rise  à  Honjleur,  Vues  de  Suisse_,  Foret  de 
Compiègne^,  Vue  d'Hijères  en  Provence.  Médaille 
d'or  en  1 82  i. 

ROBERT  (Hubert).  —  La  gloire  de  ce  grand 
maître  appartient  au  dix-huitième  siècle.  Xous  en 
mentionnons  seulement  le  nom,  car  il  mourut  en 
1808  et  produisit,  en  1780  et  même  au  seuil  de 
notre  siècle,  plusieurs  de  ces  tableaux  aux  tons 
empourprés,  si  recherchés  et  si  estimés  des  con- 
naisseurs. —  Il  exposa  aux  Salons  de  1789,  1701, 
1793, 1795, 179G  et  1798,  quelquespaysages,  mais 
surtout  des  vues  de  monuments  antiques  prises 
en  Italie. 

ROBERT  (Jean-François),  né  à  Chantilly,  en 
1778.  — Paris.  — Cet  artiste  est  un  de  nos  plus 
grands  peintres  sur  porcelaine;  il  a  peint  aussi  sur 
toile.  Il  résidait  à  la  manufacture  de  Sèvres.  Robert 
est  un  des  meilleurs  élèves  de  Demarne.  —  Il  a 
rrprcfcaté  les  chasses  impériales  qu'il  était  admis 
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à  suivre.  En  18]2,  il  fut  appelé  à  Florence  par 
Élisa  Bacciocchi,  grande-duchesse  de  Toscane,  qui 
lui  fit  d'importantes  commandes  de  paysages.  Il 
peignit  à  cette  époque  la  vue  de  l'ancienne  villa 
des  Médicis  de  Poggio  à  Cajano,  près  des  bords 
de  rOmhrone. — On  lui  doit  des  vues  nombreuses 
du  parc  el  du  palais  de  Saint-Cloud,  des  cliasses  à 
courre  du  duc  de  lierry,  une  jolie  peinture  de  la 
côte  de  liellevue,  etc.,  etc.  Ses  peintures  sont  à 
bon  droit  fort  estimées  pour  leur  finesse  de  touche 
et  la  vérité  des  teintes,  soit  dans  l'ombre,  soit  dans 
les  lumières.  Effets  vrais,  naïfs  et  piquants.  Talent 
précieux.  Lithographe  distingué. 

ROBERT  (Léopold).  —  1791-18.35.  — Paysage 
historique.  En  1822,  Corinne  imjyrovisnnt  nu 
cap  Miscne,  Vue  des  montagnes  de  Terracme, 
VAbri  champêtre.  Fille  d'Ischia  au  rendez- 
vous,  etc.  Ce  maître  remarquable  avait  la  passion 
de  l'Italie,  où  il  séjourna  de  longues  années.  Le 
Louvre  conserve  ses  Moissonneurs  eiXa  Danse  de 
la  Saltarelle,  deux  de  ses  dernières  œuvres.  Grande 
vérité  d'observation.  Goût  et  poésie  des  sujets. 
Coloris  chaud,  dessin  correct. 

RŒHN  (Adolphe-Eugène).  Cet  artiste  fécond 
est  né  à  Paris.  —  17S()-18()7.  — Il  se  livra  au 
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genre  historique  et  au  portrait,  mais  il  a  aussi 
composé  des  paysages  d'un  coloris  fin  et  léger  et 
d'un  efTct  harmonieux.  Sa  manière  rappelle  celle 
de  l'école  hollandaise,  dont  il  paraît  avoir  fait  une 
étude  particulière.  Son  œuvre  considérable  l'a  sur- 
tout mis  en  évidence  dans  la  peinture  d'histoire. 
On  cite  de  lui  comme  paysages  :  un  Marché,  une 
Foire  de  village ,  Site  des  bords  de  la  Loire ,  Ani- 
maux j^dssant  une  rivière j  les  Environs  de  Plom- 
bières, les  Foins,  Vue  j)rise  de  Vile  de  Neuilhj, 
Vue  de  la  chute  du  Rhin,  Arrivée  de  l'armée 
française  à  Chambéry  (Versailles),  avec  un  grand 
développement  de  paysage.  —  Adolphe  Rœhn  a 
aussi  dans  son  œuvre  un  important  sujet  d'une 
conception  bizarre,  qui  est  loin  de  valoir  le  précé- 
dent tableau,  peut-être  d'ailleurs  un  de  ses  meil- 
leurs, comme  paysage  et  scène  dramatique.  Le  sujet 
de  ce  tableau,  qui  n'ajoute  rien  à  la  réputation  de 
l'artiste,  représente  dans  un  paysage  boisé  figurant 
le  séjour  des  bienheureux,  Le  vertueux  Louis  XVI 
recevant  le  duc  cV Enghien.  Ce  cadre  mythologique, 
où  figurent  Caron  et  sa  barque,  jure  beaucoup 
avec  les  uniformes  modernes  dont  la  plupart  des 
personnages  sont  revêtus.  Ce  curieux  morceau  a 
été  gravé  par  Jazet.  —  Médaille  d'or  au  Salon  de 
1819.  Rœhn  a  exposé  à  tous  les  Salons  depuis  le 
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commencement  du  siècle  jusqu'en  1830.  —  Ce 
maître  n'est  pas  représenté  au  Louvre,  il  a  quel- 
ques tableaux  à  Versailles,  à  Rouen  et  à  Avignon. 
—  Pinceau  facile,  sentiment  de  la  couleur,  dessin 
laissant  à  désirer. 

Adolphe  Rtt'lin  a  laissé  un  fils,  peintre  de  genre 
très-distingué.  (V^oycz  au  chapitre  additionnel  les 
peintres  d'intérieurs.) 

RONMY  (G.  F.),  né  à  Rouen.  —  178()-185.i. 
Elève  de  V  incenl  el  de  Taunay.  —  Ce  niaitie  était 
très-connu  vers  18<'U).  Il  était  représenté  dans  les 
principales  galeries,  notamment  dans  la  galerie 
du  duc  d'Orléans.  Il  a  peint  le  paysage  historique, 
sans  cej)endant  s'y  renfermer  entièrement.  On  cite 
de  lui,  d'ahord  dans  ce  genre  :  Abraham  arrivant 
à  Clianaan,  Cincinnatus  recevant  les  députes  du 
Sénat  qui  le  trouvent  à  labourer  son  champ, 
Laban  cherchant  ses  idoles  (paysage  oriental 
animé  par  des  Mésopotamiens  et  des  légionnaires 
romains),  etc.  Dans  le  genre  français  indépendant  : 
le  Temple  de  la  Sibylle  à  Tivoli ^  Vue  du  lac 
Némi,  lue  jjrès  d'Albano^  Vue  de  Reichnau,  un 
Campement  de  Lapons  visité  par  des  voyageurs 
français,  etc.,  etc.  Ronmy"  fut  récompensé  trois 
fois  de  la  médaille  d'or  en  1812,  1817  et  1827. 
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—  Effet  superbe  des  glaciers,  couleur  locale  fulèl 
groupements  naturels,  goût  dans  le  choix  des 
sites.  Facilité,  fidélité  des  perspectives,  fraîcheur 
dans  le  coloris. 


ROQUEPLAX  (Camille-Joseph).  Paysages  et 
mannes.  1800-1855.  Élève  de  Gros  et  Bertin. 
Paijsage  au  soleil  couchant,  RouUer  dans  une 
écurie.  Cascade  de  Furoij,  Vues  de  Bretagne. 
Koqueplan  obtint  deux  médailles  d'or,  dont  un ^ 
en  1822.  Il  a  exposé  aux  Salons  de  1822,  1821, 
182G  et  1827.  Après  1830,  Roqueplan  n'a  cessé 
d'exposer  jusqu'en  1855  des  compositions  variées 
qui  lui  ont  obtenu  maintes  distinctions.  —  Dessin 
laissant  à  désirer,  couleur  chaude. 

ROV  (Jea\-Baptiste  oii).  1  750-1830.  —Paysage 
et  animaux.  —  Paris  et  Bruxelles.  Etudia  beaucoup 
Paul  Potter.  Ou  voit  de  ses  tableaux  à  Bruxelles  et 
quelquefois  à  Paris. 

ROY  (PiERRE-FuA\'Ç0!S  de).  1772-1802.  —  Che- 
vaux et  batailles.  —  Bruxelles.  —  Bon  dessin; 
graveur. 

ROY  (Pierre-Fraxçois  de),  dit  le  jeune,  fils  et 
élève  du  précédent, 
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A  trailé  des  sujets  de  genre  et  a  peint  eu  collabo- 
ration avec  son  ami  Eiig.  Verhocckhovcn. 

ROYER  (Pierre).  —  Paysage.  — A  exposé  en 
17ÎH,  1795,  1796.  — On  cite  de  lui  :  Vue  du 
château  de  Basalte,  Vue  du  village  de  Chelsea, 
Sites  des  environs  de  Londres,  une  Forêt  avec  un 
pont  de  bois  et  cascade. 


SABATIER  (Léo\-Je.i\-Baptiste).  Paris.  Élève 
de  lîertin.  —  Paysages.  —  Peinture  et  lithogra- 
phie. —  Exposa  en  1827.  Vue  des  bords  du  lac 
de  Genève,  Vue  de  Picardie,  etc. 

SAI\T-\IARTIY.  (Voyez  Pau  de  Saint-Martin.) 

SAL.\IO\  (Jacques-Pierre).  \ê  à  Orléans.  1781- 
1855.  —  Histoire  et  paysage.  —  Dans  ce  dernier 
genre,  on  cite  de  lui  :  une  Vue  du  Loiret,  Vues 
d'Orléans,  la  Source  du  Loiret,  etc.  Ce  peintre 
hahilait  sa  ville  n;itale. 

SALMON  (Adrien-Alphonse).  1802-1850.  — 
Paysagiste.   —  A   exposé   en  182-4    un  Paysage 
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composé  et  en  1830  une  Vue  de  la  porte  du  bois 
de  Fleury-sous-Meudon . 

SARAZIN  DE  BELMONT  (Louise-Joséphine). 
(1790-1871.)  —  Xée  à  Versailles.  —  Élève  de 
Valenciennes.  Les  ouvrages  de  mademoiselle  Sa- 
razin  dénotent  du  talent  et  de  la  facilité.  Elle  a 
traité  le  paysage  historique  dans  les  sujets  suivants  : 
Fête  de  JunoUj,  Herminie  secourant  Tancrède, 
Effet  de  soleil  couchant j  Démodocus  et  Cymodocce, 
Homère  composant  son  Iliade,  Servilien  rappelé 
dans  sa  patrie  après  un  long  exil  vient  déposer  les 
restes  de  sa  femme  Fulvie  dans  le  tombeau  de  ses 
ancêtres.  Ce  dernier  tableau,  qui  figurait  au  Palais- 
Royal,  offre  une  composition  remarquable.  Au 
clair  de  lune,  dans  un  site  poétique,  près  d'un  lac 
reflétant  les  lueurs  de  l'astre  de  la  nuit,  Servilien 
à  genoux,  dans  l'explosion  de  sa  douleur,  lève  les 
bras  au  ciel,  tandis  qu'une  troupe  de  vierges,  vêtues 
de  blanc  et  conduites  par  un  prêtre  tenant  une 
lampe,  transportent  le  corps  au  tombeau.  L'effet 
de  ce  paysage  saisit  :  une  grande  poésie  s'en 
échappe. 

Ses  études  d'après  nature  sont  des  mieux 
choisies;  citons  :  la  Bergerie  de  la  Malmaison, 
la  Vacherie,  Paysage  avec  pont  de  bois  orné  de 
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Jigures  et  de  hestiaux.  Vues  de  la  vallée  de  Mont- 
morency,  de  Calahre^  de  Castellaniarej  des  Pyré- 
nées (environs  de  Bayouuc),  Suite  d'oraye.  Vues 
de  Baynères  de  Luchon_,  de  l'illeneuve-V K tany , 
du  Pausilipj)e_,  de  Sicilcj  de  Palerme,  de  Ver- 
sailles, prise  dans  le  bois  de  Satory,  etc.,  etc. 

—  lladonioiscllo  Sarazin  de  IJelniont,  encouragée 
d'al)ord  par  Joséphine,  fut  également  la  protégée 
de  la  diicliesse  de  Berry.  A  exposé  en  181:2,  1817, 
1819,  1822,  1824  et  1827.  OEuvrc  également 
importante  après  1830. 

SAIVAGEOT  (Dems-Fkaxçois).  Paris.   (171)3.) 

—  Intérieurs  et  paysage.  —  Elève  de  G.  Bour- 
geois. —  Vue  prise  dans  un  souterrain. 

SAVAKV  (Auguste).  —  \é  à  Xantes  en  I  799.  — 
Élève  de  lloissier.  —  A  exposé  en  1821  et  1827. 
On  cile  de  lui  :  Vues  de  Laval,  du  bois  de 
Romainville,  des  environs  de  Château-Gonthier. 

SCHAI.L  (.l.iCQUES-Louis).  —  Paysages  histo- 
riques. I79î)-183().  Paris.  —  Vue  de  la  foret  de 
Conij)i('yiie_,  Vue  du  château  de  Royat.  Auteur 
d'un  traité  de  paysage  avec  planches  lithogra- 
phiées. 

SCH?ilI)   (Jean-Joseph).    Paris.    Paysage.    — 


LKS    PAYSAGISTES.  2f,l 

Elève  (le  Lanlara  ot  de  Casanova.  —  On  cite  de 
lui  :  Le  lever  et  le  coucher  du  soleil^  Vue  de 
Suisse^  les  Quatre  heures  du  jour  (paysa<jcs), 
un  Incendie  au  clair  de  lunCj  une  Matinée  (fi^'jures 
de  Demarne),  Paysage  avec  chute  d'eau.  Exposa 
enlTD.i,  ITUG,  1708,  1709  et  1800. 

SCHOPIX  (He\ri).  —  Xé  en  1804.  —  Paysage 
historique. 

SEimOX  (HippoLYTE) .  —  Xê  à  Caudebec en  1 801 . 
—  Iiilêrieur  et  paysage. 

SEYEEK.  —  1800.  —  Vue  jjrise entre  Gcmenos 
et  la  Sainte-Baume,  Paysage  montagneux  avec 
rivière  :  effet  du  soir,  les  Comédiens  amhulantSj, 
Paysage  avec  j)ont  de  bois  conduisant  à  un  moulin 
à  eau.  Détails  inconnus.  — Une  Foret.  —  Exposa 
en  1817,  18J0  et  1822. 

SOIROX  (Philippe).  — Peintre  sur  porcelaine.  — 
Sujets  de  chasse  et  paysages.  —  1820.  —  A  tra- 
vaillé pour  la  duchesse  de  Berry.  Exécution  soignée. 

SOXXERAT.  —  Artiste  paysagiste  mentionné  par 
Landon.  Eit  un  voyage  en  Italie,  où  il  étudia  d'après 
nature.  — On  cite  de  lui  :  Vue  de  la  villa  Xegroni 
à  Rome,  Vue  du  lavoir  de  Marina,  autre  Vue  de 
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MarinOj,  Vue  de  la  villa  Mattel  à  Rome,  autres 
Vues  de  Rome  et  de  ses  environs.  Composition 
grandiose. 

STORELLI  (Félix-Marie-Ferdinand).  —  1778- 
185  4.  Xé  à  Turin,  mais  a  toujours  habité  Paris. 
—  Admis  pendant  vingt  ans  à  tous  les  Salons, 
Storelli  a  composé  nombre  de  paysages  gracieux 
qui  ont  orné  les  galeries  connues  de  son  époque. 
Il  fut  professeur  de  la  duchesse  de  Bcrry.  A  exposé 
depuis  t8()G.  —  On  cite  de  lui  :  Vue  près  de 
Cliamhéry,  Environs  de  Savone  (aquarelle),  Vue 
du  château  de  Castellaniare,  Vue  prise  dans  le 
parc  de  Neuilly,  au  lac  de  Côme,  à  Trouville, 
dans  les  Pyrénées,  etc.  —  Storelli  a  obtenu  la 
médaille  d'or  eu  1824.  Un  tableau  de  Storelli  inti- 
tulé :  Une  chute  d'eau,  et  qu'on  peut  voir  à  la 
galerie  du  grand  Trianou,  formée  par  Louis-Phi- 
lippe, nous  a  rappelé  la  manière  d'Everdingen. 
On  possédait  à  Saint-Cloud,  avant  la  destruction  du 
château,  des  toiles  de  Storelli.  Ses  œuvres  pré- 
seuteut  un  caractère  de  personnalité  très-accusé. 
Sa  touche  est  fine,  ses  observations  de  la  nature 
fidèles. 

S  WAGERS  (François).  —  17.50-1 830.  ^  Pay- 
sages et  marines.  —  Ce  peintre,  d'origine  hollan- 
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daise,  a  longtemps  habité  Paris  et  pris  pari  à  tous 
les  Salons,  depuis  la  Révolution  jusqu'à  1830.  Son 
œuvre  est  considérable,  car  Swagers  avait  une 
énorme  facilité  et  travaillait  pour  le  commerce.  On 
trouve,  par  exemple,  des  tableaux  à  horloge  signés 
de  lui.  Son  dessin  est  consciencieux,  ses  perspec- 
tives aérées  et  agréables,  ses  feuilles  nets  et  francs. 
Ses  fonds,  dans  une  demi-teinte  bleuâtre,  sont  très- 
jolis  de  poésie  et  d'harmonie;  ils  forment  un  con- 
traste agréable  avec  le  premier  plan,  d'un  coloris 
chaud  et  d'une  touche  énergique.  Il  aime  repré- 
senter au  loin  de  fines  voiles  surmontant  de  légers 
esquifs  et  des  églises  de  village.  Ses  tableaux  ont 
de  l'aspect.  Il  a  les  qualités  de  la  pléiade,  dont  il 
est  un  des  noms  ayant  résisté  au  temps.  De  nos 
jours,  Swagers  se  vend  relativement  peu,  mais  il 
commence  à  être  connu  et  à  être  apprécié  par  les 
amateurs.  Il  a  fait  beaucoup  de  vues  de  Hollande, 
car  il  avait  étudié  l'école  si  instructive  de  ce  pays. 
Il  excelle  à  rendre  les  mers  agitées  et  les  coups  de 
vent.  Ses  personnages  et  ses  animaux  sont  spiri- 
tuellement groupés.  Nous  avons  vu  des  tableaux 
de  Swagers  qu'on  aurait  pris  pour  des  Demarne, 
si  Swagers  n'était  pas  si  reconnaissable  dans  ses 
vues  de  Hollande.  En  somme,  artiste  excellent, 
tout  à  fait  recommandable. 
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iiWÉBACH  dit  FONTAINE  (Jacques-François- 
Joseph). —  Peintre  de  batailles,  genre  et  paysage. 
1709-1824.  —  D'origine  lorraine,  de  Metz,  ce 
peintre,  élève  de  Dnplessis,  a  conservé  une  ré- 
pntation  fameuse,  qui  n'ira  qu'en  grandissant. 
Elève  de  Carie  Vcrnet  pour  les  chevaux,  ce  petit 
maître  a  rendn,  avec  une  minutie  et  une  science 
du  dessin  et  de  la  couleur,  des  scènes  bien  fran- 
çaises, telles  que  des  passages  d'armées,  des 
batailles,  des  chasses,  des  promenades  en  daumont, 
des  cavaliers.  Ses  premiers  tableaux  sont  d'un 
dessin  plus  rude  que  ses  derniers.  —  Paysages 
agréables,  pris  en  graiule  partie  aux  environs  de 
Paris.  Sous  l'Empire,  Svvébach  a  été  professeur  à 
la  manufacture  de  Sèvres;  il  a  peint  des  assiettes 
qu'on  voit  encore  au  musée  de  Sèvres  et  des 
tableaux  sur  biscuit.  De  i«i5  à  1820,  il  lut 
appelé  en  Russie  et  dirigea  la  grande  manufacture 
de  porcelaines  de  Pétersbourg.  Il  voyagea  beau- 
coup en  France  en  181  i  et  a  retracé  mille  scènes 
tirées  de  l'invasion  des  alliés.  Si  l'on  veut  étudier 
la  physionomie  de  cette  curieus(>  époque,  nul 
peintre  mieux  que  Suébach  ne  l'a  reproduite  avec 
fidélité.  Costumes,  uniformes,  paysages,  mœurs, 
tout  se  retrouve  dans  ce  maître  fécond.  Ses  com- 
positions se  recommandent  par  le  goût  et  par  la 
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manière  ferme  et  spirituelle  dont  sont  touchés 
animaux  et  figures.  l'eut-ètre  pourrait-on  désirer 
plus  de  finesse  et  de  pureté  dans  les  teintes  des 
ciels,  et  d'étude  dans  le  paysage;  mais,  par  contre, 
ses  masses  ont  de  la  netteté.  ïl  excelle  surtout  dans 
la  perspective,  et  les  sujets  où  il  admet  un  grand 
nombre  de  personnages  sont  autant  de  modèles 
dans  l'art  de  grouper  et  de  faire  agir  la  foule. 
Parmi  ses  tableaux  connus,  on  cite  :  Scènes  de 
vivamUerSj,  Marche  de  cavcderie,  une  Chasse  au 
cerf.  Charge  de  cavaliers,  RouUers  à  la  porte 
d'une  auberge,  le  Rendez-vous  de  chasse  à  la  fon- 
taine, la  Course  de  chevMUX  (Cherbourg),  la  Pro- 
menade en  calèche  (Montpellier)  '.  Le  Château 
de  la  Chaussée  à  Dougival,  que  nous  possédons 
(grand  tableau  de  1™,0.{  de  longueur  sur  iu  centi- 
mètres de  hauteur,  avec  personnages  et  daumont, 
une  des  œuvres  capitales  du  maître).  La  Malle- 
poste,  Marche  de  Bavarois  en  18Li,  Voyageurs 
en  berline  dans  le  Tgrol  (musée  de  Lyon),  Hus- 
sards hanovriens  en  reconnaissance ,  V Arrêt  des 
diligences  à  la  Patte-d'Oie,  près  Paris,  etc.  — 

'  Ce  tableau  supérieur,  une  des  meilleures  œuvres  de 
Swébacli,  date  de  1800.  Il  est  décrit  dans  l'intéressant  ouvrage 
de  M.  Clément  de  Ris  sur  les  Musées  de  province,  à  l'article 
consacré  au  musée  de  Montpellier. 

12 
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Swébach  a  exposé  à  tous  les  Salous  depuis  1791. 
Il  avait  obtenu  la  grande  médaille  du  Salon  en  1810. 
Il  a  souvent  peint  des  cavaliers  dans  des  paysages 
de  plusieurs  de  ses  contemporains,  tels  que  Bertin 
et  Bourgeois.  Ce  maître  n'est  pas  représenté  au 
musée  national.  Son  portrait  par  Boilly  figure  au 
musée  de  Lille. 

SWÉBACH  (Edouard).  —Fils  et  élève  de  Jac- 
ques, prit  sa  manière  et  l'égala  presque.  Xons  avons 
vu,  de  Swébach  fils,  des  foires  et  des  attelages  d'une 
finesse  et  d'un  coloris  achevés.  — Edouard  Swébach 
se  confond  souvent  avec  le  père.  A  travaillé  sur- 
tout sous  la  Restauration.  Il  a  peint  aussi  des 
haltes  de  soldats  et  des  marchés  de  bestiaux.  Jazet 
a  gravé  un  charmant  tableau  de  lui  intitulé  :  le 
Matin  :  une  marchande  de  lait  arrive  avec  sa  char- 
rette dans  une  cour,  et  de  nombreuses  ménagères 
se  précipitent  pour  prendre  livraison.  —  Dans  ses 
tableaux,  Edouard  Swébach  montre  un  art  exquis 
pour  le  groupement  de  ses  personnages  et  la  variété 
des  détails.  Il  composa  surtout  des  sujets  de  cava- 
lerie, courses,  chasses  à  courre,  études  de  voi- 
tures, etc.  Citons  par  exemple  :  la  Fête  des  Loges, 
une  Chasse  à  courre^  Courses  à  la  Croix-de- 
Berny,  Courses  du  prix  royal ,  au  Champ  de 
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Mars,  le  23  tnars  1823.  Goût  et  talent  d'observa- 


tion remarquables. 


TABARIÈS  DE  GRAXDSAIGXE  (Adolphe).  — 
Paris.  —  Plus  spécialement  dessinateur.  Peintre 
animalier.  A  exposé  en  1819,  1822  et  1824. 

TAUNAY  (Nicolas-Antoine).  — Paris.  1755- 
1830.  Elève  de  Brenet,  puis  de  Casanova.  —  Pay- 
sage historique.  —  Ses  premiers  succès  l'ayant 
fait  élire  de  l'Académie,  il  obtint  l'honneur  du 
voyage  de  Rome,  oi^i  il  se  rencontra  avec  David  et 
Drouais.  L'influence  de  la  capitale  des  arts  lui  fît 
contracter  l'habitude  d'un  style  noble,  élevé,  an- 
tique. L'inspiration  des  grands  maîtres  ne  nuisait 
en  rien  chez  lui  à  l'originalité  d'un  talent  que  les 
peintres  d'histoire  lui  envièrent  plus  d'une  fois.  Il 
y  a  toujours  de  la  pensée  dans  ses  compositions 
même  les  plus  indifférentes.  C'est  k  la  fois  un  poëte 
inspiré  et  un  philosophe.  Cette  adresse  d'esprit, 
dont  ce  maître  et  plusieurs  de  ses  contemporains 
avaient  le  secret,  et  dont  la  tradition  se  perd  fré- 
quemment, est  cause  de  l'intérêt  qu'offrent  tous 
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ses  tableaux.  Ses  scènes  de  genre  forment  un 
traité  complet  de  morale  appliquée  auxarls.  xAussi 
caractérisait-on  son  immense  mérite  en  le  procla- 
mant le  La  Fontaine  de  la  peinture.  \ul,  eu  effet, 
après  La  Fontaine,  sans  en  excepter  ni  Bergliemni 
Karcl  du  Jardin,  n'a  mis  les  animaux  en  scène 
avec  plus  d'esprit  et  de  grâce.  \ul,  sauf  Tliéocrite" 
et  Virgile,  ne  sut  mieux  composer  des  idylles  ou 
des  scènes  pastorales.  Après  plusieurs  années  de 
séjour  à  Rome,  il  revint  en  France  en  passant  par 
la  Suisse,  étudiant  partout  dans  ce  voyage  en  com- 
pagnie de  Bidault  de  Demarne  et  de  quelques 
autres  dont  il  était  très-aimé.  —  Auteur  fécond  et 
ingénieux,  surnommé  par  ses  conlemporains  le 
Poussin  des  petits  tahiauXj  pour  la  noblesse  de 
ses  lignes  architecturales  et  Tlieureux  choix  de  ses 
sujets.  En  effet,  Tauuay  s'entendit  on  ne  peut 
mieux  à  coordonner  les  accessoires  au  motif  prin- 
cipal; et  tandis  que  son  crayon  plein  de  délicatesse 
trouvait  immédiatement  et  avec  variél '•  le  ton  local, 
sou  goût  faisait  preuve  pour  rarchitecture  de  la 
connaissance  approfondie  du  style.  C'est  toujours 
la  nature,  mais  la  belle  nature,  troublée  peut-être 
d'aventure  par  une  incorrection  légère  de  dessin, 
mais  l'ensemble  compensé  par  des  beautés  de  pre- 
mier ordre.  Fn  outre,  nul  ne  comprit  aussi  bien 
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rhcurciix  balauccnieut  des  li^jiies  en  rapport  avec 
la  dimension  du  cadre  et  le  choix  du  siij(^t.  Son 
œuvre  considérable  passa  par  tous  les  Saious  de- 
puis 17DG  jusqu'à  1829.  On  cite  de  lui  :  Attaque 
du  fort  de  Bord,  le  Cheval  échaj^péy  Bergers  se 
disputant  sur  lajlûte  l'honneur  d'être  couronnés 
par  une  bergère,  Henri  IV  et  le  Paysan,  Scène  de 
carnaval,  un  Ermite  prêchant.  —  Le  Départ  de 
l'enfant  p)rodigue,  les  Jarretières  de  la  mariée, 
V Impératrice  Joséphine  en  voyage  reçoit  un 
courrier  qui  lui  apprend  une  victoire.  Arrivée  de 
la  garde  impériale  à  la  barrière  de  Pantin  en 
1805  (Versailles),  Hommageà  Virgile,  l'assagedu 
Guadarrama  (ibid .  ) ,  Ermites  donnant  Vhospit (dite 
à  des  militaires  français.  Lendemain  de  noces  vil- 
lageoises. Prédication  de  saint  Jean,  Paysans 
jouanl  aux  boules.  Paysages  du  Brésil,  le  Vieil- 
lard et  ses  enfants,  Henri  IV  serre  dans  ses  bras 
Sully  blessé  (Evreux),  Vues  de  Rio  de  Janeiro, 
Moïse  sauvé  des  eaux,  une  Procession,  le  Retour 
du  marché,  le  Lendemain  d'une  bataille.  Fan- 
dango napolitain,  le  Coup  de  vent.  Marché  de 
bestiaux,  Vimpératrice  Joséphine  visitant  la 
statue  de  saint  Charles  Borromée  sur  le  lac 
Majeur,  le  Café  des  Arts  (portraits  d'aitistes 
jouant  au  billard),   la  Sortie  des  troupeaux,   la 
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Rentrée  des  troupeaux,  la  Maison  de  campagne, 
les  Laveuses  (ces  derniers  tableaux  ayant  figuré 
à  la  vente  Burat),  etc.,  etc.  Ainsi  qu'on  peut 
en  juger  par  les  dénominations  ci-dessus,  Taunay 
a  cultivé  aussi  le  paysage  indépendant  seul  et  en 
collaboration.  Envoyé  à  Rio  de  Janeiro  en  com- 
pagnie de  Debret  et  d'autres  artistes  pour  y  fonder 
une  Académie  des  arts,  Taunay,  après  quelques 
années  de  séjour  et  d'études  au  Brésil,  revint  en 
France  et  prit  une  place  distinguée  parmi  ses  con- 
temporains. Il  a  peint  aussi  sur  porcelaine.  On  voit 
de  lui  à  Versailles  sur  deux  vases  de  Sèvres  ornant 
la  salle  du  Sacre,  deux  sujols  cbarmanis  :  Dé^yart 
du  conscrit  et  le  Retour  du  soldat  au  foyer 
(1805). 

Ce  maître,  profond  observateur,  vivement  péné- 
tré du  sentiment  de  la  nature,  pouvait  composer 
un  paysage  à  l'aide  seule  de  ses  réminiscences, 
mais  de  réminiscences  dues  à  ses  observations  de 
la  nature  et  non  de  plagiat,  ennoblissant  et  don- 
nant une  grâce  particulière  à  ses  sujets.  Il  eut 
beaucoup  de  succès  pour  ses  scènes  seutimentiiles, 
quelque  nombreux  qu'en  fussent  les  personnages, 
surtout  lorsque  la  dimension  des  figures  n'excède 
pas  celle  qu'ont  adoptée  les  Ostade  et  les  Wouwcr- 
mans.  Ses  effets  sont  francbement  prononcés,  ses 
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marges  larges  et  décidées.  On  ne  peut  que  louer 
la  verve,  l'effet  piquant  et  la  touche  vive  et  spi- 
rituelle de  ses  petits  tableaux.  Ses  croquis  ont 
presque  la  suavité  de  peintures  achevées.  Ce  maître 
mériterait  une  place  importante  au  Louvre,  où  il 
n'est  représenté  que  d'une  façon  insuffisante.  — 
Bon  goût  dans  le  dessin  et  l'expression.  Grâce  et 
originalité  d'invention  et  d'exécution.  Son  œuvre  a 
été  en  partie  reproduite  par  la  gravure  et  la  litho- 
graphie. Grande  médaille  en  1803.  Taunay  appar- 
tenait à  l'Institut  et  à  la  Légion  d'honneur.  Quelques 
musées  de  province  ont  des  tableaux  de  lui  ;  citons  : 
Cherbourg,  Grenoble,  Xantes  et  Montpellier.  Son 
portrait  par  Boilly  figure  au  musée  de  Lille. 

TALTIX  (Maurice-Edouard).  1 795-18 iO.  — 
Étudia  le  paysage  sous  Budelot. 

TAUREL  (Jacques).  —  Marine  et  paysages.  — 
1808.  —  Voyagea  longtemps  en  Italie,  l^iie  des 
côtes  de  Nnples.  Personnages  bien  rendus.  Exposa 
aussi  en  1793,  1795,  1796,  1798,  1799,  1800  et 
1808. 

THIBAULT  (Jea\-Thomas).  —  1757-1826. 
Paris.  —  Architecte  renommé  à  son  époque,  et,  à 
ses  heures,  paysagiste.  Il  a  exposé  au  Salon  dans 
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ce  genre,  nolammont  en  179G.  Science  de  la  per- 
spective.—  Vues  d'Italie,  Fontaine  de  la  nymphe 
Égérie.  Cet  artiste  recherché  figure  parmi  les 
paysagistes  cités  par  Landon.  Sou  dessin  est  élé- 
gant, ses  teintes  transparentes  et  variées.  — A(|iia- 
relliste  distingué.  Son  portrait  par  lîoilly  figure  au 
musée  de  Lille. 

THIÉNON  (Claude).  —  Klève  de  Morcau  et  de 
Montevare.  —  Peintre  de  paysages  à  l'aquarelle. 
—  A  exposé  de  1708  à  1822.  Hédaillé  en  1817. 
On  cite  de  lui  :  Vues  de  Clisson,  le  Lac  de  Pcrouse, 
Cascatelles  de  Tivoli,  Vue  prise  de  la  villa  d'Est 
à  Tivoli  (ancienne  galerie  de  la  Malmaison),  le 
Château  de  Gisors,  Monument  druidique  dans 
une  foret.  Ruines  du  clocher  de  Gravillc,  Vue 
prise  sur  les  bords  du  Trvcrone,  A  la  lUccia,  Au 
lac  Némi,  A  Albano,  etc. 

Tliiéuon  est  un  des  bons  paysagistes  de  son  épo- 
que. Il  ofire  des  qualités  qui  le  metleni  de  pair 
avec  Valenciennes  et  U'atelel.  La  composilion  est 
noble  et  majestueuse,  les  bocages  sont  gracieux, 
l'air  circule  dans  s.  s  tableaux.  Les  groupements 
d'arbres,  son  choix  des  fabriques,  n'accusent  pas 
de  défaillance. 

TOPFFER  (J.  A.).  —  Genève  et  Paris.  —  École 
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de  Calame,  de  Diday  et  d'Hornimg.  —  ?voas  cou- 
naissons  de  ce  maître  un  paysage  magistral  que 
conserve  le  musée  de  Lyon,  et  qui  représente  le 
Rétablissement  du  culte.  Ce  tableau  est  un  chef- 
d'œuvre  de  sentiment,  de  dessin  et  de  poésie.  Il  fut 
fait  deux  fois  par  Topffer,  et  celui  qui  est  au  musée 
de  Genève  aujourd'hui  provient  de  Fancieune  ga- 
lerie de  Timpératrice  Joséphine  à  la  Malmaison. 
Topffer  a  surtout  composé  des  scènes  populaires, 
des  fêtes  lillageoises,  rappelant  notre  Taunay  pour 
le  paysage,  et  Boillypour  les  figures.  Cotte  double 
parenté  de  mérites  avec  des  maîtres  aussi  spirituels 
lui  donne  une  investiture  bien  française.  Topffer 
est  le  père  d'un  célèbre  littérateur  ,  Rodolphe 
Topffer,  qui  composa  de  jolis  dessins  et  des  vues 
de  Suisse  pour  ses  ouvrages.  Il  exposa  en  1798 
et  sous  l'Empire. 

TROXCOSSi  (Joseph-Fraxçois,  dil  Paris i,  ori- 
ginaire de  Xaples,  mais  fixé  en  France.  1784- 
1838.  Elève  de  Bertin  pour  le  paysage,  el  de  Mor- 
telèque  pour  la  peinture  sur  porcelaine.  Troncossi 
a  surtout  peint  sur  porcelaine.  On  cite  de  lui  : 
Chasses  du  duc  de  Berrij,  Vues  du  château  de 
Rosny,  etc.  Plusieurs /'«/«/•«f/ei^  exposés  o:î  1827, 
1828  et  1830.  Bon  peintre  en  sa  spécialité.  Dans 
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le  paysage,  il  rappelle  un  peu  Demarne,  sans  pour 
cela  en  posséder  roriginalité. 

TRUCHOT.  Paysages  et  intérieur.  Paris.  1780- 
1823.  —  Vue  des  environs  de  Bordeaux j  Inté- 
rieur de  l'escalier  du  Palais-Royal  (ancienne 
galerie  du  duc  d'Orléans),  Vue  du  Mont  Saint- 
Michel.  Les  figures  dans  ces  deux  derniers  tableaux 
sont  de  Xavier  Leprince.  Truchot  a  exposé  à  tous 
les  Salons  de  la  Restauration  et  obtint  une  mé- 
daille en  1822. 

TURPIN  DE  CRISSÉ  (Lancelot-Théodore).  — 
Paysage.  Paris.  1781-1851).  —  Fils  du  marquis 
de  Turpin,  colonel  des  hussards  de  Rercliiny,  (jui 
perdit  sa  fortune  avec  la  Révolution,  cet  artiste 
dut  ses  premiers  encouragements  à  Tinfluence  de 
Choiseul-Gouffier,  qui  l'emmena  à  Rome.  Protégé 
ensuite  par  les  Bonaparte,  spécialement  i)ar  José- 
phine, il  devint  sous  la  Restauration  inspecteur 
général  de  la  maison  du  Roi,  qui  comprenait  le 
déparlement  des  beaux-arts.  Turpin  de  Crissé  a 
produit  beaucoup  et  s'est  inspiré  de  la  manière  do 
Girodet.  Les  éludes  de  IVaples  qu'il  rapporta  de 
son  second  voyage  en  Italie  sont  considérées  comme 
des  chefs-d'œuvre.  Son  interprétation  de  la  nature 
est  élevée;  il  a  le  sentiment  profond  de  la  lumière. 
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Il  aborde  résolument  l'imitation  des  sites  à  l'heure 
où  le  jour  sert  à  découper  les  objets  et  à  modeler 
les  reliefs,  et  la  forme  se  reproduit  sous  son  pin- 
ceau avec  une  netteté  dont  l'habile  emploi  du  clair- 
obscur  exclut  la  sécheresse.  —  Vue  prise  à  Civita 
Castellana,  Horace  à  Tivoli^  Petit  pont  à  Ti- 
voli, Vue  de  Vile  de  Caprée,  Vuejyrise  à  Terra- 
cine.  Restes  d'un  temple  dorique  près  de  la  mer. 
Vues  de  Pompéi,  Vue  du  temp)lede  Junon  à  Arjri- 
gente,  Vueprise  à  LiKjano,  à  Vile  d'Ischia,  Ruines 
de  Palmp-Cj  etc.  Cet  artiste,  représenté  chez  les 
grands  collectionneurs  de  son  époque,  était  dans 
toute  la  maturité  du  talent  vers  1814.  On  ne  peut  lui 
dénier  encore  aujourd'hui,  parmi  ses  hautes  qua- 
lités, l'habileté  dans  la  touche  et  beaucoup  d'ima- 
gination. De  Crissé  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur;  il  a  exposé  à  tous  les  Salons  de  son 
temps.  On  peut  voir  des  paysages  de  cet  artiste  aux 
musées  de  Marseille  et  d'Angers. 


V 


VALENCIENNES  (Pierre-Henri),  né  à  Toulon 
en  1750,  mort  à  Paris  en  1819.  —  Élève  de 
Doyen,  dont  il  retint  la  manière  grandiose,  Valen- 
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ciennes  ne  s'était  pas  moins  nonrri  à  récole  des 
grands  maîtres  dans  le  genre,  les  Poussin  et  les 
Lorrain.  L'Italie,  avec  ses  paysages  pittoresques  et 
sa  lumière,  avait  développé  son  imagination.  Ce 
pays  privilégié  avait  contribué  à  former  la  plupart 
de  ses  contemporains.  Les  scènes  historiques  dont 
Valenciennes  a  orné  ses  paysages  ont  le  don  de 
produire  un  grand  effet  par  leur  noblesse  et  leur 
goût.  La  manière  large  de  ce  peintre,  son  style 
élevé,  sa  science  pour  les  perspectives  et  le  coloris, 
le  firent  rapidement  passer  maître  ;  de  nombreux 
élèves  accoururent  suivre  ses  leçons,  et  dès  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  Valenciennes  en  formait 
d'excellents,  dont  le  plus  illustre  fut  Victor  Berlin. 
L'influence  (juil  exerça  sur  celte  partie  de  la 
pléiade  (jui  suivit  le  genre  du  paysage  historique, 
influence  que  Bcrtin  continua,  est  égale,  toutes 
proportions  gardées  d'école,  à  celle  qu'exerça 
David  pour  la  peinture  d'histoire  proprement  dite. 
C'est  assez  dire  quelle  place  \  alenciennes  occupe 
au  point  de  vue  de  la  révolution  dans  le  paysage. 
On  cite  de  lui  :  Vallée  de  Tempe  et  la  Danse  de 
Thésée,  Éruption  du  Vésuve  sous  le  règne  de 
Titus,  Mithridate,  Vues  d'Italie  avec  fgures. 
Psyché  cherchant  l'Amour  rencontre  le  vieillard 
qui  lui  fait  retrouver  le  chemin  de  sa  grotte,  etc. 
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Valcncienncs  a  publié  en  1808  un  Traité  de 
paijsayCj,  remarquable  par  la  profonde  connaissance 
qu'il  y  montre  des  secrets  de  son  art.  Il  obtint  la 
grande  médaille  du  Salon  de  l'an  XIII,  et  peu  après 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Le  Louvre 
et  le  musée  de  Clermont-Ferrand  possèdent  chacun 
un  tableau  de  lui  (?).  Valenciennes  ne  put  faire 
partie  de  l'Institut,  car  au  moment  où  l'Institut  fut 
fondé,  on  n'admettait  dans  la  classe  des  beaux-arts 
que  des  peintres  d'histoire.  Il  avait  pris  part  à  tous 
les  Salons  dès  I  780. 

VALLIN  (Jacques).  —  Histoire,  portrait  et 
paysages.  —  Paris.  1780-181 5.  —  Ce  maître  élé- 
gant, auquel  on  commence  à  rendre  justice,  est 
surtout  connu  comme  peintre  d'un  genre  qu'il  a  su 
s'approprier  :  il  représente  avec  une  facilité  et  une 
grâce  originales  des  bacchantes  et  des  sujets  mytho- 
logiques. Il  sait  conserver  à  son  pinceau  une  note 
qui  le  fait  reconnaître,  lui  et  son  époque,  sans  pas- 
ticher le  dix-huitième  siècle,  dont  il  a  sans  excès 
l'élégance.  Ses  figures  sont  moins  miévreuses  que 
celles  de  l'école  de  Boucher,  et  leurs  expressions 
sont  charmantes.  Sou  dessin  a  les  qualités  de  son 
temps;  on  peut  dire  de  lui  qu'il  est  le  Prudhon  du 
paysage.  En  ce  dernier  genre,    il  a  produit  des 

13 
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scènes  pastorales  délicieuses  qu'où  vit  aux  Salous 
de  1804  à  1827,  et  qu'où  trouve  encore  dans  le 
commerce  et  chez  les  amateurs.  Il  a  cultivé  aussi  le 
paysage  historique;  on  cite  de  lui  :  Silène  et  les 
Bacchantes,  Diane  et  ses  nynij)Jies  au  bain  sur- 
pi'ises  i)ar  Actèon,  des  l'oyarjeurs  lisant  une 
inscrijition  dans  le  défile  des  Thermopyles,  Mi- 
chaud  arrêtant  Henri  IV  dans  la  forêt.  Jeunes 
patres  se  disputant  le  jjrix  du  chant,  Têlémaque 
instruisant  les  bergers,  une  Tempête,  Soleil  cou- 
chant, une  Jeune  femme  frapjiêe  de  la  foudre 
dans  une  forêt  est  renversée  de  son  cheval  à  côté 
de  son  chien  qui  la  pleure. 

Ce  deruier  paysage  offre  aux  yeux  les  effets  terri- 
bles de  l'orage.  L'éclair  déchire  une  nuée  noirâtre, 
un  arbre  se  brise  sous  la  rafale,  les  bergers  voient 
leurs  moutons  effrayés  prendre  la  fuite,  un  superbe 
coursier  blanc  s'agite  eu  liberté,  nue  femme  jeune 
et  jolie  au  milieu  de  ce  tableau  tombe  évanouie  ou 
tuée.  On  dirait  ici  que  le  paysage  est  do  Bruandet  et 
les  persouuages  de  Vallin  ;  mais  Vallin  nous  étonne 
dans  le  paysage,  dont  il  ne  fit  pas  sa  spécialité,  pas 
plus  que  son  contemporain  Horace  Vernet,  qui  lui 
cussi  peignit  le  paysage,  malgré  sa  réputation  écla- 
iantedans  les  batailles  et  le  portrait.  — Goût  exquis 
dans  la  composition,  coloris  frais,  grâce  légère. 
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VAN  DERBURCH  (André-Édouard).  —  \é  à 
Montpellier  en  1761,  mort  à  Paris  en  1808.  —  Ou 
cite  de  lui  :  Sites  des  environs  de  Alontjyellier 
(effet  de  soleil  couchant),  nombreux  paysages  avec 
figures  et  animaux,  Paysage  où  l'on  voit  Béli- 
saire.  Vue  de  la  Cava^  près  de  Salerne^  Rentrée 
de  bergers j,  J'ue  du  pont  de  Sorrente  près  de 
Naples,  Entrée  de  la  forêt  de  Marino  (d'après 
nature,  figures  de  Fabre  et  Taunay).  —  Vue  du 
lac  A'éniij,  Pai/sage  avec  fabrique^  Paysage  au 
soleil  couchant  j,  site  d'Italie,  figures  de  Taunay.  On 
peut  voir  de  lui  deux  paysages  au  musée  de  Lille. 
Étude  faite  à  Ermenonville,  en  1801,  Pont  de 
Sorrente  près  Naples,  Vue  de  la  forêt  de  Marino  ^ 
exposée  après  sa  mort  (1804),  Vue  du  lac  Nénii, 
Vues  du  Simple n.  Ce  maître  a  de  l'analogie  avec 
Michallon.  Il  rend  avec  facilité  et  un  fini  remar- 
quable les  monts  et  les  cascades.  Ses  demi-teintes, 
parfaitement  saisies,  contribuent  au  charme  de  ses 
paysages.  A  pris  part  aux  Salons  de  1791,  1793, 
1 795, 1796, 1 799, 1800, 1801 , 1802, 1804,  1812, 
1814  (ces  derniers,  posthumes). 

VAN  DER  BIRCH  (Jacques-Hippolyte).  —  Fils 
et  élève  du  précédent.  1796-1854.  —  Vues  de  la 
Cava,  de  Sèvres^  de  Salerne,  de  Fontainebleau, 
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de  Normandie .  Lithogiaplic.  A  pris  pari  à  plusieurs 
expositions. 

VAX  DER  WALL  (Glillal.me).  1750-1813.  — 
Ulrcchl.  —  Paysage  et  animaux,  .\lailrc  de  Jean 
Kobell,  el  l)ou  dessinateur  ayant  (|uclqucfois  placé 
des  personnages  dans  les  tahleaiix  de  Suagers. 

VANLOO  (Jules-César-Denis).  —  Xè  à  Paris 
en  17 4.5,  mort  vers  IS-io.  —  Fils  du  célèbre  Carie 
Vanloo;  se  li\i'a  à  l'élude  du  paysage  et  exposa, 
notamment  en  1  71)S,  IS(H),  18 10  et  181  i,  plusieurs 
paysages,  entre  autres  trois  Effets  de  neige  et  de 
«MtV  (gravés  par  Aubertin),  pour  lesquels  il  obtint 
du  succès.  On  cite  encore  de  lui  :  Ruines  d'une 
église  gothique^  Grotte  de  Neptune  à  Tivoli, 
Auberge  au  pied  des  Alj)es  (ellet  de  neige),  Le 
château  de  Moncaiieri  (vente  IJurat). 

VAREXXE  (CHARi.Eb  kë).  —  Paysages  et  marines, 
peinture  et  gouache.  Paris.  1 703-1825.  —  Elève  de 
Joseph  Vernct  :  Grands  juiysages.  Vues  d'Italie, 
Clair  de  lune  par  un  gros  temps,  des  Baigneuses 
(Salon  de  Tan  V).  —  A  résidé  à  Varsovie. 

VASSEROT  (Jean).  —  Élève  de  Valenciennes. 
Paris.  Paysagiste.  Débuta  aux  Salons  de  1703  et  de 
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1800.  —  Ou  peut  voir  (In  cet  artiste  dix  mcdaillous 
paysages  décorant  la  salle  de  haiu  de  l'Empereur 
au  château  de  Rambouillet.  Ces  peintures,  exécu- 
tées en  tSOS,  représentent  des  vues  de  châteaux 
royaux  en  Italie,  en  Hollande  et  en  France.  On  y 
distingue  de  fins  personnages  avec  les  costumes  du 
temps.  —  Vues  du  palais  d" Amsterdam,  de  Saint- 
LeUy  de  la  Malmaison,  e(c.  On  cite  encore  de  cet 
artiste  :  Vue  prise  au-dessus  du  village  de  Louve- 
ciennes.  Vue  de  la  laiterie  à  Saint- Cucufa  1 1 807) . 

—  Figura  aux  Salons  de  1793,  1800,  1801,  1804, 
1806.  On  cite  de  lui  :  Bergers  allant  au  temple 
d'Apollon  et  rencontrant  le  tombeau  d'Amyntas 
(paysage),  Forêt  et  sujet  de  chasse.  Environs  de 
Luciennes.  —  Joli  feuille,  coloris  frais. 

VAUTHIER  (Jules-Antoine).  Xé  à  Paris.  — 
177i-1830.  —  Second  grand  prix  de  peinture 
en  1801.  — Élève  de  Regnault  pour  la  peinture 
d'histoire.  —  A  composé  des  paysages  charmants 
de  dessin  et  de  finesse.  —  Son  feuille  et  ses  arbres 
sont  rendus  dans  la  perfection.  Xous  possédons  de 
lui  deux  pendants  :  Vues  prises  dans  les  bois  de 
Saint-Cucufa,  avec  des  chasseurs  et  des  animaux. 

—  Coloris  agréable.  On  cite  de  lui  :  autre  Paysage 
avec  des  blanchisseuses.  Laborieux  petit  maître, 
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bien  peu  connu.  — A  exposé  en  1801,  1806  et 
1814. 

VALZELLE  (Jules-Lublv).  1  "75-1830.  —  Aqua- 
relliste distingué.  Elève  de  Hubert  Robert.  Vues 
architecturales  et  paysages.  —  Vues  de  Paris, 
Vue  de  la  grande  allée  de  Saint-Cloud,  Vue  du 
château  de  Nantouillet,  etc.,  etc.  —  Vauzelle  a 
surtout  peint  des  monuments  et  des  intérieurs.  Il 
exposa  depuis  1 7ÎM)  jusqu'à  1827.  Médaille  d'or  en 
1810. 

VERBOECKHOVEX  (Eugè\e)  .  Waruc  ton  (Flandre 
orientale).  —  Paysage  et  animaux.  1798-1830.  — 
Frère  de  Louis  Verbœckhoven,  peintre  de  marines. 
—  Exposa  au  Salon  de  182i.  Ou  cite  de  lui  :  Mou- 
tons surpris  par  l'orage  (Bruxellos).  Campagne 
de  Rome,  Troupeaux  de  moutons  et  autres  ani- 
maux (Hambourg).  Bergerie  (Munich).  Prairies 
en  Hollande.  On  voit  de  ses  tableaux  à  Anvers  et 
dans  plusieurs  musées  importants. 

VERGNAUX  (Nicolas-Joseph).  —  \é  à  Coucy 
(Aisne).  Elève  de  Hue.  Cet  artiste  a  exposé  depuis 
1801  jusqu'à  1810.  —  Entrée  des  Champs- 
Élg.srrSj  Ruines  du  château  de  Coucy,  Chute  du 
Rhin,  la  Grotte  de  Neptune,  etc.  Le  musée  Carua- 
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valet  possède  de  lui  plusieurs  aquarelles  représen- 
tant le  retour  des  Bourbons  à  Paris  eu  181  4.  Ces 
compositions  intéressantes  présentent  un  dessin 
faible  et  des  tons  uniformes. 

VERNET  (Antoine-Charles,  dit  CARLE) .  — Xé  à 
Bordeaux  en  1758,  fils  du  célèbre  peintre  de 
marines  Joseph  Vornet.  —  Histoire  et  genre.  — 
Artiste  très-connu,  auquel  nous  donnons  place  ici 
comme  peintre  de  chevaux  et  de  chiens,  ses  fonds 
de  tableaux  paysages  dans  ses  chasses  ou  ses  haras 
n'étant  que  l'accessoire  d'un  genre  qu'il  a  porté  au 
plus  haut  degré.  Carie  Vernet  n'a  pas  de  rival  pour 
représenter  les  chevaux  dits  pur  sang  et  les  scènes 
mondaines  de  son  époque.  Ayant  longtemps  résidé 
en  Angleterre,  il  revint  en  France  rapportant  le 
goût  de  la  fashion  et  de  la  haute  vie.  Il  a  étudié 
surtout  le  cheval  anglais,  dont  il  a  saisi  et  rendu 
les  moindres  mouvements.  Mettant  à  profit  les 
nombreuses  études  faites  par  lui  dans  les  haras 
et  les  manèges,  il  rompit  avec  toutes  les  traditions 
qui  depuis  Raphaël,  Jules  Romain  et  Salvator, 
donnaient  aux  chevaux,  dans  les  compositions  de 
style  élevé,  des  formes  lourdes  et  trop  souvent 
conventionnelles.  — Il  a  peint  des  batailles,  des 
portraits  équestres,  des  courses  de  chevaux,  des 
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chasses  à  courre,  des  exercices  de  cirque,  uotam- 
ment  les  jeux  équestres  des  arènes  de  .\Iilau  en 
1805.  Comme  paysages  proprement  dits,  ou  cite  de 
lui  :  \e  Retour  des  champs,  nne  Route  de  marché. 
Vues  d'Italie,  Vue  d'un  jardin  à  Sèvres  (1819), 
le  Four  à  plâtre.  Un  Charretier  conduisant 
sa  voiture  chargée,  une  Villageoise  auprès  d'un 
feu  dans  la  campagne,  la  Laitière  et  Vàne  mutin. 
Patinage  en  Hollande  (dessin),  Hallali  de  daim  à 
la  Téte-Xoire  {èiimpagc  du  duc  de  IJcrry),  dessin, 
Vne  chasse  à  courre  en  Angleterre  (171)2),  etc.  — 
Parmi  ses  gouaches  et  sépias,  citons  :  la  Danse  des 
chiens,  les  Premières  courses  à  Chantilhj*  la  Ca- 
lèche des  dames,  la  Sortie  du  chenH,  Hallali  de 
cerf.  Course  de  chars.  Traîneaux  attelés.  Jeune 
femme  à  la  promenade,  Lonchamps  en  1801 ,  Che- 
vaux de cari'osse,  clc.  Œuvre  nombreuse  aussi  bien 
en  peinture  qu'en  lithographie,  grande  facilité, 
esprit.  Son  iiabitude  de  faire  des  dessins  légèrement 
coloriés  indue  nécessairement  sur  sa  manière  de 
peindre  à  l'huile,  d'où  la  faiblesse  de  coloris  de  la 
plupart  de  ses  tableaux  :  vus  à  une  certaine  dis- 
tance, ils  n'ont  guère  plus  de  vigueur  que  dos  des- 
sins à  l'aquarelle. 

Carie  Vernet  était  membre  de  l'Inslitut  et  de  la 
Légion  d'honneur.  Versailles  possède  des  batailles 
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de  lui;  le  Louvre  :  la  Chasse  du  Roi  à  Ville- 
ci' Avray^  1819.  —  C'est  peu  pour  un  tel  artiste. 
Carie  Vernet  a  pris  part  à  tous  les  Salons  depuis  la 
révolution  jusqu'à  1825, 

VERXET  (Joseph,  ditLAUZET),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Joseph  Vernet,  peintre  de  marines 
du  dix-liuitième  siècle,  était  né  à  Paris  en  1797  et 
était  élève  de  Micliallon.  —  Vaches  et  taureau 
suisses _,  effet  du  matin,  Chariot  attelé  de  bœufs 
traversant  un  fjuê,  Rejms  de  chasse.  Cet  artiste 
obtint  des  mentions  aux  expositions  auxquelles  il 
prit  part. 

VERSTAPPEN  (Martin).  —  Cet  artiste,  Hollan- 
dais d'origine,  1773-1840,  habita  Rome  et  exposa 
à  Paris  eu  1812  pour  la  première  fois.  On  lui 
doit  des  paysages  où  la  vigueur  et  la  suavité  de 
l'effet  le  disputent  à  la  franchise  du  coloris.  — 
Chemin  dans  une  forêt  avec  personnages.  Vue  du 
lacd'Aibano.  Cet  artiste  n'avait  l'usage  que  d'une 
seule  main.  Ses  compositions  suaves  présentent 
dans  les  teintes  beaucoup  de  finesse  et  de  variété. 

VIGUIER  (Constant).  — Dessins  et  vignette.  — 
Paris  (1799-1830).  —  Élève  de  Pau  de  Saint- 
Martin  et  de  Rœhn  père. 
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VILLEXEUVE  (Jules-Louis-Frédéric).  —  (1796- 
1842.)  —  Paysage  historique.  —  Il  obliuf  le  second 
grand  prix  dans  ce  genre  en  1821  au  concours  de 
rinstitut.  On  cite  de  lui  :  Y  Enlèvement  de  Proser- 
pine  (paysage),  Vues  diverses  de  Suisse,  etc. 
Grande  médaille  d'or  en  1824. 

VILLEXEUVE  (Paul-Glom).  —  \é  à  Brest  en 
18<);{.  —  Élève  de  Watelct.  Vue  jjrisc  dans  le 
Finistère,  Pmjsage  avec  animaux.  Village  tra- 
ve?'sé  jjor  un  jjont  (sépia),  etc. 


w 


WAILLV  (LÉo\  DE).  —  Paris.  —  Peintre  du 
muséum  d'histoire  naturelle.  A  exposé  depuis  1801 
jusqu'à  1825  des  tableaux  d'animaux  tirés  du 
Jardin  des  plantes. 

WATELET  (Louis-Étienne).  —  Paris.  1780- 
18()(>.  —  IJien  que  ce  peintre  d'un  talent  si  dis- 
tingué n'ait  pas  eu  de  maître  particulier,  on  ne 
peut  nier,  en  voyant  la  parenté  qui  existe  entre  sa 
manière  et  celle  de  ses  contemporains  cultivant  le 
paysage  d'histoire,  pour  les  perspeclivos,  les  fabri- 
ques, les  choix  des  sites,  que  Watelet  n'ait  subi 
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l'iufluence  domiuautc  des  V'alcncicnncs  et  des 
Bertin.  Il  a  produit  une  œuvre  considérable.  On 
cite  de  lui  :  Bergers  faisant  une  offrande  au  dieu 
Pan,  qui  obtint  la  médaille  d'or  en  1810;  Danse 
de  bergers.  Une  cascade  et  une  vallée  dans  les 
Alpes j  Site  des  Vosges,  Vue  du  lac  Nénii,  Cours 
du  Var,  Vue  dujiontcl'Allevard,  près  Grenoble , 
Henri  IV  et  le  capitaine  Michaud  (paysage  histo- 
rique), etc.  —  L'imagination  de  Watelet  ne  se 
porta  pas  exclusivement  vers  les  sites  de  la  Grèce 
ou  d'Italie.  On  lui  doit  aussi  un  bon  nombre  de 
paysages  pris  en  France,  par  exemple  :  le  Moulin 
d'Essonne,  Vue  de  la  campagne  de  Sceaux, 
Vue  prise  de  la  terrasse  de  Saint-Germain,  Vue 
du  parc  de  Neuillg  près  la  Seine,  Site  des 
Vosges,  etc.,  etc.  En  général,  un  de  ses  amis  tels 
que  Hippolytc  Lecomte,  Taunay,  Demarne,  ajou- 
tait les  personnages  dans  ses  tableaux.  Sou  feuille 
est  net  et  délicat,  ses  groupes  d'arbres  très-artisti- 
ques; il  excelle  à  peindre  les  cascades  et  les  lacs. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  après  1820  sont  infé- 
rieurs à  ceux  de  sa  plus  belle  période  qui  se  rap- 
proche de  sa  jeunesse.  Son  faire  se  recommande 
par  la  fraîcheur  du  coloris  et  la  légèreté  de  la 
touche.  Cet  artiste  laborieux  et  modeste  exposa  dès 
1800;  il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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Il  a  peiut  à  raquarcllc  avec  succès.  Le  Louvre  n'a 
rien  de  lui.- 

WILD  (Gaspard).  —  Natif  de  Suisse,  habita  Paris 
et  est  l'auteur  de  paysages  à  l'aquarelle.  Exposa  en 
1824. 

WINANTZ  (A.)-  —  l'ai-is.  1825.  École  de  Dc- 
maruc.  —  Ce  maître,  d'origine  hollandaise,  dessi- 
nait dans  la  perfection.  —  Il  ressemble  pour  le 
fini  et  le  précieux  au  célèbre  Hollandais  Van  der 
Heyden.  —  Vues  de  Hollande,  lues  de  roules  et 
Vues  de  Paris. 


LES  PEIXTRES  D'INTERIEURS 

ET  DE  GEXRE  PROPREilE.YT  DIT 

ET  LES  PEIXTRES  DE   FLEURS 

1789-1830 

L'extension  que  nous  avons  donnée  à  l'étude  des 
paysagistes,  dont  plusieurs  et  des  plus  célèbres 
sont  aussi  des  peintres  de  genre  accomplis,  tels  par 
exemple  que  Demay,  Mongin,  Taunay,  Demarne, 
Hippolyte  Lecomte,  Victor  Adam,  Suébach,  réduit 
bien  en  nombre  ceux  des  peintres  qui  n'ont  abso- 
lument traité  que  le  genre  proprement  dit  ou  les 
scènes  d'intérieurs.  Notre  tâche  se  trouve  donc  fort 
allégée  par  le  cumul  exercé  à  cette  époque  par 
beaucoup  de  paysagistes. 

Plusieurs  grands  noms  avaient  empli  le  siècle 
précédent  dans  la  peinture  de  genre  :  Boucher, 
Uatlcau,  Greuze,  Chardin  et  Fragonard.  Tous 
cinq,  avec  leurs  immenses  qualités  et  leurs  nom- 
breux défauts,  ont  eu  la  rare  fortune  d'être  appré- 
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ciés  jusqu'à  nos  jours  et  surtout  de  dos  jours  avec 
une  chaleur  d'enthousiasme  peut-être  trop  exclu- 
sive. Venant  après  de  tels  maîtres,  la  période  sui- 
vante devait  forcément  se  trouver  dédaignée  par  le 
public,  et  son  étude  délaissée  par  les  critiques. 

Son  étude  nous  a  révélé  pourtant  toutes  les 
qualités  qu'elle  contient.  Elle  se  dépense  moins 
en  galanteries,  en  allégories  amoureuses,  eu  fan- 
taisies pittoresques  qu'au  dix-huiliémc  siècle.  Elle 
recherche  davantage  les  sujets  de  famille,  de  mo- 
rale sentimentale,  qui  déjà  avec  Greuzc  étaient 
devenus  à  la  mode  et  accusaient  les  tendances  nou- 
velles de  la  société  du  jour. 

Elle  hannit  surtout  le  sujet  uniformément  léger 
et  par  certains  côtés  métaphysique  de  l'âge  précé- 
dent, aborde  la  nature  dans  sa  tournure  réaliste 
au  sens  pur  du  mot,  et  la  traite  spirituellement. 
Ses  sujets  sont  plus  simples,  moins  conventionnels, 
moins  attifés,  moins  gracieux  sans  doute,  mais  ils 
sont  l'émanation  directe  de  la  nature.  La  peinture 
de  genre  au  dix-huitième  siècle  était  pour  ainsi 
dire  inspirée  par  un  composé  de  littérature  et 
d'imagination,  de  fêtes  galantes  et  de  nncurs  lé- 
gères; avec  la  Révolution  le  goût  artistique  revient 
à  la  réalité  et  se  fait  plus  sérieux  et  plus  vrai.  Le 
dix-huitième  siècle  restera  dans  riiisloirc  de  la 
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peinture  de  genre  comme  une  manifestation  de 
fantaisie  brillante  de  l'art;  il  en  marquera  une 
période  raffinée,  ayant  certes  une  saveur  enchan- 
teressp  ;  mais  l'art  proprement  dit  n'y  gagnera  pas, 
parce  qu'il  n'a  que  les  formes  séduisantes,  et  qu'à 
mesure  que  ce  siècle  badin  marche,  il  en  perd  de 
plus  en  plus  les  principes. 

La  peinture  de  genre  après  1789  changeait  donc 
de  face  avec  l'avéuemcnt  d'un  ordre  de  choses 
nouveau,  et  elle  allait  trouver  d'éminents  inter- 
prètes dans  une  génération  d'artistes  nourris  aux 
immortels  principes. 

L'étude  de  cette  catégorie  de  peintres  nous  a 
révélé  la  nécessité  d'établir  une  subdivision  dans 
ce  chapitre,  pour  aider  à  l'intelligence  générale  du 
mouvement  artistique  en  ce  sens.  Dans  le  genre 
proprement  dit,  en  effet,  tous  les  maîtres  n'ont 
pas  suivi  la  même  voie  :  les  uns  ont  peint  dos  inté- 
rieurs de  cloîtres,  d'autres  des  scènes  familières  ; 
ceux-ci  ont  représenté  spécialement  les  jeux  d'en- 
fants, ceux-là  ont  cultivé  l'histoire  naturelle  et  les 
fleurs. 

En  donnant  la  nomenclature  des  maîtres  et  en 
montrant  chaque  genre  séparément,  nous  avons 
eu  pour  règle  constante,  à  côté  de  l'étude  particu- 
lière de  la  manière  de   chacun,  d'indiquer   non 
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moins  le  mouvemcut  général,  et  à  tout  prendre, 
non-seulement  de  faire  connaître  l'artiste,  mais 
encore  de  suivre  la  marche  de  Tart  dans  ses  diverses 
et  intéressantes  évolutions.  Fidèle  à  la  méthode  de 
division  qui  rend  beaucoup  plus  assimilable  l'in- 
telligence d'une  élude  embrassant  presque  un 
demi-siècle,  et  en  tout  cas  une  période  sinon 
longue  par  le  nombre  des  années,  au  moins  forte 
et  importante  par  son  génie  et  sa  vitalité  artistique, 
nous  donnerons  à  notre  travail  sur  la  peinture  de 
genre  le  sous-classement  suivant  :  1"  sujets  de 
genre  courant,  c'est-à-dire  pris  dans  la  vie  ordi- 
naire générale;  2°  intérieurs;  3°  sujets  de  genre 
idéalisé;  4°  scènes  familières  ou  plus  exactement 
enfantines;  5»  les  fleurs. 

En  subdivisant  ainsi  notre  sujel,  nous  ne  faisons 
d'ailleurs  que  suivre  les  maîtres  dans  les  diverses 
interprétations  choisies  par  leurs  talents;  notre  effort 
a  surtout  porté  sur  le  soin  d'établir  un  groupement 
répondant  de  point  en  point  à  ce(  ordre  d'idées. 
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I.    rEl\TRES    DE    SCÈXES    DE    GEXIIE    CÛl.'RAM". 

BOILLY  (Louis-Léopold)  (17G1-1845).  Fut  uu 
artiste  si  fécond  dans  les  scènes  de  genre  qu'il  doit 
être  mis  au  premier  rang.  Il  n'a  pas  de  rival  pour 
représenter  le  côté  comique  d'une  scène,  donner 
du  relief  à  ses  costumes  et  du  modelé  à  ses  figures. 
Ces  dernières  spécialement  sont  remarquables  de 
mouvement  et  de  vérité  :  on  croit  reconnaître  ses 
personnages.  Il  excelle  à  peindre  les  jeunes  femmes 
et  à  leur  trouver  facilement  des  attitudes  gracieuses 
autant  que  des  minois  éveillés  et  mutins,  u  Les 
femmes,  que  nous  connaissons  depuis  Greuze  et 
Fragonard,  dit  M.  Renouvier,  prennent  chez  lîoilly 
des  façons  à  la  fois  plus  raffinées  et  plus  maté- 
rielles. Leur  beauté,  tout  à  fait  affranchie  de  la 
gène  des  paniers  et  des  baleines,  nous  donne,  de 
la  passion  comme  du  costume,  un  é'égr.nt  débraillé. 
Ces  femmes  sans  corsets  qui  n'avaient  mémo  pas 
précédé  le  temps  des  sans-culottes,  paraissent  ici 
avec  d'autant  plus  d'énergie  qu'elles  ont  pour 
adversaires  de  très-jeunes  freluquets.  •'  Voici  quel- 
ques titres  de  ces  spirituelles  compositions  où  la 
vie  éclate  partout  :  Marat porté  en  triomplie  dans 


234  LES    FEUTRES    DE    GEXRE. 

nu  club  (Lille) ,  Distrihution  de  vivres  aux  Champs- 
Elysées  le  \o  août,  la  Promouadej  les  Coucou s^ 
place  de  la  Concorde,  des  Scènes  de  voleur,  V Arri- 
vée de  la  diligence  (Louvre),  le  Jeu  de  billard,  la 
Promenade  du  Jardin  Turc,  Déjmrf  de  Paris  des 
conscrits  de  I  HOl ,  Entrée  de  l'Ambigu  à  une  repré- 
sentation gratuite,  les  Déménagements  (Lille), 
Scènes  du  boulevard,  le  Public  voyant  passer  le 
cortège  du  Sacre,  la  Jemie  mère.  Intérieur  de 
chambre  à  coucher ,  le  Vieillard  refusé,  le  Cadeau, 
la  Comparaison  des  petits  pieds,  \e  Billet  de  lote- 
rie, les  Petits  commissionnaires.  Ça  ira.  Ça  a 
été.  Pousse  ferme.  On  la  tire  aujourd'hui.  Mar- 
chand de  tisane  (I~1H)),  Intérieur  d'un  ccfé,  etc. 
Dans  ce  deraier  tableau,  comme  daus  maint  autre, 
Boilly  est  des  plus  heureux  dans  le  groupement  de 
SCS  nombreux  personnages.  Ici,  ce  sont  les  joueurs 
de  dames;  là,  les  joueurs  de  dominos;  plus  loin, 
lcspolili(jues;  plus  en  arrière,  les  gens  insouciants. 

Boilly,  (lo  ton  pinceau  les  fiilèlcs  couleurs 
l'ont  rire  nos  rcf[ards,  au  tableau  de  nos  mœurs. 
Que  j'aime  ton  Café,  ses  jeux,  ses  personnages, 
Des  cercles  de  Paris  pittoresques  images!  Ktc. 

Vatout. 

Description  du  tableau  dans  le  Recueil  de  la  Galerie  d'Or- 
léans.) 
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Et  ce  tableau  du  Café  se  reproduisait,  sous  le 
pinceau  de  lîoilly,  conduit  par  sou  esprit  furlif, 
pour  l'entrée  des  spectacles  gratuits,  la  peinture 
des  gamins,  des  chiffonniers,  des  Auvergnats,  des 
marchands  de  coco,  des  sans-culottes,  des  bour- 
geois égoïstes  et  des  muscadins  embaumés.  Quoi 
de  plus  délicieux  que  son  Jardin  Turc,  que  ses 
luronnes,  merveilleuses  du  Directoire  ou  déesses 
du  Palais-Royal  sous  le  Consulat,  jetant  de  côté  des 
regards  mourant  '  d'une  vertu  qui  se  pâme  " ,  le 
tout  exécuté  et  peint  avec  une  pureté  générale 
excessive  et  des  couleurs  vives  confinant  au  sec! 

Boilly  fut  estimé  comme  peintre  de  genre,  dès 
ses  débuts.  Il  obtenait  une  médaille  d'or  en  1804 
et  était  remarqué  à  tous  les  Salons;  sa  réputation 
de  nos  jours  s'est  maintenue,  mais  la  préférence 
qu'on  a  accordée  au  dix-huitième  siècle  avait  indi- 
rectement détourné  l'attention  de  lui.  Il  a  pourtant 
composé  sous  la  Révolution  des  scènes  familières 
comme  VOpt/qnej  la  Douce  Résistance^  le  Jeu  de 
la  Rose  et  Y  Heureux  Amant,  qui  ressemblent  en 
tous  points  à  des  scènes  galantes  du  dix-huitième 
siècle,  avec  l'avantage  d'une  couleur  plus  ferme  et 
d'un  dessin  plus  achevé.  Son  exécution  est  non 
moins  parfaite  pour  les  figures  que  pour  les  acces- 
soires. Nul   mieux  que  lui,  pas  même  Tcrburg, 
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n'a  êliidiô  et  rendu  avec  art  les  robes  de  satin 
aux  plis  capricieux  et  aux  reflets  métalliques.  Ses 
femmes  bien  reconnaissables  à  ces  robes,  à  leurs 
perruques  blondes  et  à  leurs  pieds  fins,  ont  pour 
partenaires  des  amoureux  en  frac  et  en  bottes  à 
revers.  Il  peint  les  enfants  aux  grands  yeux  pleins 
d'étonncment  avec  autant  de  charme  que  les  vieil- 
lards aux  regards  cupides  et  malicieux.  Ses  scènes 
de  genre  forment  le  tableau  le  plus  vivant  de  cette 
intéressante  époque. 

DEBUCOURT  ;Philippe-Jean  ou  Philibert- 
Louis,  d'après  IJasan).  —  I  755-1832.  —  Dans  une 
note  présentant  plus  d'une  fois  de  l'analogie  avec 
le  précédent  maître,  Debucourt,  élève  de  \  ien,  a 
laissé  des  sujets  intéressants.  Toutefois  son  œuvre 
en  peinture  est  de  peu  d'importance,  à  côté  de  son 
œuvre  en  gravure,  (jui  lui  a  donné  une  grande  ré- 
putation et  des  plus  justifiées.  Excellent  peintre 
néanmoins,  maniant  la  couleur  avec  art  et  enlevant 
des  sujets  pleins  d'humour,  avec  une  science  de 
la  composition  aussi  extraordinaire  que  celle  des 
meilleurs  maîtres  hollandais. 

Cet  artiste  plein  d'espril  et  de  goût  a  composé  la 
moitié  do  son  œuvre  sous  Louis  XVI,  l'autre  moitié 
sous  l'Empire,  et  l'on  peut  aussi  bien  le  comprendre 


LES    P  E  1  \  T  H  E  S    U  E    G  E  \  R  E .  -231 

parmi  les  arlislos  du  dix-iicuvièmc  siècle  propre- 
ment dit.  (l'est  ainsi  (|iie  sa  première  composition 
importante  :  la  Promenade  du  Palais-Royal,  date 
de  1 787,  et  Frascati,  et  les  Colonnades  du  Palais- 
Royal,  de  1810.  Dans  la  seconde  partie  de  sou 
œuvre,  s'il  est  moins  flou  de  ton,  moins  maniéré,  il 
n'en  reste  pas  moins  très-piquant  d'esprit  et  toujours 

'  gracieux.  ^Son  pinceau  ou  son  crayon,  dit  M.  Renou- 
vier,  laissait  sur  ses  planches  des  esquisses  légères, 
et  il  les  ravivait  de  traits  de  pointe  et  de  retouches 
lumineuses.  Il  était  enfui  très-habile  dans  le  bario- 
lage des  couleurs  et  sayait,  en  leur  donnant  l'aspect 
Icplusjoli,  y  laisser  quelques  façons  pittoresques.  " 
Cet  artiste,  inventeur  de  la  gravure  à  Vaqua- 
tinta,  en  tira  des  chefs-d'œuvre.  Comme  peintre 
de  genre,  il  a  laissé  des  sujets  nombreux  et 
intéressants.  Citons  :  la  Consultation,  les  Voya- 
geurs, les  Voisines  laborieuses,  le  Juge  ou  la 
Cruche  cachée,  VAhbé  Maury  au  Luxembourg  au 
milieu  d'un  groui^e  d'auditeurs,  le  Colin-maillard, 
un  Ermite  distribuant  des  chajjelets  à  des  jeunes 

Jilles,  un  Médecin  consulté  par  une  jeune  fille, 
une  Fête  de  village,  une  Procession  dans  un  vil- 
lage aux  environs  de  Paris,  Intérieur  d'une  ferme 
le  lendemain  d'une  noce  de  village.  Fête  publique 
à  Tivoli,  Danse  de  paysans,  V Incendie,  la  Béné- 
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diction  de  la  mariée ^  le  Café  Frascali,  V Hiver 
{effet  de  neige),  les  Brigands  jnllant  une  dili- 
gence, la  Manie  de  la  danse,  180i);  le  Carnaval 
(1810),  le  Baiser  à  propos  de  bottes,  le  Coif- 
feur, le  Tailleur,  les  Gastronomes,  le  Coup  de 
vent,  la  Marchande  de  soupe,  la  Bénédiction 
paternelle,  etc.,  etc.  Tous  ces  sujets  figuraient  aux 
Salons  de  1810,  181  4,  1817  et  1824.  Debucourt, 
comme  pciutre  et  dessinateur  de  genre,  ressemble 
à  plusieurs  de  ses  contemporains  consciencieux  et 
vifs  d'allure,  tels  (jue  Fragonard,  IJoilly  dans  sa 
jeunesse,  Taunay,  Vigneron,  enfin  emprunte  à  des 
étrangers  comme  Teniers  et  W'ilkic. 

Debucourt  a  gravé  d'après  les  meilleurs  maîtres  ; 
citons  :  Carie  Vernel,  Drolling,  Hippolytc  Lecomte, 
Rembrandt,  Haphaël,  l'rudhon  et  IVilkie. 

BILCOQ  (Marie-Marc -Antoine).  1755-1838. 
—  Paris.  —  lion  peintre,  doué  d'observation. 
Ses  sujets  sont  exécutés  facilement  et  rendus  avec 
vérité,  mais  sou  dessin  est  assez  mou  cl  sa  couleur 
faible. 

S'il  ne  tient  pas  un  premier  rang,  il  tient  très- 
honorablement  le  second,  et  sait,  même  après  des 
maîtres  comme  Debucourt  et  Boilly,  faire  admirer 
encore  des  scènes  familières  prises  sur  le  vif  dan 
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des  milieux  peu  élevés.  On  manque  de  détails  sur 
€et  artiste.  Sou  caraclôre  se  reflète  dans  ses  sujets  : 
la  Consultation,  V Intérieur  d'une  cour,  le  Labo- 
ratoire d'un  chimiste,  V Aveugle  sortant  d'un  vil- 
lage. Jeune  femme  assise  regardant  une  miniature 
(musée  de  iVautcs),  la  Marchande  de  'pommes, 
effet  de  nuit. 

On  rencontre  assez  rarement  de  ses  tableaux  dans 
le  commerce,  l'amateur  les  prise  et  les  recherche. 
Il  y  a  dans  Bilcoq  une  entente  bien  ordonnée  du 
clair-obscur  et  une  conscience  pour  les  accessoires 
qui  rappelle  l'école  hollandaise,  maîtresse  dans  le 
goût  des  intérieurs.  Il  semble  surtout  avoir  étudié 
Adrien  Van  Ostade. 

L'espèce  de  scènes  est  souvent  la  même  chez  Bil- 
coq :  tabagies,  mendiants,  conversations  gogue- 
nardes, etc.  Dans  les  sujets  de  genre  léger,  ce 
maître  donne  à  ses  figures  une  expression  douce, 
surtout  aux  femmes;  les  attitudes  de  ses  person- 
nages ont  du  naturel  et  du  mouvement;  son  talent 
tient  à  la  fois  de  Boilly,  de  Mallet  pour  les  types, 
et  des  Hollandais  pour  l'ensemble.  Le  genre  est 
hollandais,  le  goût  et  le  coloris  sont  français.  — 
Les  musées  de  Clermont-Ferrand  et  de  Nantes  pos- 
sèdent chacun  deux  tableaux  de  ce  maître.  Bilcoq, 
reçu  de   l'Académie    eu  juin   1788,  exposa  aux 
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Salons  eu  1780,  IT'Jl,  1804  et  1812.  La  date  de 
sa  mort  est  restée  inconnue. 

LEPRINCE  (A.  Xavier),  que  nous  citons  ici  pour 
mémoire,  lui  ayant  cousacré  une  notice  critique 
assez  complète  ci-dessus  (voyez  :  les  Paysagistes), 
doit  pourtant  être  considéré  philùt  comme  peintre 
de  genre.  Parmi  ses  sujets  spéciaux,  citons  :  le  Car- 
naval, le  Corps  de  garde  à  l'hôtel  de  ville.  Jeune 
Jille  au  clavecin,  Y  Ecole  de  village,  les  Bonnes  à 
la  promenade,  la  Laitière,  les  Patineurs,  etc.,  etc. 

RŒHN  (Adolphe-Eugène).  —  1 780-1 8G7.  Ce 
peintre,  dont  nous  avons  déjà  étudié  rœuvrc  pour 
le  paysage,  est  non  moins  remarquable  dans  les 
sujets  de  genre. Observateur  tin  et  spirituel,  Hd'lm 
nous  a  laissé  des  sujets  assez  variés.  Citons  par 
exemple  :  Napoléon  dans  la  chambre  du  roi  de 
Rome,  Bivouac  de  Napoléon  dans  la  nuit  du 
5  au  G  juillet  1800  (tableau  d'une  grande  vérité 
dans  les  types,  l'intérêt  des  groupes  et  la  con- 
science des  détails);  le  Duc  de  Bcrnj  intcrromjmnt 
sa  promenade  pour  secourir  un  de  ses  gardes 
blessés.  Dans  une  autre  note,  citons  encore  :  la 
Danse  de  l'ours,  le  Chameau,  J'ai  perdu  (mère 
pauvre  lisant  les  numéros  d'une  loti'rie)  (18"2i); 
VOîphclin,  le  Fou  par  amour,  ces  derniers  aux 
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types  saisissants;  enfin  les  Mousquetaires  en  honue 
fortune,  les  divers  Métiers  des  rues  de  Paris,  le 
Médecin  consultant,  la  Leçon  de  dessin.  Rœlm  a 
laissé  également  des  dessins  pour  l'illustration  des 
Fables  de  La  Fontaine. —  On  peut  se  reporter  aux 
Paysagistes  pour  le  jugement  que  nous  portons  sur 
la  manière  de  ce  maitre. 

RŒHN  (Jean-Alphonse).  (n99-1864.)Élève  de 
Gros  et  de  Reguault,  fils  du  précédent,  Adolphe 
Rœhn  peintre  ayant  traité  le  paysage  et  l'histoire. 

Jean  Rœhn  s'est  adonné  plus  exclusivement 
au  genre,  mais  il  n'a  pas  le  talent  fécond  de  son 
père.  Ses  sujets  sont  intéressants,  leur  composi- 
tion dénote  un  goût  délicat.  On  peut  citer  :  le 
Retour  de  l'enfant  prodigue,  le  Pauvre  aveugle, 
la  Leçon  de  musique  (imitation  de  Terhurg),  le 
Feu  de  la  Saint-Jean,  la  Déclaration,  la  Leçon, 
V Absence,  la  Servante  maîtresse,  le  Déjmrt pour 
l'école.  Episode  de  la  vie  de  Legouvé,  la  Petite 
fille  et  l'oiseau,  les  Suites  de  la  guerre,  etc. 
Alphonse  Rœhn  a  produit  de  nombreux  sujets 
après  1830  et  était  représenté  au  musée  du 
Luxembourg  par  un  tableau  intitulé  :  le  Bracon- 
nier. Il  avait  figuré  à  tous  les  Salons  de  sou  temps 
et  avait  obtenu  une  médaijie  d'or  en  1827. 
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DUVAL-LECAMUS  (Pierre).  1790-1854.  Ce 
peintre  de  genre  était  très  en  vogue  sous  la  Res- 
tauration. Ou  lui  doit  une  foule  de  sujets  d'une 
donnée  fort  simple,  exécutés  avec  habileté.  Citons 
par  exemple  :  le  Baptême,  la  Partie  de  piquet  des 
invalides,  la  Signature  du  contrat  de  mariage, 
la  Marckande  d'eau-devie,  la  Bonne  mère,  les 
Petits  2^f^gsans,  le  Bon  temps  d'un  écolier,  le 
Benedicite,  Croque  mitaine,  le  Jour  de  ba)'be,  la 
Dame  de  charité,  VÉtude,  la  Réprimande,  le 
Mendiant,  la  Récomjiense,  V Interrogatoire  au 
poste,  le  Petit  balayeur,  le  Retour  de  la  ville,  la 
Petite  marchande  de  Jleurs,  la  Déclaration,  etc. 
Duval-Locamusétait  un  réaliste  do!)onaloi,ncclier- 
clianl  d'autre  ellct  (|ue  celui  qu'il  avait  vu  et  senti, 
jetant  tout  l'intérêt  de  son  tableau  dans  le  senti- 
ment qui  se  dégage  de  la  scène  elle-même.  Tandis 
que  Drolling  attache  son  talent  à  rendre  merveil- 
leusement les  objets  intérieurs,  que  Pigal,  IJoilly, 
Vigneron  ajoutent  de  l'esprit  à  la  nature,  Lecamus 
est  un  narrateur  sans  recherche,  dont  l'art  atteint 
la  note  juste  sans  effort  d'imagination.  Il  tient 
pourtant  de  Drolling  et  de  Vigueron  eu  certains 
points,  ce  qui  ne  peut  le  diminuer.  En  somme, 
il  se  dégage  de  ses  compositions  un  sentiment 
réel,  une  poésie  touchante.  Ses  types  de  jeunes 
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gens  et  d'enfants  sont  particulièrement  réussis. 
Diival-Lecanuis,  dont,  à  défaut  de  tableaux,  on 
peut  juger  l'œuvre  sur  les  gravures  et  les  litho- 
graphies, exposa  en  1819,  1822,  1824  et  1827.  Il 
obtint  une  médaille  d'or  en  1819  et  une  autre  en 
1827.  Le  musée  de  Bordeaux  possède  de  lui  une 
scène  d'intérieur  fort  piquante. 

PIGAL  (Edme-Jean).  1794-1840  (?).  Peintre  de 
genre  assez  oublié,  mais  à  qui  l'on  doit  des  scènes 
familières  exécutées  avec  une  verve  et  une  vérité  peu 
communes,  comme  le  Mariacje  cViin  rmix  garçon^ 
une  Consultation  de  médecin,  Y Exjndsion  d'un 
mendiant  du  bureau  de  bienfaisance,  etc.  On  doit 
aussi  à  cet  artiste,  qu'on  pourrait  surnommer  le 
Charlet  de  la  bourgeoisie,  tant  ses  scènes  comiques 
ont  un  caractère  de  bon  aloi  et  ses  physionomies 
populaires  une  éloquence  instinctive,  un  Album 
comique  où  ses  dessins,  lithographies  en  couleur 
par  Langlumé,  Motte  et  Aubry,  rappellent  à  s'y  mé- 
prendre les  caricatures  parisiennes  de  Carie  Vernet 
et  de  Boilly.  Cette  comparaison  est  tout  à  l'éloge 
de  Pigal,  non  moins  remarquable  dans  sa  réunion 
des  Scènes  de  société,  où  chaque  sujet  pris  sur  le 
vif  est  un  chef-d'œuvre  de  gauloiserie  amusante. 

VIGNERON  (Pierre-Roch) .  1 789-1840  (?) .  Élève 
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de  Gautlierot  et  de  Gros,  présentant  de  l'analogie 
avec  le  précédent  et  avec  Xavier  Leprince  pour  des 
scènes  d'un  réalisme  ingénieux  et  souvent  é mo- 
tionnant, comme  :  \c  Convoi  dujJftuvre^  un  Enfant 
abandonne  par  sa  mère  sous  le  porche  d'une 
église^  le  Duel^  V Exécution  militaire,  etc. 

Vigneron  est  un  de  ces  artistes  chez  lesquels  il 
faut  étudier  le  style  de  ce  temps.  Dans  son  tableau  : 
les  Appréls  d'un  mariage,  exécuté  vers  1818,  le 
physionomiste  aimera  à  retrouver  Tinlérieur  pari- 
sien de  l'époque,  les  modes  et  les  manières  dans 
les  toilettes  des  femmes  et  les  attitudes  des  acteurs 
de  ce  jour  sentimental.  Vigneron  est  un  peintre 
intéressant  à  ce  point  de  vue,  mais  il  est  bien  infé- 
rieur à  Hoilly;  d;ins  cette  même  note,  citons  ses 
sujets  :  les  Héritiers,  Secours  au  malheur,  le 
Prix  du  vice,  ces  deux  derniers  formant  des 
scènes  de  contraste  d'un  effet  éloquent;  ici,  la 
pauvreté  malade  dans  la  mansarde,  secourue  par 
une  dame  charitable;  là,  une  courtisane  étendue 
sur  la  pourpre,  au  milieu  des  splendeurs  que 
donne  l'or;  le  Joueur  rw/w^' (dessin),  sujet  traité 
avec  un  esprit  étonnant,  dans  un  intérieur  de 
l'époque,  aux  accessoires  pleins  de  vérité.  Il  y  a 
chez  Vigneron  un  talent  (|ui  tient  à  la  fois  d'Ho- 
race Vernet,  dans  des  sujets  émouvants  et  admi- 
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rables  de  rendu,  comme  :  le  Fait  historique ^ 
V Exécution  militaire^  le  Duel,  dont  Jazet  nous  a 
laissé  de  si  belles  gravures  ;  le  Soldat  laboureur, 
le  Serment  français;  et  de  Charlet,  dans  Kléher  en 
Egypte,  les  Derniers  instants  du  duc  de  Berry, 
les  Episodes  de  son  assassinat,  le  Convoi  du 
pauvre.  Ma  mère  prendra  soin  de  toi,  le  Joueur 
ruiné.  M' Mélange,  les  Lunettes  de  grand' maman , 
les  Petits  cuisiniers,  le  Chien  du  grenadier.  C'est 
le  même  esprit,  la  même  vie,  le  même  charme,  le 
même  naturel,  le  même  attendrissement  que  dans 
l'immortel  peintre  des  scènes  familières  et  mili- 
taires, poète  et  moraliste  en  action.  La  plupart  de 
ces  derniers  sujets  n'ont  été  que  lithographies, 
mais  d'après  ces  estampes  on  peut  juger  du  talent 
et  de  l'imagination  spirituelle  de  Vigneron,  qu'on 
pourrait  nommer  le  Boilly  de  la  Restauration. 
Vigneron  est  à  l'école  française  de  cette  époque  ce 
qu'est  Dietricy  à  l'école  allemande.  Il  prend  son 
bien  où  il  le  trouve.  Comme  Boilly  en  outre,  il  a 
laissé  des  portraits  (la  plupart  dessinés)  ;  on  cite 
ceux  de  Pie  VIII,  de  Napoléon  dans  son  cabinet, 
du  Duc  de  Liancourt,  du  Maréchal  Brune,  de  Foy 
à  la  tribune,  de  Manuel,  de  Girodet,  de  Meling, 
peintre,  de  Rossini,  de  Paër,  de  Garai,  de 
Talma,  de  Louvel,  etc. 
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WATTEAU  (François-Louis-Joseph)  le  fils. 
1758-1823.  Valencieunes.  François-Louis  Wat- 
teau  est  le  seul  de  cette  famille  célèbre  et  ancienne 
d'artistes  auquel  nous  accordions  place  dans  notre 
chronologie,  car  il  fait  partie  en  effet  de  l'école 
française  de  la  Révolution.  Son  père,  Louis-Joseph 
Wattoau,  connu  généralement  sous  le  nom  de 
Wattcau  de  Lille,  appartient  plutôt  au  dix-hui- 
tième siècle,  bien  qu'il  ait  produit  ses  tableaux  les 
plus  typiques  vers  1789.  A'ous  aurions  pu  à  la 
rigueur  le  comprendre  dans  notre  époque,  car  il 
exposa  en  outre,  en  l'an  IV,  au  Salou  du  Louvre, 
trois  tableaux  :  une  Fête  de  village,  et  deuxPay- 
sages  avec  figures  et  animaux. 

Mais  notre  période  de  quarante  ans  est  assez  riche 
en  sujets  de  toute  sorte  pour  que  nous  éprou- 
vions la  tentation  de  disputer  un  maître  à  l'époque 
précédente.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  François- 
Louis  Watteau,  élève  de  Durameau  dans  sa  jeu- 
nesse, professeur  à  son  four  à  Lille,  puis  direc- 
teur de  l'école  de  dessin  de  cette  ville  en  1798 
et  en  J812;  enfin,  créateur  de  son  musée.  Bien 
que  né  à  Valenciennes  comme  tous  les  Watteau, 
François-Louis  se  fixa  à  Lille  et  y  mourut.  Mais 
le  père  est  presque  toujours  confondu  avec  le  fils. 

On  sait  que  le  genre  de  Louis-Joseph  Watteau 
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se  complut  claus  quelques  sujets  militaires  et  dans 
des  scènes  villageoises,  à  personnages  vêtus  comme 
les  bergers  du  bucolique  Florian.  Cette  note  carac- 
térise l'époque  où  régnait  en  maître  ce  faux  senti- 
mentalisme du  dix-huitième  siècle,  mis  à  la  mode 
par  Tauteur  de  Werther  et  par  Rousseau,  et  dont 
fut  atteinte  alors  plus  d'une  âme  sensible. 

En  outre,  le  dessin  de  Louis-Joseph  était  correct 
et  mou,  ses  figures  rappelaient  l'influence  de 
Greuze,  son  coloris  était  doux  et  léger,  aimable 
était  son  entente  de  la  composition  :  ces  différences 
typiques  n'ont  pu  l'affranchir  d'une  commune 
désignation  avec  son  fils,  admise  presque  partout 
sous  l'unique  vocable  de  Watteau  de  Lille. 

Et  pourtant  son  fils  François-Louis  lui  ressemble 
seulement  dans  sa  première  manière,  qui  caracté- 
rise la  courte  période  de  sa  jeunesse.  On  pourrait 
même  alors  y  découvrir,  malgré  le  changement  de 
style  des  costumes  sous  Louis  XVI,  comme  un  der- 
nier reflet  de  l'éclat  raffiné  d'Antoine ,  le  grand 
aïeul.  Mais  la  manière  de  François  ne  tarde  pas  à 
se  modifier  et  pour  ainsi  dire  à  se  démocratiser. 
Son  coloris  perd  soudain  sa  fraîcheur  et  l'agré- 
ment varié  des  teintes  charmantes,  dont  son  Menuet 
sous  wi  chêne,  du  musée  de  Valenciennes,  restera 
toujours  le  type  modèle.  Sa  seconde  manière  en 
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vérité,  celle  qui  Taccapare  désormais  et  le  plus 
longtemps ,  offre  un  réalisme  singulier  pour 
l'époque.  La  hardiesse  du  choix  des  sujets  le 
cède  même  à  la  désinvolture  du  faire.  François 
n'affecte  plus  aucune  recherche  d'enjolivure ,  et 
son  exécution  pèche  par  un  dessin  souvent  incor- 
rect et  surtout  par  une  couleur  grisâtre  d'une  tona- 
lité malheureuse.  Ces  défaillances  et  cette  crudité 
générale  si  facilement  reconnaissahles  dans  la  Bra- 
derie et  la  Fête  au  Colysce  (musée  de  Lille),  n'em- 
pêcheront jamais  que  cet  artiste  de  génie,  si  Lillois 
dans  son  choix  des  sujets,  ne  soit  un  maître  des  plus 
amusants,  original,  pétillant  de  vie,  ayant  par  cela 
même  une  note  ti'ès-caracléristique  d'individua- 
lité, rachetant  le  gros  sel  de  ses  plaisanteries  par 
l'impression  profonde  qu'il  laisse,  de  la  fidélité 
indiscutahlc  avec  laquelle  il  rend  les  mœurs  de 
son  époquCi  Valeur  historique  des  tahlcaux,  talent 
piquant  dans  leur  interprétation,  c'en  est  assez 
pour  faire  ouhlier  les  quelques  incorrections  de 
forme,  et  peut-être  de  goût,  de  ce  Debucourt 
local  à  jamais  précieux. 
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II.    Pei\tres   d'intérieurs. 

BOUHOT  (Etienne),  1780-1830,  à  qui  nous 
consacrons  aussi  une  notice  dans  les  paysagistes 
(voyez  ci-dessus),  est  un  des  maîtres  qui  se  sont 
fait  une  spécialité  des  vues  architecturales.  Si 
Drolling  est  le  Gérard  Dow  de  l'école  française 
du  dix-neuvième  siècle,  si  Granet  en  est  le  Peter 
Xeefs,  Bouhot  pourrait  en  être  le  Canaletti,  Spé- 
cialiste éminent,  il  connaît  les  règles  de  la  perspec- 
tive et  en  tire  des  effets  surprenants.  Il  a  composé 
beaucoup  d'intérieurs,  à  savoir  :  VE<jUse  de  Pan- 
tin le  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  Grand  escalier  du 
Palais-Royal  (ancienne  galerie  du  duc  d'Orléans), 
Vue  intérieure  du  porche  latéral  de  l'église  Saint- 
Étienne  du  Mont,  Intérieur  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  à  Saint-Sulpice,  la  Salle  des  Pas  perdus 
au  Palais  de  justice.  Intérieur  d'une  cour  de 
roulage  dans  la  rue  Saint-Denis,  et  autres  Vues 
d'églises,  de  Cours  d'anciens  couvents,  etc.  Ses 
vues  de  Paris  sont  animées  par  des  personnages 
délicats,  rappelant  bien  le  caractère  de  leur  époque. 
Bouhot  a  donc  aussi  de  l'analogie  avec  Granet  dont 
nous  parlons  plus  loin,  mais  il  est  moins  uniforme 
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que  ce  dernier  et  traite  les  sujets  parisiens.  En 
même  temps  que  Bouliot,  le  curieux  Paris  d'alors 
inspirait  le  pinceau  de  Tltalien  Canella  et  le  fin 
crayon  des  architectes  Alavoine,  IJaltard,  Chapuy 
et  Debret.  Les  tableaux  de  Bouhot  sont  d'une 
meilleure  facture  avant  1825  qu'après.  Son  coloris 
est  un  peu  terreux,  et  son  dessin  parfois  imparfait. 

BOUTON  (Charles-Marie),  1781-1853,  est  un 
peintre  d'intérieurs  historiés  ayant  eu  à  son  époque 
une  grande  réputation,  et  dont  les  tableaux  se 
payaient  fort  cher.  Bouton  est  oublié  aujourd'hui, 
et  bien  qu'on  puisse  le  juger  dans  quelques  musées 
de  provincp,  son  nom  est  resté  obscur.  Il  a  peint 
surtout  des  intérieurs  d'églises  ou  de  monuments 
anciens,  par  exemple  :  les  Souterrains  de  Saint- 
Denis  ^  la  Salle  du  treizième  siècle  an  musée  des 
Petits-Augustins,  Intérieur  des  bains  de  Julien, 
Saint  Louis  au  tombeau  de  sa  mère.  Intérieur  de 
l'c(jlise  de  Montmartre,  etc.  Ses  tableaux  pré- 
sentent une  harmonie  complète  tant  dans  le  goût 
de  la  composition  que  dans  les  qualités  intrin- 
sèques du  coloris  et  du  dessin.  Sa  peinture  lisse, 
d'une  tonalité  uniforme,  ne  révèle  en  aucun  point 
l'effort  du  pinceau.  Le  talent  de  Boulon  présente 
moins  de  qualités  après  1830. 
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Cette  peinture  crintérieurs  et  de  monuments 
n'est  pas  aussi  agréable  à  l'œil  que  la  représenta- 
tion du  paysage.  Elle  est  plus  monotone.  Bouton 
est  un  des  rares  spécialistes  qui  soient  parvenus  à 
la  faire  estimer.  Voici  eu  quels  termes  Landon 
apprécie  les  tableaux  de  Bouton  en  1814  :  <  Les 
«  ouvrages  exposés  par  cet  artiste  en  1812,  bien 
«  qu'il  ne  fûl  pas  connu,  atteignaient  déjà  la  per- 
"  fection  de  ce  genre.  A  la  vérité,  c'est  un  de  ceux 
"  où  les  succès  sont  le  moins  longs  et  le  moins  dif- 
"  ficiles  à  obtenir;  mais  il  excite  toujours  l'intérêt 
.  et  la  curiosité,  parce  que  le  charme  de  l'imitation 
^  séduit  non-seulement  la  multitude,  mais  encore 
"  les  amateurs  les  plus  sévères.  Dans  ses  tableaux 
«  représentant  l'intérieur  d'une  salle  des  Petits- 
«  Augustins  et  le  palais  des  Thermes  de  Julien^ 
c  monument  antique  dont  les  ruines  subsistent  à 
"  Paris,  la  vérité  de  perspective,  d'effets  de  teintes, 
"  surtout  dans  les  lumières,  tout  s'y  trouve  réuni, 
"  l'illusion  est  complète.  Le  gouvernement  a  fait 
'-  l'acquisition  de  ces  deux  tableaux,  dignes  de 
<  figurer  dans  les  cabinets  les  plus  distingués.  " 

Il  ne  tarda  pas  en  effet  à  figurer  dans  un  des 
cabinets  les  plus  distingués  de  Paris,  notamment 
chez  le  duc  d'Orléans,  qui ,  ayant  reçu  de  Louis  XVIII 
en  1816  la  jouissance  du  Palais-Royal,  y  réunit 
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une  collectiou  célèbre  de  peintures  des  maîtres 
contemporains.  Cette  collection  fut  détruite  en 
partie  dans  un  incendie.  IJoutou  y  avait  deux  toiles 
assez  importantes  :  la  Chapelle  du  Calvaire  à 
Saint-Rocli  et  la  Sacristie  de  Saint-Wandrille.  Ses 
productions  révêlaient  une  entente  admirable  du 
clair-obscur,  non  moins  que  l'art  le  plus  conscien- 
cieux, pour  rendre  non-seulement  la  délicatesse 
des  arceaux  gotliiques,  mais  encore  la  tonalité  des 
pierres  et  des  lignes  architecturales.  Bouton  obser- 
vait aussi  dans  la  perfection  les  perspectives.  Il 
règne  dans  plusieurs  de  ses  compositions  un  cer- 
tain sentiment  d'austérité  dans  le  goût  de  Granet. 
Hou  Ion  obtint  deux  médailles  d'or,  l'une  en  1810, 
I  autre  en  JSI9. 

GRANET  (François-Marius).  I  77:)-]  8 il).  Élève 
de  (^onslanliu  cl  de  David.  Lu  des  premiers  peintres 
d'intérieurs  de  son  temps,  n'ayant  pas  à  la  vérité  la 
note  gaie,  car  il  n'a  guère  composé  que  des  inté- 
rieurs de  cloîti'e,  mais  possédant  des  qualités  de 
perspective  et  de  clair-obscur  remarquables.  Il  se 
plaisait  à  faire  jouer  la  lumière  dans  les  monu- 
ments d'architecture.  En  outre,  ce  maître  a  com- 
j)osé  parfois  dans  ces  intérieurs  des  scènes  conçues 
avec  esprit  et  exécutées  avec  uue  grande  fermeté. 
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Son  pinceau  plein  d'Iiabilclé  les  éclairait  avec 
magie,  et  parfois  y  mêlait  la  rudesse  dans  nu 
ensemble  qui  restait  toujours  harmonieux.  Granet 
ne  cherchait  pas  les  demi-leiutes,  il  abordait  fran- 
chement les  effets  du  clair-obscur.  Ses  figures  reflé- 
taient la  bonhomie  et  la  simplicité.  Il  représentait 
en  général  des  moines,  spécialement  des  Capucins. 

Ses  intérieurs  de  cloilres,  d'un  effet  saisissant, 
ont  obtenu  un  immense  succès  jusqu'à  f810; 
depuis,  leur  intérêt  a  diminué,  et  le  goût  de  noire 
époque  ne  les  recherche  plus  autant.  Ce  maître 
néanmoins  mérite  une  place  dans  les  musées  et 
les  collections  particulières;  ses  tableaux  ne  sont 
pas  très-rares,  mais  on  doit  bien  les  contrôler,  car 
(ïranet  a  eu  peu  après  lui  des  imitateurs  encou- 
ragés par  le  succès  de  ses  œuvres.  Citons  de  lui  : 
Cloilre  Saint- Trophime  à  Arles,  Intérieur  d>.i 
couvent  des  Capucins  à  Rome,  Divers  autres 
monastères  de  Rome,  Prise  d'habit  dans  le  cou- 
vent de  Sainte -Claire  à  Rome,  Saint  Paul  pri- 
sonnier, prêchant  dans  les  souterrains  du  théâtre 
de  Marcellus,  Intérieur  de  la  villa  Mécène  à 
Tivoli,  Mort  de  saint  Antoine  dans  sa  grotte. 
Bénédiction  des  maisons  à  Rome,  Intérieur  du 
Colisée,  etc.,  etc.  Presque  toutes  ces  vues  inté- 
rieures avaient  inspiré  son  âme  mystique,  dans  le 

15 
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voyage  que  son  compatriote  et  émule  le  comte  de 
Forbiu  lui  fit  faire  eu  Italie  eu  1802. 

Granet  a  exposé  de  1799  à  1829,  et  a  laissé  un 
nombre  considérable  de  dessins,  dont  le  musée 
d'Aix  possède  une  très-grande  partie.  Le  Louvre 
en  a  quelques-uns.  Ou  voit  de  ses  tableaux  à  Aix, 
à  Marseille,  Lyon,  Clermont-Ferrand,  Amiens,  etc. 

GARNEREY  (Jean-François).  1755-1837.  Élève 
de  David,  et  père  de  deux  artistes  distingués  :  l'un 
peintre  de  marines  (voyez  :  Paysage),  l'autre  de 
portraits  (voyez  à  la  3'  Partie).  Avaut  d'embrasser 
le  genre  d'iutérieur  projirement  dit,  dans  le(|ucl  il 
acquit  une  véritable  réputation,. lean  Garnerey  avait 
cberché  sa  voie  sous  la  Révolution,  tantôt  en  pei- 
gnant quelques  portraits,  tantôt  en  dessinant  dos 
illustrations  et  des  vignettes  pour  des  ouvrages 
d'arcbéologic  ou  d'bistoirc.  Ses  meilleurs  tableaux 
à  cette  époque,  qu'on  vit  exposés  de  l  791  à  l'an  X, 
furent  des  scènes  familières  à  costumes  français, 
(liions  :  une  Femme  pinçant  de  la  guitare,  une 
Femme  accordant  sa  harpe.  Retour  d'un  détenu 
dans  sa  famille,  et  quelques  tableaux  imitant  le 
bas-relief.  —  A  partir  du  Consulat,  Jean  Garnerey 
se  livra  à  la  peinture  de  genre  et  d'intérieurs. 
Voici  quelques-uns  de  ses  sujets  :  Louis  XVI au 
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Temple j  Cortcrje  du  bajytême  du  Roi  de  Ilome^  Vue 
du  portique  de  Saint-Germain  VAuxerrois,  Inté- 
rieur de  l'église  de  Romainiille,  Cour  de  l'arche- 
vêché de  Paris j,  Cour  de  l'hôtel  de  Sens  (effet  de 
neige),  Cour  et  escalier  de  la  Sainte-Chapelle, 
Intérieur  de  l'église  d'Auteuil,  Départ  de  Vert- 
Vert  pour  Nantes,  Le  duc  de  Montausier  condui- 
sant le  Dauphin  fils  de  Louis  XIV  dans  la  chau- 
mière d'un p)agsanj  etc. 

RICHARD  (Fleury-François).  Lyon,  1777- 
1852.  Elève  de  David,  Richard  se  consacra  spécia- 
lement à  la  peinture  des  intérieurs  historiés  et  à  la 
représentation  dans  ces  intérieurs  de  scènes  histo- 
riques. 11  y  réussit  complètement.  Très-estimé  à 
son  époque,  Richard  Fleury  est  injustement  oublié 
aujourd'hui.  (Il  n'avait  pas  moins  de  sept  tableaux 
à  la  galerie  de  la  Malmaison.)  On  cite  de  lui  : 
Henri  IV  eaposé  dans  les  souterrains  de  Saint- 
Denis .,  Jfadame  de  la  Vallière  surprise  2)ar 
Louis  XIV,  VEglise  d'Aunay,  la  Duchesse  de 
Montmorency  au  monastère  de  Moulins,  V Ermi- 
tage de  Vaucouleurs,  Intérieur  de  la  chambre 
du  chevalier  Dayard,  la  Chartreuse  de  Saint- 
Bruno,  etc. 

Les  tableaux  de  Richard  offrent  dans  la  touche 
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ot  le  coloris  im  fini  précieux,  mais  un  peu  froid; 
l'expression  chez  lui  n'est  pas  assez  animée,  on  la 
préférerait  au  fini  de  l'exécution  ;  ces  qualités  sont 
rarement  réunies. 

RÉVOIL  (Pierre).  177()-1842.  Comme  son  con- 
iVéro  lîicliard,  Hévoil  ap[)arlient  aussi,  bien  qu'élève 
de  David  comme  lui,  à  l'école  lyojinaise,  dont 
l'éclat  fut  très-vif  au  début  de  ce  siècle.  Comme 
Uichard  également,  Rêvoil  est  uu  peintre  d'iulé- 
rieurs  historiés  et  descènes  historiques,  tirées  sur- 
tout de  nos  annales.  Ce  maître,  dont  les  musées  ne 
font  pas  connaître  les  œuvres,  sauf  à  Lyon  et  à 
Versailles,  est  digne  d'être  étudié  et  admiré.  Il  a 
la  note  française  dans  le  style  et  le  coloris,  tout  eu 
ayant  des  Hollandais  le  fini  et  la  science  profonde 
du  clair-obscur.  Révoil  est  à  l'école  française  de 
cette  époque  ce  que  Pierre  de  Hooghe  est  à  l'école 
hollandaise.  Ses  expressions  de  figures  dans  ses 
scènes  historiques  sont  charmantes,  son  dessin  est 
très-fin,  il  fait  preuve  d'un  goût  parfait  dans  les 
attitudes  de  ses  personnages,  qui  sont  nobles  et 
naturelles;  ses  effets  de  lumière  sont  dans  une 
mesure  juste.  Il  a  la  conscience  des  Hollandais  et  le 
précieux  de  Miéris.  L'école  lyonnaise,  qui  a  produit 
Trimolet,  peut  s'enorgueillir  enraiement  do  Révoil. 
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Qu'on  jette  les  yeux  sur  les  deux  tableaux  de  ce 
maître  qui  figurent  au  musée  de  Versailles  :  Fran- 
çois I"  armant  chevalier  sonpetit-fils  François  II, 
et  Charles-Quint  et  François  I"  à  Fontainebleau 
en  mars  1540.  Ces  deux  tableaux  sont  de  1824. 
Ils  renferment  des  beautés  de  détails  et  de  coloris 
de  premier  ordre.  On  n'y  peut  découvrir  la  moindre 
défaillance.  Les  groupes,  la  décoration  des  inté- 
rieurs et  les  costumes  des  personnages  sont  un 
modèle  de  naturel  et  de  vérité.  Le  musée  d'Avignon 
possède  de  ce  maître  :  Charles-Quint  à  Vahhayc 
de  Saint- Just. 

Révoil  a  exposé  aux  Salons  de  1804  à  1830.  Il 
était  professeur  à  l'école  des  beaux-arts  de  Lyon 
depuis  1808.  On  cite  parmi  ses  principaux  sujets  : 
la  Convalescence  de  Bayard,  Henri  IV  et  ses 
enfantSj  le  Ménestrel  et  les  trois  demoiselles^ 
V Hospitalité  provençale^  Diane  de  Poitiers  et 
Henri  II,  le  Songe  de  Jeanne  d'Arc,  etc.,  etc.  Il 
fut  nommé  peintre  de  la  Dauphinc  et  obtint  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Révoil  a  formé  un  bon  élève,  GÉNOD  (Michel), 
de  Lyon  (1795-1862),  qui  était  déjà  célèbre  avant 
1830,  et  dont  le  nom  honore  également  l'école  lyon- 
naise. Génod,  dont  ou  a  conservé  des  œuvres  au 
musée  de  Lyon,  présente  dans  certains  de  ses  inté- 
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rieurs  des  points  de  ressemblance  avec  Drolling.  Cet 
artiste  obtint  une  grande  médaille  d'or  en  1 8 1 9,  etc. 
Il  était  représenté  dans  la  jjalerie  du  duc  d'Or- 
léans au  palais  de  Saiut-Cloud  et  au  Luxembourg. 

COCHEREAU  (Mathieu).  ITIKÎ-ISIT.  Élève  de 
I)a\i(l,  cel  artiste,  dont  une  mort  rapide  est  venue 
briser  la  carrière,  est  l'auteur  d'un  lal)leau  repré- 
sentant :  V Atelier  de  David  à  l'Instilut  an  moment 
delà  leçon  d'Académie.  On  y  reuiar(|iie  plusieurs 
portraits  d'élèves.  Exposé  au  Salon  de  181  i,  où  on 
l'admira,  cet  intérieur  fort  remarquable,  (ju'on 
serait  porté  d'attribuer  à  Drolling,  tant  le  clair- 
obscur  est  bien  rendu,  et  tant  la  conscience  des 
détails  se  trouve  eu  liarmonie  avec  les  masses,  est, 
paraît-il,  la  propriété  du  Louvre,  qui  le  tient  caché. 
Un  tableau  si  intéressant,  dont  nous  avons  vu  une 
excellente  copie,  sinon  une  seconde  reproduction 
du  mailre,  mérite  de  faire  connaître  le  nom  de 
Coclier(Mu. 

DROLLING  (Martin).  1752-1817.  Le  meilleur 
peintre  d'intérieurs  desou  époque. — Colorisfermc, 
entente  parfaite  du  clair-obscur,  fidélité  irrépro- 
chable et  surprenante  de  l'imitation,  dessin  fini, 
composition  bien  entendue,  telles  sont  les  qualités 
de  ce  Hcdlandais  Français,  prenant  ses  modèles  à 
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Paris,  ou  de  ce  Français  digne  d'être  comparé  anx 
premiers  des  Hollandais,  les  Gérard  Dow  et  les 
Van  Slingelaudt. 

Drolling  évidemment  avait  minutieusement 
étudié  ces  maîtres  étonnants,  et  à  force  de  patience 
et  de  travail,  il  était  parvenu  à  les  égaler.  Le 
Louvre  ne  possède  qu'un  tableau  de  Drolling, 
mais  on  peut  parfois  en  rencontrer  dans  quelques 
musées  de  province  et  chez  plusieurs  amateurs. 
Ou  cite  de  lui  :  Maison  à  vendre^  le  Musicien 
ambulant j  Jeune femmefaisant  sécher  des  plantes ,, 
VEcouteuse  aux  j)ortes,  une  Cuisinière  recurant 
un  chaudron,  la  Lecture  d'une  lettre  en  famille, 
le  Petit  commissionnaire,  VHosjjitalité,  Marche 
d'une  noce  de  village,  la  Noce  à  la  valse,  une 
Jeune  femme  portant  des  secours  à  une  famille 
malheureuse,  la  Jeune  musicienne.  Vieille  femme 
lisant.  Intérieur  villageois.  Intérieur  d'une  cui- 
sine (Louvre),  le  Verglas,  V Intérieur  dune  salle 
à  manger,  la  Maîtresse  d'école  de  village,  une 
Femme  montrant  à  un  chat  une  souris  enfermée 
dans  une  souricière  (musée  d'Orléans),  la  Mar- 
chande de  pommes,  —  elle  vient  de  tomber  sur 
la  neige  avec  son  panier,  un  homme  l'aide  à  se 
relever. 

Tout  en  ayant  imité  avec  bonheur  les  Hollan- 
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(lais,  dans  ce  gcnro  réaliste  qu'ils  ont  porté  si  haut, 
Drolling  n'en  a  pas  moins  pour  cela  un  cachet 
hien  français,  se  rapportant  au  style  de  son  époque. 
Il  distribue  dans  ses  tableaux  sans  confusion  les 
détails  et  les  accessoires,  qu'il  se  plaît,  comme 
Skalken  ou  Metzu,  à  toucher  avec  un  esprit  des 
plus  consciencieux.  L'illusion  est  complète.  C'est 
ainsi  que  dans  son  tableau  la  Laitière,  le  maître 
ne  dédaigne  pas  de  donner  du  relief  à  un  balai,  a 
un  bambin  accroupi  par  terre,  à  un  âne  porteur 
des  pots  au  lait.  Ses  deux  petites  bourgeoises,  l'une 
j)ayant,  l'autre  livrant  son  lait, 

(lenlillc,  accortP, 

Devant  ma  porte 

IVrrcItc  apporte 

Son  lait  encore  cliand. 

DKSArCIKIIS. 

Paris,  à  cinq  heures  du  malin. 

seraient  dignes,  pour  leur  tournure  naturelle,  de 
Demarne,  et  ont  tout  ensemble  un  caractère  rap- 
pelant les  Hollandais.  Le  respect  si  fidèle  de  la 
vérité  dans  les  objets,  du  naturel  et  de  la  simplicité 
dans  les  personnages,  donnent  à  l'observateur  des 
tableaux  de  Drolling  une  impression  de  poésie  dont 
il  ne  peut  se  défendre.  Ouelle  plus  belle  manièr(î 
d  inlerpréler   la   nature   (jue  cell(>   (|ui   a   le   don 
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(l'émouvoir  et   (rimprcssionncr  ainsi!    La  vérité 
seule  peut  posséder  cette  force. 

Trés-estimé  déjà  par  ses  contemporains,  qui 
admirèrent  ses  œuvres  à  tous  les  Salons  de  1791)  à 
1817,  Drolling  est  un  de  ces  maîtres  indiscutés 
dont  la  réputation  n'a  fait  que  grandir  avec  les 
années.  Il  avait  obtenu  une  médaille  au  Salon 
delSOG. 

SENAVE  (Jacques-Albert).  1758-1820.  Bien 
que  d'origine  flamande,  ce  peintre  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Paris  et  y  mourut.  11  réus- 
sissait dans  les  intérieurs  et  avait  surtout  le  talent 
de  les  éclairer  d'une  lumière  douce,  faisant  res- 
sortir ses  personnages,  d'ailleurs  très-spirituelle- 
ment touchés.  Il  est  assez  recherché,  surtout  des 
amateurs,  qu'effraye  le  prix  des  Téniers,  des 
Ostade  et  des  Brauvver.  Son  dessin  est  correct,  sa 
composition  bien  entendue,  son  imitation  de  la 
nature  bonne  et  consciencieuse  jusque  dans  les 
accessoires.  On  cite  de  lui  :  V Atelier  de  Rembrandt 
(musée  d'Ypres),  le  Magister  de  village.  Scène  de 
marché.  Chambre  d'un  cordonnier,  un  Marché  à 
Rome,  le  Concert  (vente  Burat),  le  Maréchal  fer- 
rand  (idem),  Vue  du  ^wnt  et  de  la  place  de  la 
Révolution,  etc. 
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III.    PeIXTUES    DE    GEXRE    IDÉALISÉ. 

Daus  uno  note  moins  froide  qne  celle  des  Gra- 
nd et  des  IJoiitou,  des  maîtres  gracieux  ont  idéa- 
lisé leurs  sujets  de  genre.  Au  premier  rang  se 
placent  Alallet  et  Valliu. 

MALLET  (Jean-Baptiste),  de  Grasse,  l'od- 
18:2.'),  compatriote  de  iM'agonard  et  de  mademoi- 
selle Gérard,  élève  de  Prudlion  et  de  Mérimée,  a 
peint  des  bacchantes,  des  \'énus  couchées,  des 
amours  jouant  avec  des  nymphes  dans  des  pay- 
sages, des  scènes  de  famille  de  petites  dimensions 
où  il  excellait  surtout  à  représenter  des  enfants  et 
des  femmes  vêtues  de  satin.  On  le  confond  quel- 
quefois avec  Valliu,  mais  il  est  plus  tini  et  peint 
avec  plus  de  sentiment  peut-être.  Il  a  laissé  aussi 
un  certain  nombre  de  gouaches. 

De  1703  à  1827  Mallet  prit  part  à  |)res(|ue  tous 
les  salons  et  obtint  deux  médailles  d'or  eu  1812  et 
eu  1817.  Voici  quelques  titres  de  ses  sujets  de 
tableaux  ou  de  gouaches  :  Xywplic  ou  bain  envi- 
ronnce  d'Amours,  Salle  dehain  antique,  les  Par- 
ques (musée  de  Cherbourg);  Intérieur  de  l'atelier 
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de  Raphaël,  Educalion  de  Henri  IV  (musée  de 
Pau);  uu  Concert  hollandais,  les  Soins  mater- 
nels. Femme  pinçant  de  la  karim,  la  Nature  et 
l'honneur  (musée  de  Marseille);  les  Deux  ju- 
meaux, la  Prière  (gravée  par  Dehucourt).  Cet  iu- 
lérieur  rappelle  les  (jualités  de  Terburg.  Citons 
encore  :  V Amour  caché  sous  le  voile  de  l'amitié, 
les  Amours  à  la  maison,  V Amour  transi.  Ca- 
resses des  Zéphires  et  de  l'Amour,  V Amour  cou- 
ronnant la  Sagesse,  V Amour  marchand  de  2)lai- 
sirs,  V Amour  rallumant  son  flambeau,  V Amour 
caressant  une  chimère ,  Oh!  le  petit  monstre, 
V Aurore,  les  Dangers  de  la  séduction,  la  Vertu 
récompensée,  la  Bénédiction,  la  Surprise,  le 
Repas  d'amour,  la  Toilette  d'amour,  la  Con- 
stante amitié,  la  Colombe,  ou  Les  caresses  de 
l'Amour  nous  font  oublier  nos  peines,  la  Com- 
munion  d'Atala,  V Ensevelissement  d'Atala,  Com- 
ment l'esprit  vient  aux  garçons.  Comment  l'esprit 
vient  aux  Jïlles ,  Y  Amour  les  conduit,  Y  Amitié  les 
ramène,  le  Bain  d'amour,  le  Lit  d'amour  (ces 
quatre  sujets  gravés  par  Prudlion  fils  eu  couleur  et 
à  la  manière  noire);  la  Prière  des  enfants,  le 
Goûter  (pendant);  le  Travail,  la  Récréation 
champêtre,  scènes  enfantines  charmantes;  dans 
cette  dernière  une  jeune  mère  surveille  ses  enfants 
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en  différents  tiges  dansant  une  ronde  au  son  de  la 
musique  de  deux  petits  pifferari. 

Tous  les  sujets  de  Mallet  méritent  d'être  cités  : 
le  Mariage,  la  Rencontre,  V Histoire  du  beau 
DunoiSj  le  Petit  redresseur  de  quilles,  les 
Bonnes  amies  en  confidence,  la  Réussite,  la  Som- 
nambule, la  Frileuse,  le  Lever,  la  Volupté,  la 
Brebis  chérie,  le  Serment  du  troubadour,  le 
Bonheur  du  troubadour,  la  Rencontre,  la  Toilette 
delà  mariée  (genre  Terhurg).  Pour  donner  une 
idée  de  l'esprit  de  ce  maître,  prenons  pour  exemple 
son  sujet  :  Qui  trop  embrasse  mal  étreint.  Une 
jeune  femme  (|ui  voulait  tenir  à  la  fois  deux  Amours 
les  laisse  envoler  tous  deux;  dans  le  pendant  du 
précédent  :  Un  bon  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
auras,  on  voit  la  jeune  femme  porter  un  Amour 
dans  ses  bras;  celui-ci  assez  familier  lui  tient  le 
menton,  tandis  que  celui  qui  s'envole  regarde 
cette  scène  pensivement,  comme  à  regret  de  n'élre 
pas  l'heureux  élu.  Ces  ({aux  spirituelles  scènes,  qui 
ne  ressemblent  à  aucun  sujetdc  maîtres  antérieurs, 
ont  été  gravées  par  Augrand.  Les  meilleurs  gra- 
veurs de  répo(|ue  reproduisirent  au  burin  les  com- 
])osilions  originales  de  Hlallel;  Dissart,  Levachez, 
Prudlion  fils,  .lazet.  Allais,  Allix  se  plurent  à  popu- 
lariser un  talent  si  curieux,  \oici  pour  finir  (juel- 
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([iios  .iiiliosdc  scscoinposilious  :  une  Jeune  femme 
se  haujnant  daiis  une  baignoire  de  cristal^  dans 
un  hnsquot  garni  de  pampres,  le  Lit d' amour ^  su- 
jet scabreux  qucCupidon  s'apprête  à  couvrir  d'une 
étoffe,  mais  tellement  joli  de  dessin,  de  mise  en 
scène  simple,  d'expression  antique,  qu'on  en  ou- 
l)lie  le  c<Mé  par  trop  léger. 

Mallet  n'est  pas  moins  l)ien  inspiré  dans  la /?«°rt«/("' 
éveillant  V Amour j  dans  la  Fidélité,  sous  la  forme 
d'une  fillette  et  d'un  chien,  ramenant  l'Amour  à 
la  femme.  Ou  peut  dire  de  ce  maitre  plein  d'idéal 
et  d'un  talent  si  fin,  si  gracieux,  qu'il  est  par  excel- 
lence l'Albaiie  de  sou  temps,  le  peintre  des  Grâces 
et  des  Amours.  Prudhon  et  Vallin  lui  sont  inférieurs 
pour  la  fécondité  et  l'unité  en  ce  genre.  Malgré 
cette  fécondité  de  sujets  légers,  Mallet  offre  une 
variété  spirituelle  qui  ne  peut  lasser. 

Mallet  est  remarquable  par  son  goût  et  ses 
effets  lumineux.  Ses  ouvrages,  en  effet,  se  recom- 
mandent non-seulement  dans  la  conception,  par 
la  grâce  touchante  des  sujets,  mais  encore  dans 
leur  exécution,  par  une  suavité  de  ton  à  lui  coutu- 
mière.  Il  est  regrettable  que  le  Louvre  ne  puisse 
offrir  au  public  aucun  spécimen  du  talent  de  cet 
artiste.  Ses  gouaches  sont  estimées.  On  ne  peut, 
disait  le  critique  Jausen  son  contemporain,  traiter 
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la  gouache  avec  une  touche  plus  fraîche  et  plus 
spirituelle. 

VALLIN  (1810).  Peintre  estimé  pourses  baccha- 
nales, ses  baigneuses,  ses  fêtes  de  Diane  et  de 
Cérès.  Son  œuvre  est  assez  considérable  :  Vénus 
traversantles  mers  j)Our  se  rendre  auprès  d'Ado- 
nis, Marche  de  Silène  et  des  Bacchantes,  Thésée  et 
Hippolyte,  V Amour  conduisant  deux  amants  au 
temjile  de  l'Hymen,  Voyageurs  lisant  une  inscrip- 
tion dans  le  défdé  des  Thermoinjlcs,  \  Offrande 
au  dieu  Pan  (vente  Biiral),  Xymphes  faisant  dan- 
ser des  Amours,  la  Xynq^he  couchcc  (musée  de 
Tours),  etc.,  etc. 

Xous  avous  déjà  consacré  une  notice  à  Valliu 
(liiiis  la  parlie  précédente  (les  paysagistes),  nous 
n'avons  (|uc  peu  de  chose  à  y  ajouter.  «  Ses  petites 
compositions,  sans  être  d'un  grand  style  ni  bien 
dessinées,  écrit  le  D"^  Lachaise,  dans  son  Guide  de 
l'amateur  des  tableaux,  sont  d'un  effet  agréable  ; 
on  en  voit  qui  rappellent  le  baron  Reguault  et 
même  Prudlion.  " 

FRAGONARD  fils  (Alexandre-Évariste).  1 783- 
ISàO.  Klève  de  David.  Outre  plusieurs  portraits, 
ou  doit  à  Alexandre   Fragouard,  fils  du  célèbre 
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Honoré  FragoDard,  des  sujets  myUioIojjicjues  daus 
lesquels  enlrcut  des  Amours  et  des  Psychés.  Il  dé- 
buta par  des  dessins  daus  lesquels  on  peut  recon- 
naître encore  l'inspiration  paternelle,  tels  que  les 
Égarements  de  Vamour;  bientôt  remarqué  et  mis 
sur  le  rang  des  Isabcy  et  des  Hilaire  Ledru,  il 
cherche  à  imiter  Prudhon  dans  des  sujets  comme  : 
V Amour  enseignant  à  danser  à  nne  jeune  Jille  et 
la  Jeune  Jille  enlevée  par  l'Amour.  Ces  deux  ta- 
bleaux, dont  les  dessins  furent  exposés  en  l'an  VI, 
sont  les  meilleurs  de  Fragouard.  On  lui  doit  en- 
core :  Vénus  à  la  coquille.  Par  eux  Vamour 
Véclaire,  Atala  et  nombre  de  vignettes.  Sous  l'Em- 
pire et  la  Restauration  il  se  livra  plus  complète- 
ment à  la  peinture  d'histoire  et  même  ii  la  sculp- 
ture, et  reçut  des  encouragements  nombreux  de 
l'Etat  et  des  riches  particuliers.  Il  exposa  en  1817 
et  en  1819,  et  mérita  la  croix. 

Dans  la  première  partie  de  son  œuvre  qui  se 
compose  de  sujets  de  genre  idéalisé,  ainsi  que  les 
avaient  mis  à  la  mode  Mallet  et  Vallin,  sa  compo- 
sition ne  manque  ni  d'élévation  ni  de  style,  mais 
ses  figures  de  femmes  notamment  ont  une  propor- 
tion allongée  et  une  gracilité  anguleuse,  les  vête- 
ments dont  il  les  couvre  ont  aussi  une  teinte 
diaphane.   «  Eu  somme,  Alexandre  Fragonard  fut 
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un    artiste   iagénicux,   doublé   d'un    dessiDateur 
guindé  '.  » 

x^lexandre  Fragonard  peignit  aussi  vers  1820 
des  Intérieurs  architecturaux ^  et  des  Viien 
d'églises  ou  iï anciens  châteaux  en  ruine,  avec  des 
personnages  en  costumes  du  moyeu  âge  ou  de  la 
renaissance.  Ces  sujets  ont  été  lithographies. 

CHASSELAT.  —  1820.  —  Élève  de  son  père, 
miniaturiste  obscur,  et  de  Vincent,  Chasselat  ne  fut 
(ju'un  dessinateur,  mais  d'un  excellent  style.  Bien 
qu'il  se  soit  livré  à  la  représentation  de  sujets  his- 
toriques, nous  retiendrons  surtout  son  nom  comme 
peintre  d'intérieurs  et  de  genre.  Sa  facilité  à  idéali- 
ser ses  sujets  éclate  dans  ses  dessins.  Citons  de  lui  : 
Mars  et  la  Victoire,  Apollon  et  la  Paix  (gravé 
en  couleur  par  Dissart),  Psyché  au  bain,  la  Toi- 
lette (le  Psyché,  le  Réveil,  sujets  gracieux  dont  les 
figures  tiennent  à  la  fois  de  celles  de  Vincent  et  de 
Prudhon,  et  l'ordonnance,  des  cortèges  d'Amours 
de  l'Albaue.  Chasselat  représenta  aussi  des  suites 
de  légendes,  ic\\c?,(\neV Histoire  de  Jeanne  d'Arc, 
V  Histoire  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  et 
quelques  sujets  d'antiquité.  Mais  il  n'apporte  pas 

'  IIexolvieh,  Op.  cit. 
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dans  ces  derniers  ce  caractère  rigide  et  vigoureux 
(ju'ils  doivent  comporter.  Il  est  mieux  fait  pour 
peindre  des  nymphes,  Rohinson,  Geneviève  de 
Brahant  ou  ]es  fables  de  La  Fontaine,  que  pour 
représenter  Cincinnatus  ou  Bêgidus,  ou  même 
\  irgile  Usant  l' Enéide  devant  Auguste.  On  lui  doit 
deux  sujets  d'intérieurs  populaires,  d'une  vérité  des 
mieux  rendues  et  dont  les  personnages  sont  d'une 
ressemblance  pleine  de  finesse.  Bosselman  nous 
en  a  laissé  les  gravures  :  Napoléon  pardonnant  à 
madame  de  Saint-Simon,  le  Divorce,  Najwléon  à 
Smolensh  dans  une  chaumière  sont  des  morceaux 
peu  connus,  très-rares  et  d'une  grande  délicatesse 
de  touche  et  de  sentiment. 

LAURENT  (Jean-Antoine).  17G;]-I8:i3.  In  ou- 
blié de  cette  époque  dont  nous  ne  saurions  taire  le 
nom,  après  l'œuvre  considérable  qu'il  a  produite  et 
le  succès  qui  le  distingua.  Comme  peintre  de 
genre,  il  est  moins  connu  que  comme  peintre  d'his- 
toire, mais  il  a  exercé  son  talent  dans  des  sujets 
gracieux  tels  que  :  V Amour  endormi  au  fond 
d'une  coupe  de  cristal.  Femme  apjmyée  dans  l'em- 
brasure d'une  croisée,  le  Messager  d'amour. 
Villageoise  tenant  une  rose  et  assise  i^rès  d'une 
fontaine,  V Amour  souffle  une  lampe,   le  Joueur 
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de  hautbois,  la  Toilette,  Jeune  homme  écrivant 
des  vers  sur  la  fenêtre  de  sa  douce  amie,  V  Amour 
captif,  le  Troubadour  guerrier,  la  Fleuriste,  le 
Retour  inattendu,  V Orage,  le  Petit  mendiant  à 
la  porte  d'une  église,  V  Homme  au  masque  de  fer, 
une  Nécromancienne  dans  son  obscur  réduit,  le 
Lever  de  V aurore.  Jeune  personne  dévidant  de  la 
soie.  Pèlerinage  c)  Saint-Xicolas,  le  Petit  Chape- 
ron rouge.  Jeune  page  se  parant  de  vieilles  ar- 
mures, Cendrillon,  etc.,  etc.  — Dessin  conscien- 
cieux, ordonnance  simple  pour  la  composition. 
Dans  plusieurs  de  ses  sujets,  Laurent,  qui  lui  aussi 
avait  étudié  les  Hollandais,  excelle  à  finir  les 
détails.  Certains  de  ses  petits  tableaux  rappellent 
même  le  précieux  de  Miéris. 

Laurent  avait  obtenu  une  médaille  d'or  en  1 8()H  ; 
il  était  représenté  plusieurs  fois  dans  les  galeries 
de  la  Mal  mai  son,  de  la  duchesse  de  Berry,  du  roi 
de  W'estphalie,  du  château  de  Fontainebleau,  du 
Luxembourg,  du  prince  Demidoff,  du  duc  d'Or- 
léans et  du  duc  de  Clioiseul.  Le  cas  qu'on  faisait 
du  talent  de  ce  maître  peut  seul  expliquer  la 
recherche  dont  il  était  l'objet. 

PRUDHON  (Pierre).  1758-1823.  Ce  maître,  à 
i|ui  nous  ccnisacrons  une  sérieuse  appréciation  dans 
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la  seconde  et  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage,  a 
le  rare  mérite  d'avoir  abordé  tous  les  genres  avec 
un  égal  succès.  Peintre  d'histoire  éminent,  portrai- 
tiste élevé,  Prudhon  n'est  pas  moins  un  admirable 
peintre  de  genre.  Il  forme  avec  Vallin  et  Mallet  le 
premier  sujet  d'une  trilogie  remarquable  d'artistes 
idéalistes,  au  sens  le  plus  poétique  et  le  plus  pur 
du  mot. 

Qui  ne  peut  accorder  des  éloges  à  des  sujets 
gracieux  et  faits  de  rien  comme  :  le  Zéjjhirej  la 
Frileuse j  la  Dévideuse ;  à  des  allégories  d'une  note 
simple  et  suave  comme  :  la.  Xavig a lio)7_,  la  Poésie, 
V Industrie,  les  ArtSj  sous  les  traits  de  Muses 
dignes  de  Raphaël  ou  de  Murillo;  à  des  incarna- 
tions du  Matin,  de  la  Volupté,  du  Midi,  du  Soir, 
sous  les  formes  d'Amours  toujours  intéressants  ;  à 
la  figuration  des  quatre  saisons  sous  l'apparence 
de  femmes  allégoriques? 

Peint-il  l'amour,  Prudhon  est  encore  supérieur 
à  Mallet  dans  VAmour  réduit  à  la  raison,  le 
Cruel  riant  des  jjleurs  qu'il  fait  couler,  VAmour, 
ça  brille,  VAmour  caressant  avant  de  blesser, 
dans  VÉçjratignure. 

Nul  mieux  que  lui  n'a  trouvé  pour  ses  femmes 
des  expressions  plus  angéliques,  hormis  Raphaël, 
Murillo  ou  Lesueur.  On  sent  que  Prudhon  avait 
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étudié  ces  maîtres.  Sou  œuvre  est  pleine  des  rémi- 
niscences de  ses  études,  et  pourtant  il  est  bien  lui, 
car  il  peint  avec  génie.  Admirons-le  encore  dans 
Daphnis  et  Chloé_,  le  Premier  baiser  de  l'Amour, 
le  Triomphe  de  Napoléon j  le  Triomphe  de  Vénus , 
et  jusque  dans  ses  représentations  de  la  Liberté 
et  de  VFgalitéj  sujets  qu'il  avait  composés  pour 
des  en-téte  de  décrets. 

Il  dessine  les  figures  cl  formes  pures  de  l'anli- 
<|uilé,  en  leur  donnant  un  cachet  gracieux,  qui 
rajjpelle  le  siècle  précédent. 

Dans  des  sujets  plus  simples,  Prudiiou  reste 
enc  trc  supérieur.  Voyez  plutôt  :  le  Rejjenlir,  les 
Vendanges,  les  Petits  lapins,  les  Petits  chiens, 
une  Famille  malheureuse.  Innocence  et  amour, 
Hijmrn  et  bonheur. 

MAYER (mademoiselle  Constance),  1778-18:21 , 
à  (|ui  nous  consacrons  une  notice  dans  la  troisième 
partie  comme  portraitiste,  a  composé  aussi  d'ori- 
ginales scènes  de  genre  dans  le  goût  souple  et 
élégant  de  son  maître  Prudhon.  Mallicureuscment 
certaines  de  ses  toiles  poussent  au  noir.  Ou  peut 
juger  la  délicatesse  de  son  imagination  dans  des 
sujets  comme  :  VInnocence  entre  l'amour  et  les 
richesses,   Vénus  et  l'Amour  endormis  caressés 
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et  réveillés  par  les  Zéphires^  le  Flambeau  de 
Vénus j  la  Confidence  (musée  de  Bordeaux),  la 
Mère  infortunée,  le  Rêve  du  bonheur,  etc.  Le 
Louvre  possède  deux  compositions  charmautes  de 
mademoiselle  Mayer  :  la  Mère  heureuse  et  la  Mère 
abandonnée,  qui  provienueut  de  la  collection  de 
Louis  XI IIL 


IV.  Peintres  de  scèives  familières  et 

ENFAXTINES. 

Avec  mademoiselle  ?Jayer  s'ouvre  l'illustre  série 
des  peintres  femmes  de  cette  époque,  dont  les 
noms  doivent  être  rigoureusement  conservés  à 
cause  de  leur  talent  distingué,  et  qui  presque 
toutes  s'étaient  formées  dans  l'atelier  de  Regnault. 
Le  paysage  avait  peu  attiré  les  artistes  femmes. 
Nous  devons  cependant  rappeler  les  noms  de 
riiabile  mademoiselle  Sarrazin  de  Belmont  et  de 
madame  Clerget,  née  Melling. 

Nous  verrons  figurer  parmi  les  peintres  de  por- 
traits la  prima  donna  des  artistes  femmes,  madame 
Vigée-Lebrun,  mademoiselle  Mauduit  ou  mieux 
madame  Hersent,  madame  Benoist,  madame  Vin- 
cent, madame  Romany,  mademoiselle  Godefroy, 
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mademoiselle  Jacquotot,  madame  de  Mirbel  ;  élu- 
dions les  femmes  peintres  de  genre,  et  constatons 
qu'elles  disputent  la  palme  aux  femmes  peintres  de 
portrait.  Toutes  ont  été  attirées  dans  le  choix  de 
leurs  sujets  par  les  scènes  de  famille  où  figurent 
les  enfants  et  les  jeunes  filles;  madame  Cliaudot, 
par  exemple,  a  fait  des  enfants  et  de  leurs  pose.» 
ingénues  son  thème  de  prédilection. 

Comment  s'étonner  que  les  pinceaux  gracieux  do 
ces  artistes  aient  pu  si  bien  se  mouvoir  dans  un 
genre  pour  lequel  la  nature  semblait  les  prédis- 
poser? Aussi  rien  n'est  plus  louchant,  plus  agréable 
à  l'œil  que  les  scènes  charmantes  qu'elles  ont 
représentées. 

Mademoiselle  GÉRARD  (Marguerite).  17()2- 
18.S0.  Ayant  comme  Félix  Annoni  reçu  l'inspii-a- 
tion  artistique  des  pays  du  Midi,  car  elle  travail- 
lait à  Grasse  ai^ec  son  beau-frère  et  maître  Honoré 
Fragonard,  célèbre  artiste  mort  en  ISOG,  made- 
moisellcGérard  a  composé  dans  le  style  de  Terburg, 
mais  avec  les  costumes  du  Directoire,  des  sujets 
gracieux,  d'un  coloris  frais  et  suave,  plutôt  faible 
pour  ne  pas  dire  atténué.  Fragonard  et  mademoi- 
selle Gérard  ont  peint  en  collaboration  :  VEnfant 
chéri,   le  Premier  pas   de  l'enfance.    Raton  et 
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Minctic,  les  Deux  aniaiitSj  la  Lcron  de  dessin 
[\y  Basscrcau),  la  Leçon  de  géographie j  etc. 
Mademoiselle  Gérard  a  laissé  en  outre  quelques 
portraits,  eutre  autres  ceux  de  madame  Récamier 
et  Tallien,  peints  eu  collaboration  avec  Boilly. 
Voici  encore  quelques  sujets  de  genre  traités  par 
mademoiselle  Gérard  :  Deux  jeunes  éjwiix  lisant 
leurs  lettres  d'amour,  une  Jeune  femme  et  ses 
enfants  jouant,  la  Mère  nourrice,  la  Première 
leçon  d'équitation,  la  Mauvaise  nouvelle,  une 
.Jeune  fille  'priant  Dieu  i^oxir  le  rétahlissement  de 
sa  mère  malade,  la  Jeune  communiante,  le  Petit 
messager,  la  Famille  du  fermier,  une  Jeune  fille 
donnant  du  lait  à  son  chat,  le  Bonheur  du  ménage, 
le  Retour  du  fiancé,  Jeune  femme  brodant,  les 
Tourterelles,  Y  Élève  intéressante,  le  Présent  (ces 
deux  derniers  sujets  gravés  par  Vidal  et  rappelant 
tout  à  fait  le  style  de  Terburg).  Dans  le  Présent, 
une  jeune  femme  lit  une  lettre  avec  sa  mère,  tandis 
qu'un  jeune  page  l'observe  après  avoir  déposé  une 
corbeille  de  fleurs  sur  une  table.  La  richesse  et  la 
variété  des  accessoires,  les  poses  naturelles  et  gra- 
cieuses des  personnages,  qui  sont  revêtus  de  cos- 
tumes Louis  XIII,  le  rendu  des  satins,  démontreni 
combien  mademoiselle  Gérard  imitait  Terburg. 
Dans  son  sujet  :  Dors,  mon  enfant,  l'imitation  est 
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Irès-caractérisép.  —  Lue  jeune  mère  jouant  de  la 
guitare  regarde  son  chérubin  endormi  dans  un 
berceau.  L'intérieur  de  cette  charmante  scène  est 
très-aristocratique.  Les  meubles  y  sont  Louis  XIII, 
le  portrait  du  seigneur,  le  mari,  pendu  au  mur,  est 
de  tous  points  un  Van  Dyck,  et  jusqu'au  petit  chien 
king-charles  de  Terburg,  rien  n'est  ()u!)lié  de  ce 
qui  peut  rappeler  ce  maître. 

Dans  ces  sujets  :  VElan  drla  nature  et  le  lîaiser 
de  la  nature  (\n\  (ovmo  le  pendant,  mademoiselle 
Gérard  s'est  plutôt  inspirée  de  son  maître  et  parent. 
Les  costumes  de  femmes  sont  de  la  lin  Louis  XVI, 
ctle  feuille  des  bocages  voisins  semble  entièrement 
dessiné  de  la  main  de  Fragonard.  Mademoiselle 
Gérard  abandonne  encore  le  style  de  Terburg  dans 
ses  sujets  :  la  Lecture  de  l'Art  d'aimer^  le  Souvenir 
d'amour  Gi\<i  Baiser  en  cachette.  Henry  (Jérard  a 
gravé  de  ces  charmantes  compositioîis. 

Llle-méme  a  gravé  à  Teau-forte  d'après  son 
maîli(\  Il  règne  dans  plusieurs  de  ses  compositions 
une  naïveté  d'expression,  un  sentiment  tin  et  un 
art  heureux  des  mieux  compris  pour  le  rendu  des 
étoffes.  Les  sujets  les  plus  réussis  de  mademoi- 
selle (jérard  datent" du  Consulat  et  du  commence- 
ment de  l'Lmpire.  \  cette  époque  spécialement 
elle   fut    l)eau(;onp   jihis    goûtée   <|ue   son    maître 


LES    l'IilXTRES    DE    GEX'lîE.  277 

pour  son  dessin  consciencieux  et  le  choix  de  ses 
scènes  domestiques  d'un  style  plus  réaliste,  tout  eu 
étant  plein  d'un  charme  virginal,  genre  satisfaisant 
mieux  le  goût  de  l'époque  nouvelle  et  son  esthé- 
tique. 

Ou  lui  doit  aussi  des  miniatures.  Elle  exposa  aux 
Salons  depuis  l'an  II  (171)4)  jusqu'à  182 i.  Une 
première  médaille  lui  fut  décernée  en  180G.  —  Ou 
voit  des  tahleaux  de  mademoiselle  Gérard  à  Bor- 
deaux et  à  Cherbourg. 

Madame  HAUDEBOURG-LESCOT.  (1784-1840. 

—  Elève  de  Lethière,  et  dont  l'œuvre  considé- 
rable, consistant  surtout  en  scènes  villageoises  ou 
familières,  figura  à  tous  les  Salons  de  sou  temps, 
m'adame  Haudebourg-Lescot  obtint  une  médaille 
d'or  en  1811)eteu  1827.  On  cite  d'elle  :  VEcrivnin 
publie,  \e  Marchand  de  tisane,  la  Danse  du  saha- 
rello,  V Escarpolette,  la  Bénédiction  des  cham- 
bres,\e  Médecin  de  campagne,  le  Petit  fumeur,  le 
Marchand  de  reliques,  le  Jeu  de  la  main  chaude,  la 
Servante  grondée,  le  Meunier,  sonjils  et  l'âne,  etc. 

—  Sa  composition  est  bien  comprise,  ses  fonds  d'ar- 
chitecture agréables,  ses  groupes  bien  ajustés,  son 
coloris  peu  brillant,  mais  assez  harmonieux.  A 
ses  débuts,  les  scènes  familières  qu'elle  représenta 

16 
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furent  très-soignées  et  dessinées  avec  délicatesse; 
plus  tard,  elle  se  relâcha,  le  succès  venant,  et  eut  un 
coloris  criard  et  une  touche  heurtée.  Même  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  où  ce  relâchement 
était  le  plus  accentué,  madame  Haudebourg-Lescot 
montra  toujours  un  véritable  talent  d'observation, 
et  beaucoup  d'esprit  dans  l'exécution.  Elle  avait 
fait  nn  long  séjour  à  Kome,  où  Ingres  prit  d'elle  ce 
délicieux  portrait  au  crayon,  d'une  expression  si 
bizarre  dans  le  sentiment  général  qui  s'en  dégage. 
Presque  tous  ses  ouvrages  ont  été  gravés  ou  litho- 
graphies. 

Parmi  ces  derniers,  son  tableau  de  la  Fcie  du 
village  à  Grotta  Ferrata,  dont  on  peut  admirer  la 
jolie  lithographie  deQuénot,  dans  le  grand  recueil 
consacré  à  la  galerie  d'Orléans,  offre  toutes  les 
(jualités  que  doit  exiger  le  connaisseur  pour  la 
vérité  d'observation.  Les  poses  des  personnages 
sont  naturelles,  la  scène  bien  composée,  les  expres- 
sions des  physionomies  ont  un  caractère  de  naï- 
veté charmante,  les  costumes  sont  reproduits  fuie 
lemeul. 

Madame  CHAUDET.  —1767-1830.  Elle  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  son  second  mari,  le  sculp- 
teur ("Jiaudcl.  —  Les  productions  do  celte  aimable 
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artiste,  dont  les  sujets  sout  pour  la  plupart  des 
scènes  cntiuitines,  se  recommandent  par  une  exé- 
cution suave  et  gracieuse,  nne  expression  vraie  et 
une  finesse  dans  les  physionomies  qu'on  doit  attri- 
buer à  l'influence  de  Prudhou.  Il  y  a  quelques 
années,  le  musée  d'Arras  eut  la  bonne  fortune 
d'hériter  d'un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
de  madame  Chaudet,  provenant  d'un  de  ses 
parents  hal)itant  cette  ville.  Madame  Chaudet  a 
peint  aussi  des  portraits;  nous  lui  consacrons  éga- 
lement une  notice  dans  la  troisième  partie.  (Voyez 
les  portraitistes.) 

Voici  quelques  titres  de  ses  compositions  :  Petite 
fille  en  pénitence  au  pain  et  à  l'eau,  déchirant 
son  livre.  Petite  fille  voulant  ajypremlre  à  lire  à 
son  chien.  Enfant  endormi  gardé  jyar  son  chien, 
\r  Petite  fille  et  les  poussins.  Jeune  fille  p)or tant 
le  sabre  de  son  père.  Petite  fille  berçant  son 
chat,  une  Femme  ayant  attaché  son  enfant  sur 
son  dos,  prête  à  sortir  de  la  prison  dont  elle  a 
scié  les  barreaux,  la  Femme  hors  de  i)rison  des- 
cend sur  une  échelle  de  corde,  etc.,  etc. 

Plusieurs  de  ces  compositions  si  naïves  et  natu- 
relles ont  été  gravées  par  les  meilleurs  artistes. 

Mademoiselle  LORIMIER  (Henriette).—  1810. 
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Elève  (le  Re^uaull,  fut  êgalcnienl  Irès-Llistinguêe 
à  cette  époque  pour  ses  sujets  de  genre  et  ses  por- 
traits. Elle  obtint  une  médaille  d'or  en  180G  :  ses 
tableaux  gracieux  étaient  acbetés  par  les  princesses 
et  les  bauts  personnages.  Citons  pour  mémoire  : 
la  Chèvre  noiUTicc^  Jeanne  de  Navarre ^  V Enfant 
reconnaissant j  etc.  On  ne  doit  pas  confondre 
mademoiselle  Lorimier  avec  le  cbevalier  de  Lori- 
micr,  paysagiste  trés-disliugué,  bien  qu'il  ait  peu 
produit.  (Voyez  :  les  Paysagistes.) 

Madame  AUZOU  (1775-1835).  Autre  élève  ùr, 
Kegnault,  à  (jui  l'on  doit  des  scènes  jolies  de  cou- 
leur et  de  naïveté,  telles  (|ue  :  Y  Amour  dissipant 
les  alarmes,  la  Sollicitude  maternelle,  le  Premier 
sentiment  de  la  coquetterie,  un  Enfant  à  son 
déjeuner,  VArrivce  de  Marie-Louise  à  Com- 
pirgne,  Marie-Louise  avant  so?i  mariage,  distri- 
buant ses  bijoux  à  ses  frères  et  sœurs  (Versailles), 
une  Croisée  de  Paris  le  jour  de  l'arrivée  de 
Louis  XI III,  la  Vieille  bonne,  ou  les  Contes  de 
revenants.  Deux  jeunes  fdles  jouant  à  f/ui  rira  la 
dernière,  etc. 

.\Iadame  Auzou  mérite  une  jilace  dans  la  pein- 
ture de  genre  à  côté  de  madcMnoiselle  (îérard,  de 
mademoiselle  Lorimier  et  de   madame  Cbaudet. 
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Son  dessin  est  correct,  son  pinceau  n'éprouve  pas 
de  timidité;  enfin,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  elle 
allie  dans  ses  ouvrages  la  douceur  à  la  vérité  de 
l'expression. 

Madame  Auzou  avait  exposé  de  1793  à  1820  et 
avait  obtenu  une  première  médaille  en  I8()G. 

ANNONI  (Félix)  (1820),  d'origiue  italienne,  vint 
se  fixer  à  IJordeaux  à  la  fin  du  dernier  siècle,  et 
mourut  vers  1860.  Ce  peintre  fît  des  intérieurs, 
avec  une  conscience  digne  de  Drolliug  pour  les 
accessoires  et  les  détails.  Il  tient  à  la  fois  de  Drol- 
ling  et  de  mademoiselle  Gérard,  de  cette  dernière 
pour  le  choix  de  ses  sujets  et  de  ses  jeunes  femmes. 
Toutefois,  sa  couleur  est  plus  ferme  que  celle  de 
mademoiselle  Gérard,  son  dessin  plus  net;  par 
contre,  ses  personnages  ont  peut-être  moins  de 
naturel  dans  les  attitudes.  Nous  possédons  de  cet 
artiste  un  intérieur  très- fini  :  une  Jeune  mère 
donnant  à  sa  fille  une  leçon  de  clavecin.  On  a 
peu  de  renseignements  sur  Annoni,  qui  ne  figure 
d'ailleurs  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Siret. 

MENJAUD  (Alexandre).  1773-1 823.  Autre  élève 
de  Reguaull;  ferme  la  série  des  peintres  de  genre 
aux  sujets  d'une  donnée  pour  ainsi  dire  familiale. 
Il   a  composé  avec  charme   des   scènes  estimées 

16. 
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comme  :  François  I"  à  In  chasse ^  le  \'ol  d'un 
marchand  s'introduisant  dans  une  cuisine  jien- 
dant  que  la  cuisinière  dortj  Kcqwléon  à  tahle 
tenant  le  Roi  de  Rome  sur  ses  genoux^  Marie- 
Louise  dessinant  l'Empereur  qui p)Ose  devant  elle 
(Versailles),  etc.,  etc. 

Les  compositions  de  Menjaiid  se  recommandent 
par  un  coloris  suave  et  une  grâce  générale  bien 
entendue.  Sou  dessin  est  plein  de  finesse,  et  ses 
scènes  de  genre  rappellent  la  manière  de  madame 
Auzou. 

Xous  terminerons  notre  quatrième  di\ision  par 
un  peintre  et  dessinateur  émérite,  dont  la  répulr- 
tiou  est  célèhre  à  juste  litre. 

CHARLET(  Nicolas-Toussaint) ,  I  Tî)-2-l  8 '<:> ,  fut 
rélève  d'un  peintre;  obscur  nommé  Lebel.  l'Mis 
d'un  soldat  delà  Grande  Armée,  ce!  artiste  patriote 
ressentit  plus  qu'aucun  autre  riiumiliation  des 
revers  de  1815  dont  il  avait  été  témoin.  11  en  lit 
l'objet  de  ses  j)remières  études.  Doué  d'un  esprit 
supérieur,  il  tira  de  son  crayon  des  pages  dune 
ironie  sanglante,  et  ceci  sans  recherche,  sans  em- 
phase, par  le  seul  effet  d'une  inspiration  toute  de 
génie.  Son  œuvre  importante  est  en  maint  endroit 
une  satire  impérissable,   une  Xémésis  contre  les 
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ennemis  de  la  France  et  les  excès  bourboniens.  I!  se 
voua  à  la  peinture  des  grognards,  des  invalides,  des 
conscrits,  des  enfants  et  des  vclcrans.  Pour  ces  der- 
niers, il  créa  même  un  type  conforme  à  la  légende, 
typeiTai,  saisissant,  immortel. 

Ses  caractères  sont  très-finement  observés  et 
accusés,  ses  scènes  militaires  offrent  toujours  un 
côté  pittoresque.  Il  est  le  peintre  de  genre  de  cette 
épopée  guerrière  qui  commence  à  1702  et  finit  à 
1815.  Charlet  n'est  pas  seulement  un  artiste  spiri- 
tuel, mais  il  est  surtout  un  philosophe  au  coup 
d'œil  rapide  et  profond.  Les  légendes  au-dessous 
de  chacun  de  ses  dessins  dénotent  qu'il  connais- 
sait à  fond  le  jargon  des  casernes  et  non  moins 
bien  celui  des  faubourgs.  En  voici  quelques-unes  : 
A  moi  les  anciens,,  Je  crois  que  je  me  sens  de  la 
religion,,  les  Invalides  en  goguettes j  Oh  !  les  gueux. 
Assez  causée  on  va  se  rafraîchir  d'un  couj)  de 
sabre.  Fortune,  voilà  de  tes  coups.  Coquin  de 
sort.  J'ai  vu  le  Nil  et  la  Dércsina,  etc.,  etc.; 
comme  scènes  familières  d'intérieur  ou  de  ren- 
contre :  la  Bienvenue,  Ah!  c'est  un  Polonais,  les 
Français  après  la  victoire,  la  Mort  du  cuirassier. 
J'ai  servi  sous  le  grand  homme.  Mon  Empereur, 
c'est  la  plus  cuite,  la  Veille,  \ Homme  du  pcuiÀe , 
la  Promotion,  1813,  VOEU  du  maître,  Baulzcn, 
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Waterloo j  Marche  d'une  division j  la  Charge, 
Doiuemenlj  la  petite^,  je  n'ai  jjltis  vingt  ans, 
YJntrépide  Lefèvre,  Marche  de  cavalerie  légère, 
le  Premier  coup  de  feu,  la  Promotion,  la  Maison 
du  garde-chasse  (paysage),  le  Petit  caporal,  la 
Veillée  des  armes,  la  Portière  réclamant  son 
chat,  la  Fête  du  grand-papa,  la  Visite  du  curé 
(tableau),  etc. 

II  court  à  travers  toutes  ces  scènes  militaires  ou 
simplement  villageoises  une  poésie,  un  sentiment 
d'une  éloquence  incomparable.  Le  peintre  Gérard, 
à  la  vue  des  dessins  de  Cliarlet,  s'écriait  :  Voici  un 
artiste  de  génie  !  Il  serait  bien  difficile  en  effet,  dit 
M.  rjiarl(>s  Blanc,  de  nommer  d'un  autre  nom  cet 
esprit  rare,  qui  à  un  moment  donné  exprime  les 
sentimenis  d'un  peuple  avec  tant  de  justesse  et  de 
profondeur,  co  talent  merveilleux  de  créer  des 
types,  c'est-à-dire  d'imprimer  à  des  physionomies 
individuelles  le  caractère  de  toute  une  armée,  de 
toute  une  nation,  de  toute  une  éj)0(|ue. 

Ses  |)rincipaux  tableaux  à  l'huile  sont  :  le  Pas- 
sage du  Rhin  à  Kehl,  par  Moreau,  la  Retraite  de 
Russie,  Napoléon  dormant  sur  une  chaise.  Convoi 
de  blessés  dans  un  défilé  d'Allemagne  en  180Î) 
(musée  de  Valenciennes). 

Son  (l'uvre  complète,  (jui  ne  compte  pas  moins 
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(lo  mille  sujets  lithographies',  a  ime  très-grande 
valeur.  Il  a  surfout  dessiné,  peu  peint.  Il  forma 
de  bons  élèves,  Raffet  et  Bellangé,  artistes  très- 
remarquables,  qui  appartiennent  plus  spéciale- 
ment à  la  période  postérieure  à  1830. 


V.  Peixtres  de  fleurs. 

Cette  époque  a  produit  aussi  de  véritables  artistes 
dans  la  peinture  des  fleurs  et  des  fruits.  Leurs  noms 
sont  encore  célèbres  de  nos  jours,  bien  que  nous 
ne  puissions  pas  assez  en  admirer  les  œuvres  dans 
les  musées,  où  sont  représentées  pourtant  presque 
si  complètement  les  écoles  étrangères. 

Les  deux  frères  VAN  SPAENDONCK  (Gérard  et 
Camille),  le  premier  174G-182-2,  le  second  1756- 
1840,  originaires  d'Anvers,  mais  venus  dès  leur 
jeunesse  à  Paris,  oii  ils  ont  pris  part  à  toutes  nos 
expositions  et  devinrent,  l'un  professeur  au  Mu- 
séum, l'autre  à  Sèvres,  ont  exécuté  de  véritables 
cîiefs-d'œuvre  et  sont  parvenus  à  imiter  la  nature 
dans   la  perfection.   Gérard    devint   membre   de 

'  La  lithographie  venait  d'être  inventée  en  1817. 
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l'Institut,  Camille  fut  le  protégé  des  souverains 
français  depuis  Louis  XVI  jusqu'à  Louis  XVIIl. 
Leurs  tableaux  sont  pleins  de  valeur,  dessin, 
coloris,  goût;  on  ne  saurait  trop  en  recommander 
l'étude  aux  artistes. 

Il  existe  à  Versailles  un  portrait  de  Van  Spaen- 
donck  par  Taunay. 

REDOUTÉ  (Pierre-Joseph),  1750-1810,  issu 
d'une  famille  de  |)einlres  et  peintre  de  (leurs  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  renommé  à  juste 
titre,  mérita  l'admiration  de  ses  contemporains  et 
mérite  aussi  la  nôtre,  car  il  a  dessiné  les  Heurs  à 
l'huile,  sur  vélin,  à  ra(|uarelle,  à  la  sanguine, 
comme  un  maître  hors  ligne.  Il  rendait  surtout 
les  roses,  avec  une  délicatesse  et  une  fraîcheur 
de  pinceau  inimitables.  Il  a  laissé  de  nombreuses 
productions  à  la  gouache  qu'il  composa  au  Mu- 
séum et  à  la  Malmaison,  à  l'époque  où  le  jardin 
de  cette  résidence  princière  était  devenu,  sous 
l'inspiration  de  Joséphine,  un  type  modèle  du 
genre. 

Ses  fleurs  peintes  à  l'aquarelle  offrent  une  légè- 
reté, une  grâce  de  pinceau  et  une  finesse  de 
nuances,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Ce  maître 
mériterait  une  place  importante  au  musée,  où  il 
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repiéseutcrait   un   genre  peu  connu   et  pourtant 
porté  si  haut. 

BESS  A  (Pancrace) .  1 772-1 830 .  Élève  de  Redouté 
et  de  Van  Spaendonck ,  a  représenté  les  fleurs, 
les  fruits,  les  oiseaux  et  les  plantes,  avec  un  ta- 
lent qui  lui  mérita  la  place  de  professeur  de 
dessin  de  la  duchesse  de  Berry,  une  chaire  au 
Muséum  et  la  collaboration  au  grand  ouvrage  sur 
l'Egypte. 

VINCENT  (madame  Henriette),  née  Du  Sal. 
Brest.  (1780-1830.)  Cette  artiste,  élève  de  Van 
Spaendonck  et  de  Redouté,  s'adonna  à  la  représen- 
tation en  aquarelle  des  fleurs  et  des  fruits.  On  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  madame  Adélaïde  Vin- 
cent, peintre  en  miniature.  (Voyez  à  ce  nom,  troi- 
sième partie.)  Ses  natures  mortes  sont  des  plus 
achevées.  Bance,  Chapuy  et  Lambert  ont  popu- 
larisé l'œuvre  de  madame  Henriette  Vincent  par  la 
lithographie  et  la  gravure.  —  Cette  artiste  était 
professeur  en  son  genre. 

Une  autre  artiste  femme,  madame  VIEN,  connue 
aussi  sous  son  nom  de  naissance,  madame  Marie 
Reboul  (1728-1805),  femme  et  élève  du  grand 
peintre,  maître  de  David,  peignit  aussi  et  grava 
des  sujets  d'histoire  naturelle,  qui  la  firent  admettre 
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à  l'ancienue  Académie,  et  lui  méritèrent  des  com- 
mandos de  l'impératrice  Catherine  II. 

HUET(XicoLAS),I770-1830,fil> de  Jean-Baptiste 
Huet,  peintre  d'animaux  et  de  paysages  (voyez  : 
les  Paysagistes),  fut  aussi  attaché  au  Muséum. 
Il  a  surtout  peint  des  animaux  et  des  ohjets  d'his- 
toire naturelle.  Ses  tableaux  sont  assez  recherchés. 

VAN  DAEL*  fJ.  Fraxçois).  17Gi-184().  Sorti 
comme  les  Spaeudonck  de  l'Académie  d'Anvers, 
comme  eux  également  fixé  et  décédé  à  Paris,  ce 
peintre  honora  le  genre  dans  lequel  son  talent 
atteignit  la  hauleur  de  ses  émuh's.  Peintre  à  la 
facture  larg(%  à  l'ordounaucc  riche,  au  liiii  |)ré- 
cieux,  \an  Daël  est  peut-être  moins  frappaiil 
dans  sa  composition  que  Gérard  Van  Spaeu- 
donck, mais  il  est  plus  soigné  dans  ses  détails.  Sa 
couleur  est  bien  celle  de  l'école  franraise,  et  il 


'  Van  Ddcl,  dont  les  compositions  se  payèrent  au  poiils  cl- 
l'or  et  lurent  reclicrcliécs  par  les  souverains,  mourut  à  l'aris 
en  18V0.  Son  corps,  dépose  au  cimetière  du  Pèrc-I.aciiais;-, 
repose  à  côté  de  celui  de  (îérard  Van  Sj)apn;lonck.  Boilly  a 
peint  le  portrait  de  Van  Daèl  ;  Taunay,  celui  de  Van  Spaeu- 
donck. Pliilippe  Van  Crée,  frère  de  Matliicu,  exposa  à  Gind  en 
1820  un  tiblcan  représculaut  l'intérieur  de  l'atelier  de  Vaii 
Daël  k  Paris. 
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n'est  pas  rare  de  le  voir  peindre  en  collaboration 
avec  Sauvage,  de  Tournai. 

SAUVAGE.  17-44-1818.  Élève  de  l'Académie 
d'Anvers  aussi,  venu  de  bonne  lieure,  dès  1791, 
à  Paris,  où  son  talent,  remarqué  dans  les  exposi- 
tions, se  développa.  Sauvage  ne  devrait  pas  être 
compris  dans  la  catégorie  des  peintres  de  fleurs. 
Nous  lui  accordons  pourtant  une  place  à  cause  de 
sa  collaboration  avec  Van  Daël  et  de  sa  commu- 
nauté d'éducation  avec  ces  brillants  peintres,  natifs 
des  Flandres,  mais  devenus  nos  compatriotes.  Sau- 
vage, d'ailleurs,  peut  être  difficilement  classé  dans 
une  catégorie  quelconque.  Il  s'est  créé  une  spécia- 
lité des  bas-reliefs  et  des  sujets  de  grisaille.  Son 
habileté  dans  ce  genre  lui  assure  une  place  incon- 
testée. Il  peignit  aussi  des  miniatures,  des  camées 
et  des  sujets  sur  porcelaine.  On  peut  juger  le  talent 
de  Sauvage  à  la  laiterie  de  la  Reine  à  Rambouillet, 
aux  châteaux  de  Compiègne  et  de  Fontainebleau, 
aux  musées  de  Bordeaux,  de  Lille,  et  au  musée  de 
Tournai,  où  une  salle  lui  est  consacrée.  On  voit 
aussi  de  lui,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  une 
suite  de  sujets  religieux  de  grandes  dimensions 
représentant  les  Sept  Sacrements  d'ajn'ès  Pous- 
sin ^  exécutés  eu  grisaille  d'une  façon  magistrale. 

n 
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Sauvage  a  pciiil  aussi  des  sujets  sur  émail,  des 
médaillons  d'hommes  célèbres  de  l'antiquilé  et  de 
son  temps,  ainsi  que  des  dessus  de  porte.  Il  avait 
pris  part  à  tous  les  Salons  de  1789  à  1810. 

Il  nous  reste  à  citer,  comme  sj)ècialisles  émi- 
nenls  dans  les  fleurs  : 

VAN  POL  (Chrétien).  ITÔ^-ISI,}.  IViulre  de 
fleurs  et  de  fruits,  originaire  de  Haarlem,  mais 
fixé  dès  1782  à  Paris,  où  il  mourut.  Klève  et  ami 
de  Van  Daël,  il  avait  fait  avec  lui  ses  premières 
études  à  Anvers  et  les  continua  de  même  aux  envi- 
rons de  Paris,  puis  à  la  vSorhonne,  où  son  célèbre 
mailre  Icnail  .ilclicr.  laii  Pol  pcijjiiil  un  ;i;rand 
nombre  de  couvercles  de  tabatières,  suivant  la 
mode  du  temps.  Ses  belles  arabesques  ornées  de 
fleurs,  de  fruits  et  d'oiseaux  parfaitement  exécutés 
lui  ac(|uirent  une  réputation  qui  lui  lit  donner  des 
conimandes  pour  les  (îobelins. 

GARNEREY  (Auguste).  1 785-1 82 i.  Klève  de 
son  père  et  d'Isabey  pour  l'aquarelle,  connu  plus 
particulièrement  comme  peintre  de  genre  et  de 
portraits  (voyez  IIP  partie),  mais  dont  nous  avons 
vu  des  tableaux  de  fleurs  remarquables  par  la  faci- 
lité et  le  goût  jjéuéral  du  groupement,  la  touche 
légère  et  la  fraîcheur  du  coloris. 
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BARRABAND  (Pierre-Paul).  ITGT-ISIO.  Élève 
de  Malaiue  '  et  peintre  à  Sèvres,  inimitable  pour  les 
oiseaux  plus  encore  que  pour  les  fleurs.  Son  coloris 
est  plein  d'effets,  sa  composition  facile.  Barral)aud 
a  composé  une  grande  partie  des  planches  pour  le 
grand  ouvrage  sur  IKgypte  publié  par  les  savants 
attachés  à  l'expédition  de  1708. 

Madame  VALLAYER-COSTER.  Peintre  de  fleurs 
et  de  fruits  de  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  émule 
de  Gérard  Van  Spaëndonck.  Sa  touche  précieuse, 
son  entente  intelligente  des  nuances  font  le  plus 
grand  honneur  à  son  pinceau.  Elle  peignit  les  fleurs 
et  les  fruits  avec  un  coloris  frais  et  une  vérité  puisée 
dans  l'étude  approfondie  de  la  nature.  La  manu- 
facture des  Gobelins  a,  de  même  que  pour  Vau 
Daël,  reproduit  des  tableaux  de  fleurs  de  celte 
artiste  célèbre.  On  lui  doit  aussi  des  miniatures 
estimées. 

VAN  OS  (Jea\).  1744-1808.  Peintre  de  fleurs 
et  de  fruits  s'inspirant  de  Vau  Huysum,  ayant  de 
l'éclat,  de  l'énergie,  du  fini,  mais  péchant  par  le 
goût.  Xotre  musée  possède  des  tableaux  de  fruits 
de  ce  maître. 

'  Ce  Malaine,  qui  vécut  de  1745  à  1809,  fut  peintre  aux 
Gobelins  sous  Louis  XVI. 
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\ous  termincroDS  celte  étude  des  peintres  de 
fleurs  par  :  SOIRON  (François),  1755-1813,  artiste 
hors  ligne  ponr  ses  peintures  sur  émail;  PARANT 
(Louis-Bertin),  1768-1851 ,  peintre  célèbre  eu  mi- 
niature et  sur  porcelaine,  imitant  à  s'y  méprendre, 
par  un  procédé  dont  il  était  Tinvcnteur,  le  camée, 
la  sardoine,  l'onyx,  le  jaspe,  etc.;  JACOBBER, 
peintre  sur  porcelaine,  de  l'époque  de  la  Keslaura- 
ti(m,  résidant  à  Sèvres  et  bon  élève  de  Gérard  Van 
Spacudonck.  Ses  peintures  de  fleurs  et  de  fruits 
sur  toile,  à  ra(juarellc  et  sur  porcelaine  furent 
distinguées  à  toutes  les  expositions. 

liCS  ouvrages  de  tous  ces  émiueuls  artistes  sont 
rares  à  rencontrer  dans  le  commerce,  et  ne  laissent 
pas  de  confondre  nos  yeux,  déshabitués  depuis 
longtemps  d'un  Uni  d'exécution  aussi  parfait. 


DEUXIEME  PARTIE 

LA  PLIXTURE  D'HISTOIRE 


Nota.  Pour  mieux  faire  comprendre  le  mouve- 
meul  (le  la  peinture  d'hisloire  à  celle  époque, 
nous  diviserons  celle  branche  iniporlanle  en  deux 
calé<{ories.  Dans  la  première,  nous  traiterons  de 
la  n^produclion  des  scènes  de  Y  antiquité,  qui  tient 
alors  une  place  si  importante. 

Dans  la  seconde,  nous  j)asserons  en  revue  les 
maîtres  (|iii  uni  .ihoidé  la  peiiihir(>  de  riiisloire 
nationale,  |)arliciilièremenl  d»!  lliisloire  contem- 
|)oraine.  I,a  jihiparl  des  peintres  d'histoire  d'alors 
ont  leulé  les  deux  sujets;  nous  nous  sommes  tracé 
le  devoir  de  les  envisajjer  séparément  dans  chacun 
de  ces  genres. 

Knfin  nous  donnerons  également  une  place  an 
jjenre  reli;;ienx,  traité  assez  coinmiinémenl  |)ar 
heaucoupdeces  maîtres,  et  très  en  laveur  à  rép()(|iu^ 
de  la  Restauration. 


I.A   PEINTURE  D'HISTOIRE 


I 

SIJETS   D'AXTIQLITK. 

Lo  détliii  (lu  (li\-liuitièmc  siècle  avait  été  marqué 
par  imc  régénéralion  profonde  dans  l'art.  Com- 
mencée à  Rome  vers  1780  par  lieu,  directeur  de 
ri'lcolc  française,  où  brillèrent  alors  successivement 
Lagrenée  aîné,  Suvée,  Lemonnier,  Moitte,  Peyron, 
Drouais,  U'icar,  etc.,  cette  régénération  fut  bientôt 
développée  en  France,  et  dirigée  par  les  plus  il  lustres 
adeptes  de  l'école  de  Rome  :  David,  Gros,  Vincent 
et  Regnault.  En  ramenant  la  peinture  à  l'étude  de  îa 
nature  et  des  grands  maîtres,  lien  et  David  donnè- 
l'cnt  forcément  un  essor  nouveau  et  considérable  à 
la  reproduction  de  la  mythologie  et  de  l'antiquité. 

Cet  envaliissemeut  de  l'iiistoire  s'était  étendu 
aussi,  comme  on  sait,  au  paysage,  dès  la  fin  du 
lègue  de  Louis  XVI,  car  c'est  à  celle  époque  que 
les  piiiicipes  de  l'école  de  Rome  commencèrent  à 
faire  loi  en  France.  Il  nous  reste  à  examiner  les 
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cffcls  (le  celle  révolulion  dans  la  peiuliirc  d'his- 
toire proprement  dite. 

Sous  la  Kévoliilion,  la  passion  de  Thistoire 
romaine  et  de  l'Iiisloire  grecque  fui  dominante.  Déjà 
sous  Louis  \VI,  un  élève  de  \  ien,  VI\'(',K\T  (J  71(5- 
]S13),  avait  rapporté  d'Italie  le  goût  niarqiu^  des 
sujets  antiques  et  mythologiques.  Ce  maître  excel- 
lent, Ibndalcur  d'un  atelier  célèbre  d'oii  sont  sortis 
Thévenin,  Meynier,  Pajou,  Ansiaux,  Heim,  Horace 
Vernet,  etc.,  nous  édifiait  sur  ses  préceptes  dans 
des  sujets  comme  le  Combat  des  Romains  et  des 
Sahins  in/erroNifu  j)ar  /es  femmes  (17SI),  et 
VKiilèrement  d'Onjlliie  jxtr  liorce  (17S2).  On 
pourrait  appli(juer  la  mèuie  reniar(|ue  à  trois 
contemporains  de  Vincent  :  Leharhier,  élève  de 
Pierre,  à  Suvée,  autre  élève  de  \  ien,  et  à  Peyron, 
élève  de  I.agrenéc.  Mais  il  est  supertlu  de  prouver 
davantage.  Ce  goût  de  ranti(|uilé  venait  donc  à 
son  heure  :  il  allait  (huuiner,  avec  la  Uévoliition, 
pour  se  continuer  également  sous  l'Empire. 

A  cette  époque,  toutefois,  les  fasies  guerriers  lui 
firent  concurrence  et  trouvèrent  dans  ces  nun'tres, 
nourris  aux  sources  antiques,  l'allure  et  le  souftle 
nécessaires  pour  traiter  avec  un  grand  caractère  les 
scènes  militaires  et  civiles  contemporaines.  Cette 
dernière  source  se  tarit  entièrement  avec  la  Ilestau- 
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ration  qui  on  arrêta  le  cours  :  aussi  les  élèves  de 
lu  forte  génération  de  David,  qui  furent  appelés 
sous  Louis-Pli i lippe  à  décorer  le  musée  historique 
de  Versailles,  n'ont  plus,  à  quelques  noms  près, 
ni  la  grandeur  de  composition,  ni  les  qualités 
intrinsèques  aussi  parfaites  du  dessin,  du  coloris, 
du  style  pur  de  l'époque  précédente.  L'élan  de  la 
grande  école,  favorisé  par  l'enthousiasme  des  évé- 
nements extraordinaires  dont  elle  fut  témoin, 
semhla  s'arrêter;  on  se  relâcha  des  principes,  et, 
comme  une  terre  qui  a  trop  produit,  la  génération 
artistique  sembla  se  reposer,  et  tout  au  moins  vit 
son  essor  décroître.  Aux  peintres,  exécuteurs  offi- 
ciels de  commandes  d'un  intérêt  rétrospectif,  il 
manque  ce  feu,  cette  impression  empoignante  que 
leurs  pères  avaient  éprouvés  au  moment  oîiles  salves 
des  Invalides  annonçaient  les  triomphcsde  la  patrie. 
Sous  Louis  XVIII  et  Charles  X,  l'étude  des  sujets 
bibliques  fut  officiellement  en  faveur.  Le  gouver- 
nement des  Bourbons,  qui  transformait  le  temple 
de  la  Gloire  en  une  église  dédiée  à  sainte  Made- 
leine, pour  symboliser  la  France  repentante  des 
crimes  de  la  Révolution,  repeupla  les  églises  de 
tableaux  religieux  et  proscrivit  tous  les  sujets  rap- 
pelant l'histoire  nationale  contemporaine. 

Enfin,  vers  1825,  Tinfluence  de  Chateaubriand 

n. 
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remit  à  la  mode  la  Chevalerie  et  prépara  l'avéne- 
ment  du  romantisme.  Mais  s'il  est  vrai  que  l'anti- 
(|uité  et  les  fastes  nationaux  contemporains  aient 
tenu  une  part  prépondérante  dans  le  choix  des 
sujets,  récleclisme  des  amateurs  de  goût  et  des 
artistes  n'oubliait  pas  le  mérite  des  écoles  étran- 
gères et  la  poésie  de  faits  historiques  antérieurs. 
Ceux-ci,  grandsappréciateurs  des  écoles  hollandaise 
et  italienne,  formaient  des  collections  célèbres; 
ceux-lii,  frappés  dans  leur  imagination,  devan- 
çaient l'inllucnce  des  littérateurs. 

Ilien  avant  la  Restauration,  des  peintres  distin- 
gués, comme  François  Vincent,  dont  il  vient  d'être 
parlé,  nous  montraient  par  exemple  le  Président 
Mole  au  milieu  des  barricades  de  la  Fronde, 
opposant  son  sloicisme  aux  mcnaceSj  et  l'émou- 
vante Rencontre  de  Sullij  blessé  et  de  Henri  IV 
(Salons  de  I78"2  et  1785),  tableaux  où  le  respect 
de  la  tradition  et  des  costumes  s'alliait  à  la  facilité 
d'un  dessin  savoureux,  varié,  et  à  l'élégance  du 
sentiment;  des  maîtres  comme  Duperreux,  madame 
I.orimier,  Richard  Fleury  nous  faisaient  revi\re 
aux  grands  jours  de  Roland,  de  Rayard,  de  Fran- 
çois !"■  et  de  Henri  IV,  nous  mettant  en  scène 
Jeanne  de  Navarre  au  tombeau  de  Jean  V  duc 
de  Bretaijne,   la  Reine  Blanche  cloirjnant  saint 
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IjOuïs  dr  son  c'poKsr  malade ,  les  Adieux  de 
Charles  Vil  et  d'Agnès  Sorel,,  etc.,  etc.  Tous  ces 
sujets,  et  ces  derniers  spécialement,  que  nous  pre- 
nons comme  exemples  à  citer  parmi  les  tableaux 
(le  la  galerie  de  Joséphine  (nous  n'en  cherchons 
pas  plus  loin),  témoignent  aussi  que  la  révolution 
de  1830  n'a  pas  eu  le  mérite  exclusif  de  faire  con- 
naître la  Chevalerie  et  le  Moyen  Age,  comme  on  le  lui 
attribue  si  complètement;  son  mérite  ici,  comme 
il  Test  prouvé  ci-dessus,  est  d'avoir  imprimé  un 
essor  plus  exclusif  au  mouvement,  de  l'avoir  faci- 
lité eu  émancipant  les  peintres  de  la  sévérité  des 
règles,  mais  il  n'est  pas  de  l'avoir  créé. 

Dans  cette  note  intermédiaire  des  sujets  histo- 
j-iques  pris  dans  les  fastes  nationaux  antérieurs, 
voire  môme  dans  les  annales  des  autres  nations,  il 
convient  de  citer  encore  comme  exemples,  entre 
autres  artistes,  MENJAUD  et  VAFFLARD,  qui 
avaient  emprunté  plusieurs  de  leurs  sujets  tan- 
tôt à  l'histoire  de  Louis  XIV',  tantôt  à  celle  de 
Henri  IV;  STEUBEN,  qui  atfectiounait  Pierre  le 
Grand;  HERSENT,  qui  composait,  eu  1818,  sou 
admirable  iableau,  qu'on  vit  longtemps  chez  le 
duc  d'Orléans  :  Gustave  IVasa  à  la  diète  de  Suède 
en  1050. 

La  peinture  d'histoire,  au  début  de  notre  siècle. 
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était  (loue  très-florissante  daus  tous  ses  sujets,  et 
les  peintres  de  cette  époque  surent  souvent  tirer 
de  l'histoire  des  scènes  émouvantes,  ayant  le  charme 
du  roman. 

li'hisloire,  pour  qui  l'apprécie  et  l'étudié,  est 
non  moins  fertile  en  scènes  dramatiques  que  roma- 
nesques. Aussi  bien  pour  les  sujets  grecs  ou  ro- 
mains, décompose-t-on  la  peinture  d'histoire  de 
1789  à  1830,  nous  lui  trouverons  une  vitalité  et 
un  éclat  superbes  sous  la  Révolution  et  sous 
l'Empire,  enfin,  sous  la  Restauration,  un  déclin  de 
plus  en  plus  persistant  jus(ju'en  1830  et  au  delà. 

Kn  1815,  le  chef  de  l'école  française,  Louis 
DAVID  (1 748-1 8-25),  contraint  de  partir  eu  exil, 
abandoinia  la  direction  de  son  important  atelier  à 
GROS  (1771-1833),  le  plus  aimé  et  le  plus  brillant 
de  ses  élèves. 

Gros  soutint  avec  courage  et  talent  le  niveau  de 
l'école,  mais  ne  put  empêcher,  insensiblement,  la 
décadence  de  se  faire  jour.  Dès  1810,  on  se  relâ- 
chait des  grands  principes. 

David  mandait  à  Gros,  du  fond  de  son  exil  : 
"  Chacun  m'écrit,  au  sujet  des  arts,  la  même  chose 
«  que  vous  m'en  dites,  ils  décroissent  visiblement; 
.<  les  voyageurs  qui  arrivent  de  Paris  me  le  cou- 
«  firmcnt.   Que   voulez-vous,  c'est   le  sort  de  la 
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"  France  :  dans  ce  pays,  ou  n'aimo  rien  fortement  ; 
"je  me  ressens  de  la  légèreté  de  son  caractère,  le 
«  iorrent  m'entraîne;  mais  vous  êtes  là;  vous  êtes 
ce  destiné  à  finir  ce  que  j'ai  commencé;  vous  réus- 
«  sirez,  acceptez-en  le  présage.  »  (Lettre  à  Gros. 
Bruxelles,  21  décembre  1810.) 

Le  peintre  des  Sahines  et  des  Thennojnjles  avait 
reçu  de  son  maître,  \  icn,  de  Lagrenée  et  de  Pey- 
ron,  l'inspiration  des  sujets  antiques.  Il  les  étudia 
à  Rome  pendant  cinq  années,  de  1775  à  1780,  et 
dut  aux  modèles  de  la  sculpture  et  des  tableaux 
des  maîtres  anciens  la  connaissance  approfondie 
du  dessin.  Il  y  ajouta  l'expression  moderne  et 
releva  le  coloris  en  le  rendant  surtout  puissant  par 
la  vigueur  du  ton  et  des  ombres.  On  peut  résumer 
la  révolution  dans  l'art  opérée  par  David  dans  ces 
mots  :  Vctude  heureusement  combinée  de  la 
nature  et  de  l'antiquité. 

Il  faisait  reposer  la  qualité  fondamentale  du  style 
dans  la  connaissance  du  nu  et  des  ibrmes  si  pures 
du  corps  bumaiù,  et,  après  avoir  formé  ses  élèves 
sur  ce  point,  il  leur  faisait  partager  l'amour  qu'il 
portait,  non  sans  raison,  il  faut  le  reconnaître,  à 
l'ampleur  des  vêtements  des  anciens.  Sa  profonde 
science  du  corps  humain  et  les  ressources  variées 
de   son  talent    lui    permettaient,   sans  doute,   de 
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Irailcr  avec  un  jjrantl  charmo  les  siijols  modernes, 
oii  eulrciit  les  habits  élroils  do  notre  époque,  avec 
des  broderies,  des  chapeaux,  des  bottes,  mais 
jamais  il  ne  se  sentait  le  cœur  plus  libre,  l'imagi- 
nation plus  heureusement  inspirée,  que  dans  un 
site  de  riuiciennc  Grèce  ou  de  l'Italie,  devant  des 
monuments  d'une  ordonnanc3  simple  et  d'une 
perspective  classique.  C'est  là  qu'il  aimait  placer 
des  sénateurs  ou  des  guerriers,  aux  mâles  visages, 
aux  toges  amples,  ou  des  vierges  vêtues  d'une 
tunique  sobre  et  modelant  si  bien  la  beauté  des 
lormes.  Ses  disciples  éminents  en  peinture,  et 
avec  lui  l;i  grande  génération  des  sculpteurs,  se 
tournent  donc  vers  ranti(|ue,  s'inquiétaut  avant 
tout  de  la  pureté  des  contours  et  du  culte  du  beau. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  David  choisit  alors  des 
sujets  comme  Brlisairc  (1780),  Andromaquc 
(I78:J),  les  Horaces  (1785),  la  Mort  de  Socrate 
(  1  700),  ensuite  et  successivement  Paris  et  Hélène, 
Brutus,  les  Sahines  (1800),  les  Thermopijles 
(1812),  VAinoiu-  et  Psyehé,  Têlèiuaque  (1818), 
et,  dans  toutes  ces  compositions,  l'élévation  du 
style  ne  nuit  eu  rien  au  naturel  de  la  scène  et  des 
personnages.  Il  suflit  d'examiner  surtout  la  Mort 
de  Socrate  et  les  Horaces  pour  s'en  convaincre. 

Cet   atlaclicment  aux    sujets   d'anli(|uité,    il    le 
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yjirda  toute  sa  vie.  En  1820,  il  écrivait  encore  <i 
(Iros,  son  siicresscur  :  "  Ktcs-vons  toujours  dans 
"  l'inlenlion  de  faire  un  grand  tahleau  d'iiistoirc? 
.  Je  pense  que  oui.  Vous  aimez  trop  votre  art  pour 
..  vous  en  tenir  à  des  sujets  futiles,  à  des  tableaux 
«  de  circonstance  :  la  postérité,  mon  ami,  est  plus 
'.-  sévère;  elle  exigera  de  Gros  de  beaux  tableaux 
^  d'histoire.  Quoi!  dira-t-elle,  qui  devait  plus  que 
u  lui  représenter  Thémistoclc  faisant  embarquer 
■  la  valeureuse  jeunesse  d'Athènes,  se  séparant  de 
'  sa  famille,  abandonnant  ce  qu'elle  a  de  plus  cher 
pour  courir  à  la  gloire,  animée  par  la  présence 
.;  de  son  chef?  Pourquoi  Alexandre,  âgé  de  dix- 
'  huit  ans,  sauvant  son  père  Philippe,  ne  m'a-t-il 
"  pas  été  représenté  par  Gros?  A-t-il  aussi  oublié 
■:  les  mariages  saninites,  où  les  plus  belles  filles, 
'  rangées  avant  le  combat,  étaient  le  prix  du  vain- 
:  qucur  ou  de  celui  qui  faisait  la  plus  belle  action? 
"  S'il  voulait  s'en  tenir  à  Rome,  que  n'a-t-il  peint 
"  Camille  qui  ponit  l'arrogance  de  Brennus;  le 
■-  courage  de  Clélie  allant  trouver  Porsenna  dans 
•-  son  camp;  Mutins  Scévola;  Régulus  retournant 
:à  Cartilage,  bien  convaincu  des  tourments  qui 
■'  l'y  attendent,  clc,  etc.? 

c  L'immortalité  compte  vos  années;   n'attirez 
■■■  pas  ses  reproches;  saisissez  vos  pinceaux;  pro- 
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<■  (luisez  (lu  grand,  pour  vous  mettre  à  voire  juste 
«  place.  »  Un  peu  plus  loin,  il  ajoutait  :  ;<  Le  temps 
«  s'avance,  et  nous  vieillissons,  et  vous  n'avez  pas 
«  encore  fait  ce  qu'on  appelle  un  vrai  tableau 
«d'histoire;  quand  vous  avez  le  lalent  et  l'âge 
«encore,  vous  convient-il  d'attendre  toujours? 
«  Vite,  vite,  mon  hou  ami,  feuilletez  votre  Plu- 
«  tarquc;  choisissez  un  sujet  connu  de  tout  le 
«  monde,  cela  importe  heaucoup...  'i 

David  poussait  si  loin  son  amour  de  rantiijuilé, 
qu'il  oubliait  les  Pestiférés  de  Joffa,  cette  page 
d'un  haut  caractère  historique,  pour  accuser  (îros 
de  n'avoir  produit  jusque-là  aucun  tableau  d'his- 
toire véritable.  Ce  culte  de  l'antiquité  répondait 
d'autant  plus  à  son  idéal,  que  les  revirements  poli- 
tiques de  la  France  s'étaient  chargés  de  lui  démon- 
trer la  vanité  du  choix  des  sujets  contemporains. 

Le  successeur  le  plus  digne  et  le  plus  direct  de 
David  écouta  l'appel  que  lui  adressait  son  vénéré 
maître  et  se  mit  à  son  tour  à  traiter  l'antique.  On 
lui  doit  une  esquisse  pleine  de  qualités  :  OEdipe 
et  Antigone  (1820);  dans  le  genre  antique,  égale- 
ment, Bacchus  et  Ariane  (1821),  tableau  plein  de 
fraicheur  et  de  suavité;  Saiil  (1822),  sujet  de 
poésie  orientale,  où  les  personnages  sont  plus 
hauts   que   nature,   et   dont  l'ensemble  est  d'un 


LES    PEIXTRKS    n'IIlSTOIRK.  305 

coloris  chaud;  Acis  et  Galnlhée,  Hercule  et  Dio- 
mède,  dorniôres  productions  de  ce  gouro,  oii  le 
maître  fait  preuve  d'un  grand  goût  de  dessin  et  de 
modelé,  et  où  l'on  remarque  des  effets  de  couleur 
dignes  de  Ruhens.  Cette  grande  étude,  la  dernière 
du  maître,  est  à  Toulouse. 

Touchant  David  de  très-près,  mais  d'un  coloris 
moins  flatteur,  aimant  à  faire  jouer  les  contrastes 
de  l'ombre  et  de  la  lumière,  GIRODETd "707-1824) 
enlève  avec  un  dessin  pur  et  savant,  une  louche 
gracieuse,  une  facilité  brillante,  bien  qu'entachée 
peut-être  par  un  sentiment  académique  outré,  des 
sujets  mythologiques  ou  antiques  tels  que  le  Som- 
meil d'Endi/mion,  la  Scène  du  Délurje,  Romulus 
faisant  tuer  Tatius.  Ses  compositions,  surtout 
celles  tirées  de  son  imagination,  ont  une  poésie 
et  un  charme  inexprimables. 

Que  dire  de  LETHIÊRE  (1760-1832),  pour  ses 
larges  compositions  romaines  qui  nous  transportent 
au  siècle  de  la  République?  Malgré  son  coloris 
défectueux,  ce  maître,  qui  dirigea  longtemps  l'école 
française  à  Rome,  nous  étonne  aujourd'hui  par  sa 
connaissance  approfondie  de  l'histoire  et  la  gran- 
deur énergique  que  son  pinceau  sait  si  bien 
traduire.   Son    Brutus   condamnant    son  Jîh    à 
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mort,  qui  est  ou  Louvro,  est  une  jjrande  page. 
Se  rapprocliant  de  Girodet  pour  le  modelé  et  la 
grâce  des  formes,  mais  d'un  coloris  plus  riche, 
REGNAULT  (  1  75 i-1821)),  émule  de  David,  comme 
lui  cioaleur  diin  atelier  célèbre,  exerça  son  talent 
poétique  dans  des  sujets  comme  Y Kdticadou 
d'AchUle,  les  Trois  Grâces,  Pyrjmalion ^  les 
Xijmphes  et  les  Grâces,  la  Mort  de  Clcopâlre, 
le  Jugement  de  Paris,  Akihiade  et  Socrate  (un 
(le  ses  cliefs-d'(i'uvre).  Ce  grand  maître  avait  étudié 
Hiil)ens  en  même  temps  que  l'antiquilé. 

Parmi  ses  élèves,  LoL'is  HERSENT  (1777-18(10) 
nous  offre  les  (jualilés  d'un  coloris  suave  et  d'ui» 
dessin  consciencieux.  Parmi  ses  compositions  con- 
nues, nous  ne  devons  pas  omellrc»  DapJinis  et 
Cliloc,  la  Mort  d'Atcdn,  elc. 

"VAFFLARD  (  I  777-|S;{())  a  l»ien  de  son  maître 
Heguaull  l'ampleur  gracieuse  et  le  coloris  chaud. 
Ce  peintre  mérili-rait  aussi  d'èlre  plus  connu.  On 
peut  citer  de  lui,  dans  le  giMire  antique  :  Kleclrc 
rriU'inl  près  d'Orcslr,  la  Mort  de  Jocaste,  el<\ 

l  n  |)eiulre  resté  ohscur,  el  dont  le  Couvre  pos- 
sède nn  tahleau,  la  Mort  d'Adonis,  BOISSELIER 
(Félix),  1  77()-ISI  I ,  frère  aîné  du  paysagiste,  s'élail 
aussi  formé  aux  l(>c(tns  de  Hegnaull.  C'est  lui  (|ui 
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obtenait  le  grand  prix  de  peinture  en  1805,  avec 
son  sujet  la  Mort  de  Dcmosthène.  Cet  artiste  plein 
d'avenir  mourut  à  Rome,  emporté  par  la  fièvre. 

Pierre  GUÉt^IN  (1774-1835),  autre  élève  de 
Reguault,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Paulin 
(îiu'rin,  peintre  de  la  Restauration  et  de  1830, 
étudia  aussi  les  formes  pures  et  y  réussit  avec 
éclat.  Ses  figures  et  l'attitude  de  ses  personnages 
ont  quelque  chose  de  saisissant,  de  mâle  et  de 
touchant  tout  ensemble,  dans  des  sujets  comme 
VOJ/randc  à  Esciiîûpe_,  les  Fureuis  de  Chjtem- 
neslre,  Phèdre  et  Hippohjte ^  Andromaque  et 
Pyrrhus,  Didon  et  Énée.  Un  coloris  ferme,  un 
pinceau  gracieux  ajoutent  encore  au  charme  de 
ses  compositions. 

Le  meilleur  élève  de  Guérin  et  aussi  de  Carie 
Vernet,  GÉRICAULT  (1701-1824),  fit  preuve  d'un 
talent  extraordinaire  dans  ce  célèbre  Naufracje  de 
la  Méduse,  d'une  originalité  et  d'une  hardiesse  si 
nouvelles  vis-à-vis  l'école  classique  de  David.  Cet 
unique  tableau  suffirait  pour  rendre  son  nom 
immortel,  sans  qu'il  fut  besoin  de  son  Chasseur 
de  la  garde  et  de  son  Dragon. 

Dans  une  note  identique  d'énergie  et  d'audace 
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vis-à-vis  l'école  classique,  un  autre  élève  de  Guè- 
lin,  SIGALON  Xavier^  1788-1837,  nous  donnait 
Locuslr  et  A'arcissr  essfnjant  siw  un  esclavr  le 
poison  destine  à  BritaniiicuSj,  que  possède  aujour- 
d'Iiui  le  Louvre. 

Dos  porirailisles,  conune  Robert  Lefèvre  et 
Gérard,  ne  dédaignèrent  pas  le  culte  de  la  grande 
peinture,  mais  ils  ne  s'y  arrêtèrent  pas. 

Robert  LEFÈVRE  (I7:)«;-I8;{(r) composait  avec  un 
grand  cluirme  de  touche  l  émis  désarmant  l'Amour 
(Louvre),  Phocion  prêt  à  boire  la  cifjuë,  etc. 

GÉRARD  (I  77()-J8;}7),  dans  V Amour  ctPsi/eJir, 
De//  /mis  et  Chloé_,  Bélisaire,  Homère,  nous  révé- 
lait, outre  son  goût  exquis  dans  l'entente  de  la 
couiposilion,  une  expression  vraie  et  une  poésie 
(ju'il  sut  élever  encore  davantage  dans  des  genres 
didV'rents  à  lui  plus  familiers.  Bclisairc  fut  exposé 
en  Tan  IV,  Psyché  et  l'Amour  en  l'an  V'L  Ces  deux 
tahleaux  avaient  produit  une  vive  impression  sur 
le  j)ul)lic.  Dans  ce  dernier  tahleau,  qu'on  admire 
au  Louvre,  les  figures  répondent  à  l'idéal  qu'on 
peut  se  faire  des  contours  les  plus  purs  et  des  seu- 
limenls  les  plus  délicats.  C'est  pour  ainsi  dire 
l'union  de  la  beauté  des  formes,  sous  un  voile 
léger,  à  la  pureté,  à  la  cliaslcté  du  sentiment,  vé- 
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ritahle  tour  de  force  opéré  par  le  peintre.  A  rap- 
procher (le  ce  gracieux  tableau  les  Trois  Ages^, 
sujet  allégorique  avec  lequel  Gérard  a  trouvé  dans 
les  figures  une  vérité  et  une  sérénité  pleines  de 
poésie.  —  Une  jeune  femme  couronnée  de  myrte 
et  portant  un  enfant  est  placée  gracieusement  entre 
un  vieillard  austère  et  un  jeune  homme  aux  traits 
mâles  et  purs,  le  tout  exécuté  avec  la  perfection 
et  le  goût  du  maître.  A  la  manière  dont  les  person- 
nages se  trouvent  groupés,  on  devine  que  la  pensée 
du  peintre  a  élé  de  montrer  que  la  femme  est  le 
lien  de  tous  les  âges,  comme  elle  en  fait  le  charme 
et  la  consolation. 

C'est  avec  raison  qu'on  peut  comparer  au  Cor- 
rége  le  divin  Parmesan,  notre  PRUDHON  (1758- 
1823).  Le  Corrége  ne  lui  est  supérieur  que  par  le 
coloris.  Prudhon  n'a  rien  à  lui  envier,  par  contre, 
pour  l'expression  charmante  et  mignarde  de  ses 
tètes,  la  grâce  de  ses  sujets  et  la  manière  heureuse 
avec  laquelle  il  se  joue  des  plis  des  costumes 
antiques. 

Eu  outre,  et  de  son  propre  aveu  ',  Prudhon 
s'était  pris  d'une  véritable  passion  pour  Raphaël  et 

1  Extrait  d'une  des  lettres  écrites  par  Prudhon  à  MM.  I)e- 
vosjje  et  l'^auconiiier,  pendant  son  voyage  en  Italie,  publiées 
par  MM.  Villot,  Joliet,  etc.  (Arciiives  de  l'art  français.) 
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siiiloiil  pour  liC'onanl  de  Vinci,  quil  nicll;iit  encore 
au-tlossus  du  peintre  d'Lrhiu.  Il  ne  tarissait  pas  eu 
éloges  sur  "  le  moelleux  et  la  force  de  son  exécii- 
lion,  sur  son  entente  du  clair-ohscur  et  de  la  per- 
spective '  ;  il  le  déclarait  ininiitahle  et  le  prince  de 
tous  les  j)eintres.  ■  (l'est  là  mon  maître  et  mon 
héros  ■  ,  disait-il.  Prudlion  est  un  indépendant  de 
cette  époque.  A  Home,  il  s'écartait  du  'jenre  pré- 
conisé j)ar  Lagrenée,  et  même  de  celui  de  Drouais. 
A  l'iulluence  de  David  qui  dominait  ces  maîtres, 
il  préféra  celle  que  les  Allemands  aj)poitai(Mil  en 
Italie  à  cette  épo(|ue  avec  Raphaël  .VIeugs  et  Ange- 
lica  Kaulfmann.  Son  talent  eut  pour  premiers 
inspirateurs  Raphaël,  Léonard  et  le  (]orré<je,  jiuis 
\Ien;;s,  la  Kaullmann  et  le  sculpteur  (lanova  dont 
il  partagea  le  goût  si  j)iir  pour  l'expression  vraie 
et  ce  sentiment  généra!  attendri,  même  visihie  chez 
ces  artistes  dans  les  fornu's  les  plus  énergiques. 

Indépendant,  Prudhon  l'était  de  deux  manières  : 
1°  dans  1  invention;  i2°  dans  l'exécution.  Dans 
l'invention,  par  celle  liherlé  (|iril  prit  pour  créer 
des  vêtements  et  un  type  de  ligure  |)oétique  qui 
n'est  (juà  lui  à  celle  époque.  Dans  l'exécution, 
par  le  pittoresque  de  son  originalité,  par  le  vague 
qu'il  se  plaisait  à  donner  à  ses  formes,  |)ar  l'en- 
senihle  de  sa  composition  harmonieusement  modelé 
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et  les  contours  sans  liniio  Iranclu'p.  Il  ne  va  pas 
pourtant  juscprau  làelié  dans  les  formes,  et  en  tout 
cas  son  style  inspiré  relève  tout  de  suite  Timper- 
lectioude  la  forme,  si  d'aventure  elle  se  rencontre. 
Parmi  ses  sujets,  l'ciius  et  Adonh,  Psyché 
enlevée  jjar  les  amours,  etc.,  témoignent  que  ce 
grand  peintre  sacriliait  aussi  à  la  mythologie. 

Prudlion  avait  fait  ses  études  artistiques  sous  la 
direction  première  d'un  maître  presque  inconnu  à 
l*aris,  mais  dont  le  mérite  peut  être  apprécié  au 
musée  de  Dijon.  DEVOSGE  (1770-1827),  brillant 
élève  de  David,  bien  qu'appartenant  tout  entier 
aux  idées  de  ce  grand  peintre,  a,  dans  son  dessin 
et  dans  sa  tonalité,  quelque  chose  de  plus  doux 
que  le  peintre  des  Sahines.  Il  tient  le  milieu,  pour 
ainsi  dire,  entre  David  et  Prudhon.  Son  Dévoue- 
nt eut  de  CinioUj  fils  de  Miltiade,  et  son  Hercule 
délivrant  Phillo,  en  témoignent. 

On  doit  encore  à  Devosge  et  à  Tinévitahle  Da\id 
dont  tous  les  artistes  d'alors  rechercliaient  l'atelier, 
un  peintre  distingué,  NAIGEON  (Jean),  1757-1832, 
qui  traitait  avec  talent  des  sujets  comme  :  Enée 
inir tant  pour  la  guerre  de  Troie,  Numa  Ponipi- 
lius  consultant  la  nymphe  Kyérie.  Aucun  peintre, 
aucune  école  n'échappa  à  ce  goût  de  l'antiquité. 
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Carie  VERNET  lui-même  (1758-1835),  artiste 
pourtaut  si  moderne  d'allures,  composa  quelques 
sujets  romains,  notamment  le  Triomjjhe  de 
Paul-Emile^  mais  sa  réputation  lui  vint  surtout 
de  ses  chasses  et  de  ses  tableaux  d'histoire  natio- 
nale. 

Lu  élève  de  David  et  de  Prudhou,  GRANDIN 
(1808),  qui  a  peu  produit,  a  laissé  plusieurs 
tableaux  mythologiques  d'une  couleur  chaude  et 
d'une  poésie  charmante,  bien  que  ses  femmes 
sentent  uu  peu  trop  l'académie.  Ses  perspectives 
aérées,  son  dessin  parfait  le  recommandent  à 
l'attention  :  Sapho  et  deux  de  ses  compagnes j,  les 
Nymphes  au  hain,  lui  firent  obtenir  une  médaille 
d'or  au  Salon  de  1808.  Cet  artiste  avait  débuté  en 
l'an  XI  par  un  sujet  intitulé  :  le  Prix  du  chant. 
Cette  scène  gracieuse  retraçait  avec  goût  les  défis 
des  bergers  dont  on  lit  le  récit  dans  Théocritc  ou 
Virgile.  Les  figures  de  Grandin,  qui  sont  en  géné- 
ral de  grandeur  naturelle,  ont  de  la  simplicité  et 
de  la  correction  ;  ses  sites  sont  bien  choisis,  et  sa 
composition  est  bonne. 

Sorti  de  l'atelier  de  Prudhou,  Pierre  LORDON 

(1780-1838)  obtint  une  grande  répulalion  ;i  son 
époque,  et  est  bien  oublié  de  nos  jours.  Il  traita  le 
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sujot  anti(|iie  ri  \o  siijol  religieux  avec  grâce  et 
facililé.  Dans  ce  premier  genre,  on  cite  de  lui  : 
Hylas  adiré  parles  iii/mpheSj  Agar  renvoyée  par 
Abraham,  la  Mort  de  Sémiramis,  etc.  Il  présente 
aussi  quelque  analogie  avec  Girodet.  Son  coloris 
laisse  à  désirer,  mais  l'expressiou  de  ses  figures 
est  bien  soutenue. 

Egalement  sortie  de  l'atelier  de  Prudhnn,  sa 
meilleure  élève,  mademoiselle  Constance  MAYER 
(1778-1821),  se  livra  à  la  peinture  des  grâces  et 
de  la  virginité.  Dans  le  genre  mythologique  on  lui 
doi  t  :  Vénus  et  l'Amour  endormis  caressés  juir  les 
ZéphireSj,  et  le  Tombeau  de  Vénus. 

S'inspirant  de  Greuze  et  de  Suvée  également, 
cette  artiste  a  dans  sa  manière  quelque  chose  de 
mignard  et  de  gracieux  rappelant  ses  trois  maîtres  ; 
mais  son  talent  est  inégal,  et  plus  d'un  de  ses 
tableaux  est  inférieur  comme  goût.  Elle  a  sur 
Greuze  l'avantage  d'un  coloris  plus  ferme  et  d'un 
style  plus  déterminé. 

Avec  MEYNIER  (17G8-1832),  nous  revenons 
plus  directement  encore  aux  sujets  antiques  et 
contemporains.  Le  musée  de  Reunes  possède  de 
ce  maître  distingué  Alexandre  et  Campaspe ;  le 
Louvre  a  des  fresques;  ses  sujets  de  batailles,  à 

18 
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Versailles,  suffiraient  pour  lui  mainteuir  sa  répu- 
tation. Ou  cite  encore  de  lui  :  OEdipe  enfant  pré- 
senté à  PéribéCj  composition  simple  et  harmo- 
nieuse, malgré  son  ensemble  important. 

Meynier  était  élève  de  Vincent,  ANSIAUX  (ITfJl- 
1810)  Tétait  aussi. 

Hien  que  s'élanl  livré  pres(jue  enliéremenl  à  la 
peinture  reli;jieuse,cc  maître  a  comj)()sé  j)iusieurs 
tableaux  mythologiques,  comme  par  exemple: 
Angélique  et  Médor,  Renaud  et  Annidc,  V Edu- 
cation de  l'Amour  par  Mercure,  etc. 

Au  milieu  de  la  pléiade  des  grands  maîtres  de 
cette  époque,  des  artistes  comme  Devosge,  .\Iey- 
nier,  .Ansiaux,  se  trouvent  un  peu  effacés,  ils  uen 
ont  pas  moins  un  mérite  digne  défre  rappelé. 

Vous  citerons  encore,  dans  un  ordre  suivaut 
de  près  les  l)a\id,  les  Gros,  les  Prudhon,  des 
maitres  comme  DUCQ  (17G2-1829),  dont  le  pin- 
ceau gracieux,  rappelant  celui  de  Suvée  son  maî- 
tre, retraça  des  Scènes  tirées  de  la  vie  de  Méléa- 
grcj  |)ar  exemple,  et  de  puissantes  allégories  de 
V Aurore  et  de  la  A'uit  qui  décoraient  Saint-Cloud. 

DUCIS(  1773-1847),  très-recherché  à  son  époque, 
et  dont  Timagination  ne  manque  pas  d'originalité 
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cl  le  coloris  de  fraîclicur.  Citons  de  lui  ses  Srrnrs 
de  la  vie  du  Tasse^  ses  Sujets  de  Pijrame  et 
Thishéj  Héro  et  I.èandre,  ce  dernier  très-connu 
et  popularisé  par  la  gravure. 

Ducis  a  surtout  composé  des  petits  tableaux  et 
est  plus  célèbre  comme  peintre  de  portraits. 

Ayant  les  qualités  et  les  défauts  de  la  grande 
école,  Horace  VERNET  (  ]78«)-18()3) ,  fils  de 
Carie,  a  sa  place  marquée  parmi  les  peintres 
d'iiistoire  contemporaine.  On  cite  seulement  parmi 
ses  sujets  antiques:  Prêtresse  druide  imjirovisant 
aux  sons  de  la  harpe,  et  Judith  tuant  Holo- 
jjherne. 

SERANGELI  (1810),  bien  qu'Italien  de  nais- 
sauce,  appartient  à  l'école  française  et  vécut  à 
Paris,  où  il  suivit  les  leçons  de  David.  Il  a  laissé 
deux  tableaux  de  sujets  antiques  :  la  Mort  d'Al- 
ceste ,  et  Sojdiocle  devant  VAréopage.  Dans  ce 
dernier  tableau,  le  plus  capital  qu'ait  produit  cet 
artiste,  l'ordonnance  générale  est  bien  entendue, 
et  le  motif  s'explique  avec  clarté,  mais  la  couleur 
présente  des  tons  crus  ou  trop  brillants. 

Citons  également  INGRES  (178I-I865),  élève 
de  David  également,  auteur  de  la  Maladie  d'An- 
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tiochus,  imc  de  ses  meilleures  pages,  où  se  révèle 
un  style  sévère  et  un  dessin  des  plus  corrects, 
rehaussés  par  la  richesse  des  accessoires. 

WICAR  de  Lille  (1702-1834),  peintre  vigou- 
reux, un  des  premiers  nourris  à  la  gi'ande  école. 
Il  dessinait  dans  la  perfection.  Ses  tableaux  de  la 
Résurrection  de  la  veuve  de  Naïm,  de  Virgile 
lisant  l'Enéide  devant  Auguste  et  Livie^  sont  des 
morceaux  supérieurs  par  la  composition  et  le  sen- 
timent. Son  Jugement  de  Salomon,  qui  date  de 
1785  (musée  de  Lille),  rappelle  des  (jualités  de 
l'école  rénovatrice  de  Rome.  Le  sentiment  des  per- 
sonnages y  est  vrai  et  soutenu,  les  figures  ont  une 
vie  très-expressive  et  sont  modelées  admirable- 
ment. Le  coloris  et  le  dessin  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Ce  tableau  dans  sa  manière  tient  à  la  fois 
de  David  par  le  coloris  et  la  composition,  et  de 
Lagrenée  par  la  note  de  douceur  générale  qui  s'en 
dégage.  U'icar  était  un  des  meilleurs  élèves  de 
David,  quiestimait  autant  son  talent  (|ue  son  carac- 
tère. 

ABEL  DE  PUJOL  (1785-1801),  peintre  d'un 
goût  sévère,  auteur  de  la  Mort  de  Britannicus, 
des  Fresques  de  la  Bourse  de  Paris ,  de  Joseph 
expliquant  le   songe  des  prisonniers  (Lille),  de 
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Jules  César  se  rendant  au  Sénat  le  jour  oh  il  fut 
assassiné. 

Rigoriste  convaincu  dans  sou  art,  Abel  de  Pujol 
ne  fit  que  de  grands  tableaux,  à  données  antiques. 
11  poussait  même  l'amour  du  classique  jusqu'à 
donner  ce  style  en  général  froid  à  des  sujets  reli- 
gieux, qui  s'accommodent  mieux  des  tendresses 
douloureuses  et  presque  maladives  du  sentiment 
catholique.  Mais  il  avait  un  talent  particulier  pour 
l'allégorie,  que  nul  mieux  que  lui  ne  sut  com- 
poser et  revêtir  des  qualités  de  l'école  dont  il 
demeura  toute  sa  vie  un  des  plus  fermes  représen- 
tants. 

COURT  (Joseph-Désiré),  élève  de  Gros,  comme 
le  précédent,  grand  prix  de  Rome  en  1821,  expo- 
sait en  1827  sa  Mort  de  César^  morceau  capital, 
qu'on  put  longtemps  admirer  au  Luxembourg  et 
qui  est  aujourd'hui  au  Louvre. 

En  nous  arrêtant  à  cette  nomenclature,  nous 
avons  conscience  de  n'avoir  omis,  dans  notre  grou- 
pement des  peintres  ayant  traité  des  sujets  de  la 
mythologie  ou  de  l'antiquité,  aucun  nom  qui 
mérite  d'être  classé.  Les  autres  peintres  d'histoire 
de  cette  époque,  encore  assez  nombreux,  doivent 
rester  dans  l'obscurité,  tandis  que  beaucoup  parmi 

18. 
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ceux  que  nous  venoDS  de  citer  seraient  dignes, 
aujourd'liui,  d'être  recherchés  par  les  musées.  Ce 
genre,  en  effet,  convient  mieux  aux  collections 
publiques,  destinées  à  frapper  l'imagination  popu- 
laire par  les  exemples  des  héros.  —  Qui  de  nous, 
en  effet,  n'est  pas  saisi,  en  pénétrant  dans  le  salon 
des  Sept  cheminées,  devant  les  toiles  de  David, 
de  Giroilet,  de  Guérin,  de  Géricaull,  don!  le  grou- 
pement exprime  si  bien  la  quintessence  de  cette 
grande  école?  —  C'est  dans  ce  sentiment  de  saisis- 
sement intime  provoqué  par  la  grandeur  des  scènes 
et  l'énergie  des  ligures,  et  tout  ensemble  par  la 
finesse  du  modelé  et  la  \i;}ueurdu  coloris,  qu'il 
faut  chercher  l'explication  de  la  popularité  de  cette 
salle  de  l'école  de  David.  —  Sans  doute,  cette  école 
a  fait  son  temps,  et  l'on  peut  aisément  critiquer  son 
style  dans  ce  (ju'il  a  d'exagéré  ;  mais  le  mouvement 
aiiisti(|ue  (|n  elle  a  j)r()(luil  restera  un  des  plus 
beaux  exemples  de  la  solidarité  et  de  la  puissance 
d'une  pléiade  d'artistes  supérieurs.  — Ces  modèles 
pris  dans  l'antiquité  cl  la  mythologie  ne  sont  plus 
de  mode  aujourd'hui,  mais  la  mode  ne  peut  empê- 
cher l'histoire  d'enregistrer  le  beau,  sous  quelque 
forme  que  ce  soit. 


II 

SUJETS  CONTEMPORAINS. 

Les  grands  sujets  tirés  de  la  mythologie  et  de 
rautiqiiitê  ne  furent  pas  les  seuls  à  inspirer  les 
peintres  de  l'époque  mémorable  dont  nous  traitons. 

i.  L'histoire  constate,  dit  M.  Renouvier,  dans 
sou  étude  :  l'Art  sous  la  Révolution^  que  les 
temps  d'agitation,  funestes  à  beaucoup  d'intérêts, 
ne  sont  pas  sans  profit  pour  l'art,  et  que  même 
dans  les  malheurs  de  la  patrie,  quand  ces  malheurs 
laissent  éclater  de  grandes  vertus  et  des  sentiments 
libres,  l'art  trouve  les  sources  les  plus  vives  de  son 
inspiration.  ^ 

La  Convention,  d'ailleurs,  en  l'an  II,  dans  son 
arrêté  de  floréal,  avait  institué  un  concours  pour 
les  peintres,  destiné  à  encourager  la  représentation 
des  époques  les  plus  glorieuses  de  la  Révolution, 
concours  auquel  prirent  part  des  artistes  tels  que 
Suvée,  Garnier,  Vernet,  Peyron,  Thévenin,  Lagre- 
née,  Meynier,  Lethière,  Prudhon,  Fragouard  fils, 
mademoiselle  Gérard,  Landon,  Sauvage,  etc. 
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Ces  concours  ne  firent  pas  tort  à  l'initiative  indi- 
viduelle. 

La  Révolution  avait  aussi  inspiré  David,  notam- 
ment dans  le  Serment  du  Jeu  de  paume ^  Marat 
au  hain,  Michel  Lepelletier  sur  son  lit  de  mort 
(ce  dernier  sujet  traité  é^^alenicnt  par  Vincent);  un 
peu  plus  lard,  COURT,  dans  son  beau  tableau  de 
Boissy  d'Anglas  à  la  tribune  (musée  de  Rouen). 
En  Tan  IV  (1795),  le  ministre  de  Tintérieur, 
Bénézecb,  dans  une  circulaire  en  date  du  D  floréal, 
conviait  les  artistes  à  la  peinture  des  grands  faits 
de  la  Révolution  :  "  La  liberté  nous  invite  à  retracer 
«  ses  triomphes,  écrivait-il  avec  élo([ucnce,  trans- 
«  mettez  à  la  postérité  les  actions  qui  doivent 
"  honorer  votre  pays.  Quel  artiste  français  ne  sent 
«  pas  le  besoin  de  célébrer  la  grandeur  et  l'énergie 
«  que  la  nation  a  déployées,  la  puissance  avec 
"  la(|uellc  elle  a  commandé  aux  événements  et 
"  créé  ses  destinées?  Les  sujets  que  vous  prenez 
«  dans  l'histoire  des  peuples  anciens  se  sont  mul- 
»  tipliés  autour  de  vous.  Ayez  un  orgueil,  un 
«caractère  national;  peignez  votre  héroïsme,  et 
«  que  les  générations  qui  vous  succéderont  ne 
"  puissent  point  vous  reprocher  de  n'avoir  pas 
»  paru  Français  dans  l'époque  la  plus  remarquable 
Il  de  notre  histoire.  » 
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Cet  appel  fut  euteudii.  lies  grandes  scènes  do  la 
Révolulion,  la  Fédération,  les  Victoires  de 
Dumouriez,  de  Jourdan,  de  Masséna,  de  Moreau, 
de  Hoche,  ont  trouvé  des  interprètes  éloquents 
bien  qu'inégaux  dans  Horace  V  ERXET  ,  Léom 
GOGMET,  GREXIER,  BEAU.\IE,  A.  COUDER,  etc. 
La  brillante  épopée  militaire  de  l'Empire  fournit 
à  son  tour  un  aliment  puissant  à  l'école  d'histoire 
nationale.  La  lecture  du  bulletin  de  la  Grande 
Armée  remplaça  avantageusement  celle  de  Plu- 
tarque.  Le  musée  de  Versailles,  à  cet  égard,  est  un 
conservatoire  digne  d'être  étudié  et  admiré. 

C'est  là  qu'on  peut  se  convaincre  par  expérience 
que,  pour  les  sujets  historiques,  les  tableaux  les  plus 
vrais  sont  les  tableaux  contemporains  ;  cette  règle 
pourtant  peut  comporter  des  exceptions,  quand  le 
talent  d'un  peintre  de  beaucoup  postérieur  tient 
du  génie  et  qu'il  s'allie  à  une  érudition  incon- 
testable. Est-il  besoin  de  citer  dans  notre  école 
moderne,  confirmant  cette  observation,  les  noms  de 
DOS  maîtres.  Couture,  Meissonier,  Yvon,  Détaille? 

Mais  le  musée  de  Versailles  attestera  toujours 
le  principe  de  cette  règle. 

TAUNAY,  cité  déjà  parmi  les  paysagistes,  y  a 
laissé  la  marque  de  son  pinceau  élégant.  Ses  com- 


322  LES    P  El  \  TRES    D'HISTOIRE. 

positions,  pleines  de  mouvement  et  de  grâce,  sont 
parmi  les  plus  belles.  —  Qui  ne  se  rappelle,  après 
les  avoir  vues  une  fois,  V Entrée  à  Munich^  la  Garde 
impériale  reçue  à  la  porte  de  Pantin  au  retour 
de  la  campagne  de  1807,  le  Retour  du  soldat  au 
foyer  après  1 805  ? 

Il  y  a  sous  ce  rapport,  dans  le  talent  de  Taunay 
|)our  les  figures  et  les  poses  artistiques  des  per- 
sonnages, maint  rapprochement  à  l'aire  avec  le  spi- 
rituel Hoilly,  l'auteur  de  la  Lecture  du  bulletin  de 
la  Grande  Armée,  du  Départ  de  Paris  des  conscrits 
de  1807,  du  Couri'ier  apportant  la  nouvelle  d'une 
victoire.  —  Ces  deux  maîtres  ont  une  analogie 
saisissante,  car,  dans  ces  sortes  de  sujets,  ils  sont  à 
la  fois  peintres  de  genre  et  d'histoire. 

Ad.  RŒHN  (I  780-1  S(i7),  dans  sou  Bonaparte 
recevant  à  Milles imo  les  drapeaux  autrichiens 
(170G),  nous  révèle  une  science  du  dair-ohscur 
très-profonde.  Les  figures  de  ses  personnages  ont 
de  la  vigueur,  et  le  groupement  en  est  noble.  Ou 
lui  doit  encore  V Entrevue  du  Xiémen,  V Entrée  de 
l'armée  française  à  Danzig  en  1807. 

Ponce  CAMUS  (1778-]8.'M)),  bien  que  peintre  de 
second  ordip  comme  Ko-lin,  a  laissé  des  tableaux 
qui  se  disliugiienl  |)ar  un  senlimenl  d'effet  naïf  et 
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do  coloris  qui  dclonue  sur  le  respect  absolu  des 
règles.  Sou  Xapoléon  au  tombeau  du  (jrand  Fré- 
déric marque  celle  noie. 

S'exerçaut  aussi  dans  la  reproduclion  des  scènes 
historiques,  BOGLET  (déjà  mentionné),  moins 
heureux  dans  les  tonalités,  présente  un  talent  naïl" 
et  un  dessin  consciencieux. 

LAFFITTE  (  INIO),  peintre  officiel  bien  oublié 
et  peut-être  à  tort,  bon  élève  de  Regnault. 

HippOLYTE  LECOMTE  (1781-1830),  vif  et  spiri- 
tuel, représente  des  combats  avec  une  fidélité  sai- 
sissante. 

THÉVENIN  (17G4-1838),  dont  le  nom,  bieu 
qu'obscur,  est  digne  d'être  cité,  compte  peu  de 
rivaux  dans  le  dessin  des  perspectives  et  l'expres- 
sion des  figures;  il  a  laissé,  d'ailleurs,  une  réputa- 
tion de  portraitiste.  Son  Augereau  au  pont  d' Arcole 
est  une  page  vigoureuse  et  bien  sentie.  On  lui  doit 
aussi  le  Passage  du  mont  Saint-Bernard . 

Carie  VERNET,  comme  Barder  d'AIbe,  excelle 
à  représenter  l'étendue  d'un  vaste  champ  de  l)alaille 
et  à  reproduire  fidèlement  les  mouvements  straté- 
giques des  armées.  Ses  masses  bieu  éclairées  sont 
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animées  par  des  personnages  et  des  cavaliers  remar- 
quables. —  Ou  citera  toujours  de  lui  les  Batailles 
de  Marengo  et  de  Wagrani  comme  on  citera  de 
GROS  :  les  Batailles  d'Ahoulûr  et  des  Pyramides, 
les  Pestiférés  de  Jaffa  et  le  Champ  de  bataille 
d'Eylau  que  possède  le  Louvre. 

Les  caractères  dans  Gros  sont,  eu  général,  vive- 
ment sentis  et  fortement  exprimés.  —  Ses  chefs- 
d'œuvre  incontestés  sont  bien  ces  deux  derniers 
tableaux,  le  premier  surtout.  I^e  second  présente 
des  chevaux  parfaitement  dessinés  et  de  l'espèce  la 
plus  brillante,  mais  ou  peut  reprocher  à  l'auteur 
d'avoir  adopté  pour  les  figures  du  premier  plan 
une  proportion  colossale.  Il  est  vrai  que  ce  défaut 
se  trouve  corrigé  au  musée  par  l'emplacement  élevé 
donné  au  tableau.  On  conçoit,  d'ailleurs,  que  le 
maître  ait  voulu  agraudir  les  personnages  du  pre- 
mier plan,  tenant  à  ménager  le  moyen  de  repré- 
senter l'Empereur  en  grandeur  naturelle,  bien 
que  placé  au  second  plan.  Toutefois,  ou  peut  se 
demander  si  du  deuxième  plan  au  premier,  l'éloi- 
gnement  devait  être  si  considérable  pour  motiver 
les  dimensions  exagérées  des  figures  du  devant.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  retrouve  toujours  dans  Gros 
cette  fierté  de  touche  et  cette  originalité  d'expres- 
sion qui  caractérisent  son  admirable  talent.  ^  Son 
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imagination,  qui  était  celle  crun  poète,  dit  un  cri- 
tique, se  plaisait  à  combiner  et  à  reproduire  les 
uniformes  aux  vives  couleurs,  les  costumes  orien- 
taux, les  chevaux  aux  robes  soyeuses,  à  l'œil  étin- 
celant,  aux  narines  frémissantes,  aux  gestes  élé- 
gants; elle  trouvait  dans  les  combats  un  mélange 
pittoresque  de  draperies  éclatantes  et  de  chairs 
nues;  —  mais  soit  que  son  cœur  battît,  qu'il  s'ani- 
mât à  l'image  des  douleurs,  des  souffrances,  des 
larmes  que  coûte  la  guerre,  soit  qu'il  traduisit  l'état 
de  son  âme  ou  qu'il  interprétât  un  spectacle  entrevu 
ou  seulement  rêvé,  son  œuvre  nous  émeut  profon- 
dément. >;  (Chesxeau,  les  Chefs  d'école.)  —  Xous 
n'adressons  pourtant  pas  d'éloges  aux  derniers 
tableaux  de  ce  célèbre  peintre.  L'un  d'eux  repré- 
sente Louis  XVIII  quittant  les  Tuileries  dans  la 
nuit  du  20  mars  1815.  Malgré  la  science  de  com- 
position déployée  dans  ce  tableau  et  l'effet  du  clair- 
obscur,  tous  les  personnages  entourant  le  Roi  ont 
des  attitudes  outrées,  et  le  coloris  général  est  peu 
flatteur.  —  La  Duchesse  d'Angoulême  s'emhar- 
quant  à  Pauillac  nous  offre  une  scène  animée  où 
les  chairs  sont  rendues  avec  une  couleur  chaude  et 
lumineuse,  les  ajustements  touchés  largement,  et  où 
le  ton  général  est  vigoureux,  mais  la  stature  des  per- 
sonnages est  telle,  l'intérêt  de  la  scène  si  médiocre 
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pour  lin  cadre  si  jjrand,  (|iio  riina,<}iiKi(ion  du  spco- 
laloiir  fait  effort  pour  clicrclior  lÏMnoticui  vraio. 

GUILLON-LETHIÈRE  n'est  pas  i)lus  licnreux 
daus  ses  PrcUminnircs  de  Léoben.  Sou  coloris  est 
lin  peu  noirâtre,  et  ses  personnages  ont  des  poses 
trop  théâtrales,  uotamment  le  général  en  chef, 
mais  sa  composition  est  large  et  ses  effets  sou- 
l(>nus.  Cilons  encore  de  lui  le  Pasangr  du  Danube. 

On  pourrait  faire  le  même  reproche  à  GIRODET 
dans  sa  Révolte  du  Caire.  Je  préfère  GUÉRIN  dans 
lionafarte  jjardonnant  aux  révoUcs  du  Caire,  car 
il  a  plus  de  naturel. 

(lirodet  est  plein  dévie,  mais  sent  Tacadémic; 
(îiiérin  a  beaucoup  moins  ce  dernier  défaut  et  pré- 
sente des  ([ualités  de  sentiment  très-prononcées. 

r  CALLET  (Antoine-François),  17 il -1823, nourri 
aux  principes  de  l'ancienne  école,  leur  demeura 
longtemps  (Idèle.  Peintre  d'histoire,  ayant  exposé 
de  I77Î)  a  1817,  il  composa  à  la  fois  des  scènes 
antiques  et  plusicurssujets  contemporains.  Citons  : 
la  lialaille  de  Marengo,  Entrée  du  Premier  Consul 
à  Lyon,  la  Prise  d'Ulni,  Entrée  de  AU/poJéon  à 
Varsovie;  on  conserve  à  V'ersailles  ses  allégories 
de  la  halailh^l'Auslerlitz  et  de  la  reddition  d'Ulm. 
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On  pont  dire  de  (îiillot  (pril  est  on  ;irl  un  doscon- 
daut  do  Lohriin  ot  iiu  éiiiiilo  de  son  contemporain 
Al)el  do  l'iijol. 

MONSIAU  (Nicolas-André),  1754-1837,  est 
représenté  à  Versailles  par  un  tableau  digne  en 
tous  points  d'admiration.  On  ne  peut  lui  reprocher 
(|u'une  tonalité  générale  un  peu  lilas,  mais  quelle 
harmonie  dans  le  groupement  des  spectateurs  ! 
(|uel  naturel  dans  leurs  altitudes!  quelle  finesse 
dans  leur  physionomie!  \,d  Consulte  de  la  Répu- 
blique Cisalpine  siégeant  à  Lyon  en  1802  dans 
rancienuc  église  des  Jésuites,  est  un  des  tableaux 
(|ui  font  le  plus  d'honneur  à  l'école  française.  — 
Tout  est  à  louer  dans  cotte  page  d'histoire,  le  goût 
général,  la  composition,  l'intérêt  qui  s'attache  aux 
portraits,  aux  costumes,  au  jeu  des  physionomies, 
à  la  mise  en  scène  ' . 

VAN  BRÉE(]  773-1839)  et  HENNEQUIN  (i7G2- 
1833)  sont  moins  heureux  et  plus  mous;  celui-ci, 
malgré  la  science  du  groupement  dans  V Entrée  du 
Premier  Consul  à  Anvers^,  celui-là  dans  la  Distri- 

'  Ou  peut  encore  juger  du  laleul  disliu'jué  de  ce  maître, 
dans  la  sacristie  de  la  caliiédrale  de  Saint-Denis,  où  il  es! 
représenté  par  un  sujet  relij^ieux,  et  à  Paris,  au  Tliéâfrc-Fran- 
çais,  dans  son  charmant  tableau  exposé  en  1802  :  «  .Alolière 
lisant  le  Tartuffe  chez  i\iiio;i  de  Lcnclos.  s 
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bution  des  croix  au  camj)  de  Boidogne.  Leur 
dessin  est  assez  faible,  mais  leurs  compositions  ne 
manquent  pas  d'une  certaine  poésie. 

Voici  maintenant  deux  artistes  dont  le  nom  est 
synonyme  de  talent.  Pourquoi  sont-ils  si  peu  con- 
nus? —  Leurs  œuvres  sont  de  premier  ordre, 
pourlonl.  DEBRET  (17(18-1815)  ne  peut  être  égale 
pour  la  sincérité  de  son  expression  et  la  correction 
de  sa  mise  en  scène.  La  pensée  jaillit  dans  les  yeux 
de  ses  personnages.  C'est  bien  la  nature  exprimée 
avec  facilité.  La  Distribution  des  croix  d'honneur 
aux  Invalides,  XapoUon  à  Tilsitt  remettant  la 
croix  au  vétéran  de  l'armée  russe,  sont  dos  mor- 
ceaux supérieurs.  Le  coloris  est  aussi  beau  que 
celui  de  David,  le  dessin  ne  laisse  rien  à  désirer. 

SERANGELI  (1808),  plus  solennel,  oilre  une 
ampleur  tout  antique.  —  Son  Xapoléon  recevant 
au  Louvre  les  députes  de  l'armée,  le  jour  du  cou- 
ronnement, est  une  œuvre  rendant  bien  la  majesté 
de  la  scène.  Ses  accessoires,  notamment  les  cos- 
tumes, sont  fort  soignés.  Quant  à  la  figure  de 
Xapoléon  entouré  de  ses  frères  et  dos  grands  digni- 
taires, c'est  un  pur  chef-d'œuvre.  Ce  tableau  fut 
reproduit  aux  Gobelins. 

GOUBAUD  (1770-1847)  n'aurait-il  laissé  que  la 
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Rccepfion  du  duc  Melzi,  à  la  tête  de  la  députa- 
tion  italienne^  venavt  offrir  la  couronne  d'Itcdie 
à  Napoléoîij  qu'il  niêrilerait  également  une  place 
distinguée. 

La  mise  en  scène  est  bien  comprise  et  grandiose, 
les  accessoires  sont  achevés. 

De  tels  tableaux  marquent  le  style  et  la  physio- 
nomie d'une  époque.  L'impression  qu'on  en  retire 
est  durable,  comme  tout  ce  qui  frappe  l'imagination. 

Des  maîtres  comme  Victor  ADAM,  Eugè\e  LAML 
BELLAXGÉ,  bien  qu'appartenant  plutôt  à  la  période 
de  1830,  marchent  sur  les  traces  de  leurs  maîtres. 
Gros,  Girodet,  Meynier.  S'ils  ont  un  dessin  un  peu 
moins  fini,  une  couleur  plus  crue,  ils  n'en  sont 
pas  moins  encore  remarquables  et  encadrent  avec 
distinction  les  illustrations  de  l'école  de  David. 

DAVID,  est-il  besoin  de  le  nommer,  lui,  le  pre- 
mier peintre  d'histoire  de  sou  temps?  Ses  produc- 
tions immortelles  oîi  l'harmonie  générale  le  dispute 
à  la  grandeur  et  à  la  simplicité  du  goût,  expliquent 
éloquemment  la  suprématie  qu'il  exerça.  Quand 
on  a  sous  les  yeux  le  Couronnement  et  la  Distri- 
bution des  aigleSj  il  est  facile  de  comprendre 
l'influence  exercée  par  ce  grand  maître  sur  ses 
contemporains.    L'amateur,    d'ailleurs,    retrouve 
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dans  chacun  des  peintres  de  cette  êpo(|ne  riniila- 
tion  du  clief  d'école  dans  la  correction  du  dessin, 
la  science  du  groupement  et  des  effets,  la  vigueur 
du  coloris.  La  Distribution  des  aiijles^  qu'on  s'est 
plu  à  crili(|uer  de  nos  jours  et  qui  pourtant  fut 
ti-ès-ad mirée  à  son  éjioque,  est  une  grande  page  où 
l'art  éclate  j)arlout  avec  ligueur  et  où  l'harmonie 
générale  tient  du  goût  le  ])lus  pur. 

MEYNIER  (I7(i8-l8;i-i),  nom  obscur  pour  notre 
époque,  est  un  des  meilleurs  peinties  d'histoire 
contemporains  de  David.  Son  tahleau  du  Maréchal 
Neij  remettant  an  7(5'  de  lijiir  ses  drapeaux 
retrouves  à  Inspruck  n'a  cessé,  depuis  ISOH, 
d'émouvoir  ceux  (|ui  l'éludienl.  Peut-être  peut-on, 
j)ourlanl,  reprocher  à  quchpies  attitudes  des  per- 
sonnages nnc  tendance  au  théâtral,  mais  l'expres- 
sion est  grande  et  le  rendu  très-soigné.  Son  Entrée 
de  la  Grande  Année  à  Berlin  est  pleine  de  niou- 
\enientdans  son  ensemble  et  de  charme  dans  les 
détails.  Les  femmes  du  peuple  et  de  raristocrati(> 
qui  vont  au-devant  de  Xapoléon  et  de  son  brillant 
cortège,  forment  des  groupes  si  jolis  de  natund  et 
de  grâce  (ju'on  les  croirait  signés  de  Prudhon  ou 
de  mademoiselle  .\Iayer. 

Meynier  est   peut-être   un   peu   roide  dans  sr)n 
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Retour  dr  Napoléon  à  Vile  Lohau ,  mais  il  csl 
encore  di'jnc  d'éloges  pour  le  coloris,  le  dessin  et 
la  vie  imprimée  à  ses  personnages. 

V\\  aulre  pcinlrc  officiel  (car  ces  sujets  étaient, 
en  général,  commandés  par  le  gouvernement,  et 
rencontraient,  on  le  voit,  des  interprètes  de  talent), 
BERTHON  (1770-185*)),  est  représenté  par  un 
tableau  également  saisissant  par  ses  qualités.  Napo- 
léon recevant  an  jmiais  de  Berlin  les  députés  du 
Sénat.  C'est  le  moment  où,  après  avoir  agréé  les 
félicitations  des  sénateurs,  il  les  charge  de  rap- 
porter à  Paris  les  trois  cent  quarante  drapeaux  pris 
dans  la  campagne  de  Prusse,  ainsi  que  1  épée  et  le 
cordon  du  grand  Frédéric.  Les  attitudes  des  per- 
sonnages sont  nobles,  c'est  une  scène  à  l'antique, 
agrémentée  des  costumes  brillants  des  sénateurs 
et  des  grands  officiers  de  l'armée. 

IJertlion  fut  moins  heureux  dans  ses  composi- 
tions sur  l'antiquité;  elles  ne  nnu-itent  même  pas 
mention . 

Tous  ces  tableaux  gagneront  encore  en  valeur 
avec  le  temps  et  constitueront  un  jour  un  éloquent 
témoignage  du  rôle  de  la  peinture  d'histoire  au 
dix-neuvième  siècle. 


imons  moins 


GÉRARD  dans  la  peinti 
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d'histoire  que  daus  le  portrait.  Sauf  dans  son  chef- 
d'œuvre,  Henri  IV  devant  Paris :,  ce  grand  maître 
est  trop  théâtral  et  dépasse,  en  ce  genre,  David, 
dont  l'ordonnance  est  si  simple  dans  les  composi- 
tions grandioses. 

La  Bataille  cVAiistcrlitz  est  assurément  impo- 
sante, mais  chaque  personnage  est  trop  étudié;  on 
sent  que  cette  composition  était  destinée  à  un  effet 
décoratif,  pour  un  plafond.  —  Louis  XIV présen- 
tant à  sa  cour  le  nouveau  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe V,  est  à  notre  avis  un  bon  tableau  d'histoire 
de  Gérard.  Ce  magnifique  sujet  est  beaucoup  mieux 
senti  que  celui  de  la  bataille  d'Austerlitz,  parce 
qu'il  es!  plus  simple  d'ordonnance,  moins  cherché, 
et  que  l'intérêt  se  déroule  d'un  sujet  traité  avec  un 
sentimoni  naturel  et  noble. 

Quant  au  Sacre  de  Charles  X  (1827),  ce  tableau 
montre  que  l'artiste,  gêné  par  ses  modèles  et  les 
exi;;ences  de  la  scène,  n'a  pas  trouvé  la  note  vraie, 
et  que  son  éclatant  talent  est  sur  le  déclin.  Il  règne 
dans  ce  tableau  une  sorte  de  mauvais  goût  d'épo- 
que, autant  que  les  efforts  d'un  enthousiasme  de 
commande. 

GOSSE  (I7K7-1877),  élève  de  Vincent,  est-il 
mieux  partagé  dans  la  faveur  publique  de  nos  jours? 
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Aussi  obscur  que  maint  artiste  précité,  (losse  nous 
a  laissé  un  tableau  digne  d'éloges  :  Napoléon  rece- 
vant la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt  en  1807. 

Sauf  le  peu  de  bonheur  des  poses  de  Muraf  et 
des  officiers  regardant  l'Empereur  et  le  roi  de 
Prusse  accompagner  la  courageuse  reine,  le  reste 
du  tableau  est  très-recommandable.  Le  coloris  est 
excellent,  la  composition  élevée  et  pleine  de  natu- 
rel ;  on  ne  peut  méconnaître  un  goût  très-sùr  chez 
ce  peintre. 

Son  tableau  de  Y  Entrevue  d'Erfurtli  nous  laisse 
iisscz  froid  et  est  bien  inférieur  au  précédent. 

Xous  n'accorderons  pas  la  même  faveur  au 
tableau  représentant  le  Mariage  du  roi  Jérôme 
avec  Catherine  de  Wurtemberg .  Les  figures  des 
princesses  Elisa,  Caroline,  Hortense  et  Pauline 
sont  admirables  de  grâce  et  de  ressemblance,  mais 
le  reste  de  l'ouvrage  est  mou  et  peu  relevé.  Le 
grand  REGNAULT  (1754-1820),  dont  on  s'accorde 
à  trouver  la  facture  si  séduisante,  n'a  pas  signé  là 
une  de  ses  meilleures  pages. 

Xul  mieux  que  Pierre  GUÉRIN  n'a  su  composer 
dramatiquement  une  scène,  qu'il  s'agisse  de  l'an- 
tiquité ou  des  épisodes  de  sou  époque.  Pourtant, 
nous  n'aimons  que  peu  le  Pardon  des  révoltés  du 

19. 
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Caire,  au  imisée  de  ViTsaillos,  tableau  peul-iMre 
Irop  loué  à  Tépoque  de  son  cxposilion,  en  1808. 
Les  officiers  placés  derrière  IJouaparle  ont  des 
poses  négligées,  notamment  \Iurat.  Si  le  dessin  est 
correct,  riiarmonie  des  couleurs  laisse  à  désirer. 
La  Ccqjïdilation  de  Madrid  de  Gros,  le  Napo- 
léon devant  Madrid  de  (larle  Vernet  c{  le  Napo- 
léon recevant  les  elefs  de  Vienne  de  (jiirodet  pré- 
sentent des  beautés  de  détail,  mais  n'ont  pas  le 
don  de  nous  enlever  comme  les  toiles  précédentes. 
Ici,  c'est  la  couleur  (|ui  est  trop  accusée;  là,  c'est 
la  composition  (|ui  est  forcée  et  man(]ue  de  na- 
turel. 

Des  maîtres  de  second  ordre,  comme  .\I0\(1I\, 
AKV  SCHKKFKR,  IIAIZAISSK.  LAXCLOIS,  ont 
aussi  des  (jiuilités,  mais,  ellacés  par  les  jirécé- 
dents,  leurs  |)eintures  laissent  assez  froid. 

MÉNAGEOT  (  I  Ti  l-ISKi; ,  élève  de  \  ieu  et 
d'Augustin,  se  recommande  par  un  coloris  harmo- 
nieux, un  dessin  pur  et  une  naïveté  d'expressifm 
louchanti'.  Son  Mariage  du  prince  Kufjcne  et 
d'Amélie  de  Bavière  marque;  une  note  assez  ori- 
ginale dans  ce  sens. 

'VAFFLARD    (1777-1830),    un    des    meilleurs 


LES    PEIXTRES    DHISTOIRE.  335 

élèves  (le  lîcgnault,  commençai  1  sa  rcj)iila(ion  à 
l'êpo(jue  où  il  fut  charge  de  pciiulre  le  Renverse- 
ment de  la  colonne  de  Roshach.  Son  coloris  est 
chaud,  ses  compositions  ont  de  la  noblesse.  ■ — 
Sou  tableau  capital,  la  Dernière  Rcncdiction  de 
Mgr  Bourlier,  évéque  d'Évreux,  qui  se  trouve  au 
musée  d'Eireux  et  qui  fut  exposé  en  1824,  est  une 
page  remarquable. 

MULARD  (1788-1850),  élève  de  Daiid,  a  la 
science  du  coloris  et  de  la  perspective.  Sa  compo- 
sition est  naturelle  et  simple.  On  lui  doit  un  excel- 
lent tableau  :  la  Réception  de  l'anihassadeur  de 
Perse  à  Finkenstein. 

Mentionnons  aussi  de  cet  artiste  :  Ronaparte 
remettant  un  sabre  d'honneur  au  chef  militaire 
d' Alexandrie  (1708).  Xéanmoins,  dans  ce  tableau 
comme  aussi  dans  le  tableau  de  Guérin,  le  Général 
en  chef  jjardonnant  aux  révoltés  du  Caire,  les 
meilleures  parties  sont  celles  représentant  les 
musulmans,  car,  là,  ces  peintres  se  sont  laissés 
aller  à  l'expansion  de  leur  nature  et  à  la  facilité 
d'ampleur  que  prête  le  costume,  tandis  que  dans 
le  C(Mé  du  général  et  des  soldats,  ces  maîtres, 
gênés  par  Texiguïté  des  uniformes  modernes  et  la 
nécessité  des  ressemblances,  ont  senti  s'amollir  et 
se  refroidir  knus  pinceaux. 
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Mulard  fut  sous  rEmpirc  le  principal  peintre  de 
la  manufacture  des  Gobelins. 

APPIANI  (17G4-1818),  artiste  d'imagination 
anti([ue,  donne  à  sa  composition  quel(|ue  chose  de 
romain,  mais  on  ne  peut  lui  contester  un  grand 
charme  dans  la  science  des  figures  et  dans  celle  du 
coloris.  Ou  a  de  lui  :  Napoléon  ordonne  de  dresser 
lin  pont  dans  l'île  Lohau.  Ses  bas-reliefs  des  palais 
de  \lilan  et  de  Monza  dénotent  une  imagination 
enthousiaste  autant  qu'un  dessin  excjuis  de  pureté. 

Citons  enfin  un  tableau  que  la  gra\ure  a  popu- 
larisé et  dont  la  composition  est  mouvementée  et 
bien  saisie,  le  Napoléon  blessé  à  liatlsbonne^  de 
GAUTHEROT  (1 7G9-1825),  élève  de  David. 

Ce  maille  est  encore  resté  trop  obscur. 

HEIM  (François-Joseph)  (1T87-18G5),  élève  de 
Vincent,  mérite  également  une  mention  spéciale 
pour  l'esprit  et  la  grâc?  de  ses  compositions  histo- 
riques. Malheureusement  son  coloris  pousse  au 
noir. 

On  cite  de  lui  :  le  Champ  de  Mai  et  Y  Ouverture 
des  États  par  Charles  X.  De  la  môme  époque,  sa 
Distribution  par  Charles  X  des  médailles  aux 
artisteSj  qui  est  au  Louvre,  et  dont  nous  admirons 
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la  mise  en  scène  bien  composée  s'inspirant  d'un 
dessin  de  Gros,  qui  devait  exécuter  le  même  sujet 
sous  le  règne  précédent,  à  propos  du  Salon  de  1808. 
Notre  'célèbre  peintre  contemporain  Yvon  fut 
chargé,  lors  de  la  reconstruction  du  palais  de  la 
Légion  d'iionneur,  de  reprendre  l'idée  de  Gros, 
pour  le  plafond  du  grand  salon  de  l'ancien  hôtel 
de  Salm.  Ces  deux  sujets  assez  analogues,  traités 
par  deux  maîtres  d'époque  différente,  méritent 
d'être  rapprochés  et  admirés. 

Quand  nous  aurons  cité  ROUGET  (1784-1869), 
auteur  du  Mariage  de  Xapoléon  et  de  Marie- 
Louise,  pièce  assez  froide,  quoique  ne  manquant 
pas  de  noblesse,  mieux  inspiré  dans  Henri  IV 
devant  Paris;  LANGLOIS  (1779-1838)  pour  ses 
batailles;  PEYROX,  LAFOXD,  HERSEXT  et  quel- 
ques autres  maîtres  appartenant  plus  spécialement 
au  règne  de  Louis-Philippe,  nous  aurons  à  peu 
près  épuisé  la  nomenclature  des  noms  des  peintres 
ayant  traité  avec  talent  les  sujets  d'histoire  de  leur 
temps. 


III 

SrJETS   RELIGIEUX. 

Los  sujets  religieux  ont  toujours  eu  le  iloii 
«l'atlirer  rimaginalion  des  peintres.  —  Les  pri- 
mitifs et  les  maîtres  du  moyen  âge  en  ont  fait  le 
llième  constant  de  leurs  compositions;  rinflnence 
exercée  par  les  papes  à  l'époque  de  la  scholastiqne, 
les  abbayes  puissantes,  les  croisades,  en  sont  la 
oause.  Au  dix-septième  siècle,  Fart  fraiicais  se 
sécularise  pour  ainsi  dire,  le  dix-huitième  l'éman- 
cipé presque  entièrement  à  ce  point  de  vue,  jus- 
(|u  au  jour  où  une  tentative  est  faite  au  dix-ncu- 
\ièmc  siècle  en  l''rance,  par  Louis  WIII,  pour 
ramener  les  artistes  au  jjoùt  «jénéral  des  pcintui-es 
religieuses. 

Le  •jouvernenienl  du  pieux  roi  se  livre  à  des 
commandes  officielles  pour  décorer  les  églises 
«lépouillées  sous  la  Révolution.  —  En  général, 
toutes  les  productions  de  ce  genre  sont  aussi 
médiocres  d'intérêt  que  de  facture.  —  Nous  cite- 
rons  cependant   les  peint. ircs  exéc:itêo3  po  i:*   la 
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calliôdralc  de  Saint-Denis  comme  piésenlant  des 
qualités. 

A  la  vérité,  les  peintres  de  la  période  avant 
Louis  XIIII  n'avaient  pas  abandonné  tout  sujet 
religieux,  et  leur  initiative  se  lit  jour  sur  ce  point 
en  mainte  occasion. 

David  peignait  son  Saint  Rock  en  J77!»,  cette 
même  année  aussi  son  Saint  Jérôme  ;  Gros,  Saint 
Germain;  Girodet,  Atala  au  tombeau,  sa  Vierije, 
exposée  en  1812;  Kegnault,  ?,-à  Descente  de  croix; 
(Jérard,  son  Joseph  reconnu  par  ses  frères  ;  PRU- 
DHO.V,  son  Christ  en  croix  et  son  Assomption  de 
la  Vierge  (  1 81  G)  ;  LORD  ON  (  I  780-1838),  V Annon- 
ciation (1811));  MKVXIER,  Saint  Vincent  de  Paul 
et  le  Triomphe  de  saint  Michel.  DUCQ,  lUCHAHD, 
IXGRES,  VAFFLARD,  UICAR,  Abel  DE  PLJOL 
et  SCHNETZ  (Jean-Victor)  (1 787-1830), dès  1814, 
composent  aussi  de  grands  tal)leaux  religieux,  mais 
les  maîtres  qui  en  produisirent  le  plus  grand  nom- 
bre furent  ANSIAUX  (Jean-Joseph)  (1764-1840), 
qu'on  pourrait  surnommer  le  Jouvenet  de  sou 
siècle,  et  BODEM  (André-Joseph),  1791-1830, 
élève  de  Regnault  et  auteur  de  V Apothéose  de 
saint  Louis  roi,  qui  décore  l'église  Saint-Louis. 

Les  Salons  de  1814,  de  1817,  de  1811),  de  1820 
se  font  remarquer  par  une  quantité  considérable 
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de  tableaux  religieux,  et,  à  mesure  qu'on  appro- 
che de  1830,  ceux-ci  deviennent  de  plus  en  plus 
faibles. 

Parmi  les  principaux  sujets  religieux  traités  à 
celte  époque,  citons  :  Saint  Louis  prend  Vori- 
flamme,  par  LE  BARBIER  (1738-182G).  —  Pré- 
dication de  saint  Denis,  par  AIOXSIAT.  —  Le 
Confessionnal j  par  I)KOLLI\(î;  Jcsus-Christ 
guérissant  des  malades,  par  DE  JUINNE  (I78()- 
1830),  élève  de  (iirodet;la  Résurrection,  Saint 
François  de  Sales  invoquant  la  protection  di- 
vine, par  AXSIAIJX.  — Du  même  :  la  Flagella- 
tion, la  Conversion  de  saint  Paul,  Saint  Paul 
à  Athènes,  V Adoration  des  Mages,  etc.,  etc. 
Les  peinlures  de  cel  artiste  présentent  une  exécu- 
tion soignée,  des  caractères  bien  saisis,  de  la  dou- 
ceur et  de  la  légèreté  dans  le  coloris.  —  Jésus- 
Christ  remettant  les  clefs  du  Paradis,  par 
IXGKES.  —  Sainte  Marguerite  chassée  jyar  son 
jx're.  Mort  de  saint  Louis,  Saint  Amhroise,  par 
V  AFFLAKD,  etc. 


TROISIÈME  PARTIE 

LES  PORTRAITISTES 

(PEIXTRES    ET    MINIATURISTES) 

1789-1830 


LE  PORTRAIT 

17S!;-1S:5) 

Aprrs  avoir  Irailê  le  ])aysa<jc  dans  ses  deux 
grandes  subdivisions  et  le  genre  proprcnienl  dit, 
la  peinture  d'histoire  dans  ses  rapports  avec  les 
modèles  de  ranti(juité  el  les  cvénenienis  contem- 
porains, il  nous  reste,  alîn  de  terminer  la  tâche 
que  nous  nous  sommes  assignée,  à  montrer  que, 
pour  le  portrait,  cette  êpo(jue  mémorable  ne  fut 
inférieure  à  aucune  de  ses  devancières.  V.nv  c'est 
d'un  vif  éclat  que  brille  le  genre  du  portrait  cultivé 
par  David  et  la  plupart  de  ses  élèves  '.  Aussi  peut- 
on  induire  sans  se  tromper  que  la  peinture  d'his- 
toire sera  toujours  la  meilleure  école poui'  susciter 
des  portraitistes  supérieurs. 

Le  public  étonné  a  vu  ces  dernières  années  les 
deux  Expositions  drjwrtraits  du  siècle  organisées 

'  Presqiic  tous  tes  peintres  d'iiistoire  dont  nous  avons 
parlé  se  sont  essayés  dans  le  portrait.  Tontclois,  nous  ne  trai- 
tons |)armi  les  porlrailistcs  que  ceux  qui  ont  niérilé  une 
réputation  en  ce  «jenre. 
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par  riutêrcssanlo  Sociélé  pliilanlhropiqiic,  et  le 
succès  qu'elles  obtinreut,  et  qui,  i!  faut  le  recou- 
naîlre,  était  dû  principalement  aux  peintres  anciens, 
est  encore  présent  à  toutes  les  mémoires. 

Ces  réunions  brillantes  de  portraits,  malgré  les 
lacunes  qu'un  esprit  passionné  de  cbronologie  eût 
pu  constater,  ont  révélé  à  la  plupart  de  nos  ama- 
teurs qu'il  fallait  compter  avec  une  époque  jusque- 
là  dédaignée  comme  à  plaisir. 

Sans  parler  des  services  liumani (aires  qu'a  ren- 
dus et  que  rend  tous  les  jours  la  Société  pliilantliro- 
pique,  l'art  et  le  goût  lui  doivent  aussi  le  service  de 
j)(>pulariser,  de  vulgariser  l'Ecole  française  et  de 
faire  le  bien  par  deux  cùlés  à  la  fois,  en  accordant 
des  secours  à  l'indigence,  et  en  développant  le 
culle  du  beau  dans  la  classe  aisée. 

Faire  le  bien  en  vulgarisant  le  beau  ,  qiudle  j)lus 
noble  devise  pour  une  sociélé  cliaritable! 

Espérons  que,  devant  ce  regain  de  succès 
en  faveur  de  l'Ecole  française,  l'administration 
secouera  sa  torpeur  létbargi((ue,  et  que  le  temps 
est  proclic  où  elle  cessera  de  mesurer  la  place  dans 
notre  Musée  à  la  glorieuse  phalange  des  dédaignés. 

Avec  la  Révolution,  le  portrait  allait  changer  de 
face  du  tout  au  tout.  Au  lieu  du  costume  compliqué 
et  quelqu(,'  p(Mi  théâtral  du  teuijis  de  Louis  XIV,  et 
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de  cos  forèls  de  clicveux  poudrés,  appelées  per- 
ruques, sorle  d'encadrement  d'un  visage  orné  de 
mouches;  au  lieu  de  ces  costumes  de  bergeries  à  la 
Florian,  le  tout  d'une  ordonnance  maniérée  et 
lourde,  la  physionomie  revient  à  la  nature,  le 
costume  à  la  simplicité.  Ce  que  David  et  toute  son 
école  recherchent,  c'est  la  vigueur  des  traits  et 
l'ordonnance  des  lignes  sous  le  vêtement. 

L'époque  de  1780  à  1830,  surtout  l'époque  du 
Directoire,  du  Consulat  et  aussi  de  FEmpirc,  offre 
un  cachet  d'une  originalité  toute  française.  Cetemps 
emprunte  au  régne  de  Louis  XVI  ce  qu'il  a  de 
léger,  sans  en  revêtir  ce  qu'il  a  de  trop  orné  ou  de 
trop  affété,  et  aux  idées  nouvelles  ce  qu'il  y  a  de 
piquant  et  de  prime-sautier  en  elles.  Les  coiffures  à 
la  Titus,  les  cols  à  la  débâcle,  les  robes  grecques, 
l'îiabit  de  cour  avec  la  culotte  à  la  française,  j'en 
prends  à  témoin  les  gravures  de  modes  de  Carie 
Vernet,  tout  cet  assemblage  accuse  la  jeunesse  d'une 
société  libre  et  brillante. 

L'art  se  renouvelle  dès  lors  non  moins  dans  ses 
formes  que  dans  son  essence.  Les  qualités  profondes 
de  l'école  de  David  donnent  une  investiture  nou- 
velle à  la  peinture.  Coloris,  dessin,  style,  tout 
s'en  ressent.  Aux  teintes  molles  et  bleu  ciel  de 
l'âge  précédent,  succèdent  un  coloris  chaud,  tout 
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cusemble  transparent  cl  vrai  dans  sa  variété,  un 
dessin  consciencieux,  un  choix  général  de  sujets 
plus  relevés.  Aux  fades  hercjuiiuulcs  des  composi- 
tions et  à  la  mignardise  voulne  des  ligures,  succède 
la  rechcrclic  passionnée  du  tempérament  et  du 
caractère  humains.  On(|uilteles  sentiers  hatliis,  on 
réno\c. 

Sous  le  rapport  de  la  vie  donnée  aux  figures  dans 
le  portrait,  les  maîtres  que  nous  venons  de  citer 
ont  apporté  une  conscience  égale  à  celle  qu'ils  ont 
déployée  dans  Icnr  manière  générale.  Qnand  aux 
qualités  intrinsèques  de  l'art  s'ajoute  la  ressem- 
blance, l'individualité,  l'àmc,  eu  un  mot,  du  sujet 
représenté,  on  peut  dire  que  la  perfection  est 
proche.  Des  maîtres  comme  David,  Gérard,  Robert 
Le  Fèvre,  aident  à  comprendre  cette  vérité. 

Ou  a  dit,  avec  raison,  qu'un  portraitiste  digne 
de  ce  nom  est  un  poète.  Donner  la  vie  à  une 
physionomie,  eu  faire  ressortir  l'intelligence, 
n'est-ce  pas  créer,  et  partant,  n'est-ce  pas  être 
poi'te?  Il  y  a  plus.  Dans  les  portraits  historicpies, 
c'est-à-dire  dans  les  portraits  des  grands  philo- 
sophes, des  hommes  d'Etat,  des  gnerriers  fameux, 
le  talent  du  i)or[raitislc  doit,  devant  leurs  traits, 
saisir  ce  rellet  du  génie  que  la  natnre  laisse  com- 
munément percer  dans  le  caractère  de  leur  physio- 
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noniic  en  gêuêral  et  dans  le  regard  en  particulier. 

Cette  interprétation  a  fait  dire  avec  raison  qu'il 
existe  à  l'égal  de  la  ressemblance  physique  une 
ressemblance  morale,  et  l'expression  de  celte  der- 
nière est,  selon  nous,  indispensable.  Le  peintre  doit 
représenter  des  tètes  qui  vivent  et  pensent,  et  cela 
plus  encore  peut-être  dans  les  portraits  historiques. 

Pour  colle  catégorie,  le  portraitiste  doit  encore 
être  historien,  c'est-à-dire  faire  passer  dans  l'âme 
de  l'observateur  une  impression  telle  que  celui-ci 
pense  immédialement  devant  le  portrait  aux 
exploitsou  aux  œuvres  dugrandhomniereprésenté. 
(i'est  pourquoi  le  portrait  historique  offre  un  double 
intérêt  tant  pour  les  yeux  que  pour  l'intelligence. 
\'est-il  pas  comme  la  synthèse  de  l'histoire  natio- 
nale? 

L'art  du  portrait  sera  une  des  gloires  de  l'Ecole 
française  au  dix-neuvième  siècle;  la  période  de  la 
Révolution  et  de  l'Empire  est  aussi  curieuse  que 
féconde  sous  ce  rapport.  Est-ce  à  dire  que  des 
maîtres  antérieurs  et  illustres  du  siècle  de  Louis  XIV, 
comme  Largillière,  Rigaud,  Lebrun,  et  du  dix- 
huitième  siècle,  comme  Latour,  Tocqué,  Xatlier, 
Fragonard,  Duplessis,  doivent  être  diminués?  Loin 
de  nous  cette  hérésie!  Xous  estimons  seulement 
(ju'on  accorde  une  faveur  trop  exclusive  de  noire 
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temps  à  l'école  de  Vanloo ,  de  Migoard  et  de  Char- 
din, et  c'est  contre  cette  tendance  par  trop  répan- 
due, hélas!  que  nous  nous  élevons. 

Parmi  les  portraitistes  que  nous  ne  saurions 
trop  recommander  aux  amateurs  désireux  de  cou- 
nailre  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
figurent  en  première  ligne  :  David,  Gros,  Boilly, 
Gérard.Roberl  Le  Fèvre,Riésener,  Ingres,  Prudhon, 
Drolling,  Kinson,  Hesse,  Isabey.  Ou  ne  connaît  pas 
assez  tous  ces  artistes. 

Dans  "cette  troisième  partie,  nous  n'avons  pas  eu 
la  prétention  de  citer,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  les  paysagistes,  tous  les  noms  des  portraitistes 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire  sans  la  moindre 
exception.  \ous  avons  groupé  avec  conscience  les 
noms  principaux  de  ce  genre,  noms  que  devra 
consigner  tout  historien  scrupuleux.  Ce  groupe- 
ment n'avait  pas,  que  nous  sacliions,  encore  été 
dressé.  Malgré  sa  proximité  de  la  nôtre,  celte 
époque  artistique  n'avait  pas  été  fouillée  an  delà 
de  quelques  grands  noms.  Seuls  David  et  ses 
lieutenants  principaux  avaient  accaparé  l'atten- 
tion. 

Des  portraitistes  comme  Boilly,  Robert  Le  Fèvre, 
Riésencr,  l'rudhon,  Kinson,  Drolling,  Hesse, 
Thévenin ,    restaient  obscurs  comme  de  simples 
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ratés,  à  ce  point  que  plus  d'uu  médiocre  aujour- 
d'hui est  célèbre  à  côté  de  ces  maîtres. 

D'ailleurs,  comment  le  genre  du  portrait  u'cùt-il 
pas  compté  des  maîtres  dans  un  temps  où  les  grands 
guerriers  coudoyaient  les  grands  artistes,  les 
hommes  d'Etat,  les  acteurs  eu  renom,  les  littéra- 
teurs, les  savants  illustres"?  L'admiration  que  nous 
avons  vouée  au  dix-huitième  siècle,  peut-être  aussi 
la  proximité  de  la  Révolution,  dont  il  semble,  ainsi 
que  pour  le  Parisien  qui  ne  connaît  pas  le  Louvre, 
qu'un  peu  de  loisir  et  d'effort  suffira  pour  le 
connaître  quelque  jour,  ont-elles  fait  perdre  de  vue 
les  flots  pressés  d'illustrations  eu  tous  les  genres 
que  présente  cette  période  de  notre  histoire?  Xous 
serions  tenté  de  le  supposer. 

Les  portraitistes  eux-mêmes,  n'y  pouvant  suffire, 
semblent  s'être  divisé  la  besogne.  Après  Ducreux, 
Bonneville,  Laneuville,  madame  Vincent,  Hilaire 
Ledru,  qui  peignent  les  hommes  de  la  Convention 
et  des  Cinq-Cents,  voici  Gérard,  Kinson,  Augustin 
et  Isabey  qui  font  défiler  sous  nos  yeux  les  rois,  les 
princes,  les  princesses  et  les  diplomates;  et  tandis 
que  David,  Gros,  Appiani  représentent  plus  spécia- 
lement le  conquérant  et  ses  satellites  ;  Robert  Le 
Fèvre,  les  grands  dignitaires;  Prudhon,  Saint, 
Taristocratie;  Horace  Vernet,  la  phalange  des  offi- 
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cicrs supérieurs;  Aubry,  Hossc,  Riéscncr,  Hcrsonl, 
Ficury  peignent  la  bourgeoisie;  Boilly  et  Hoim, 
les  arlistes  et  les  littérateurs;  Jean  (luérin  et 
Houillard  choisissent  les  parlementaires;  Diunoul, 
madame  Lebrun,  madame  Benoist  reproduisent 
les  traits  de  leurs  plus  jolies  conlemporaiues, 
femmes  de  grands  seigneurs  ou  simplement  d'es- 
pril  ;  Dabos,  Sieardi,  madame  Uomauy,  Lagrenée 
lils  recherchent  plus  particulièrement  les  acteurs 
a  la  mode;  madame  Chaudct,  Ducis  et  mademoi- 
selle Godefroy,  par  contre,  réservent  leur  talent 
pour  rendre  la  naïveté  de  l'enfance.  Aucune  classe 
nV\sl  omise. 

A  celle  vitalité  des  laleiils  dont  l'exjjlosion 
coïncide  avec  ralfrancliissemciil  du  ciloyen,  due 
tout  d'abord  à  la  Révolution  (jui  nous  avait  donné 
la  liberté,  puis  développé;'  par  ri']m])ire  qui  nous 
a\;:il  donné  ;■  la  gloire,  s(eur  de  la  liberté  •■  ,  se 
soutenant  enfin  et  se  continuant  sous  la  Restau- 
ration, grâce  aux  bienfaits  d'une  paix  indispen- 
sable, s'ajoutait  encore  le  désir  légitime  qu'on 
éprouvait  alors  de  laisser  ses  traits  à  la  postérité, 
car  cette  grande  géuératioîi  de  1781)  à  1830  avait 
conscienc3  de  la  marque  glorieuse  qu'elle  laisserait 
à  travers  les  âges. 

lOn  outre,  envisagé  à  un  point  do  vui^  plus  étroit. 
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le  portrait  ;i  la  fin  du  (icrnicr  siècle  et  au  comnioîi- 
cemeut  (lu  nôtre  répondait  à  un  besoin  de  la  sociélé. 
Les  découvertes  de  la  science  n'avaient  pas  conune 
de  nos  jours  introduit  dans  les  mœurs  la  pliolojjra- 
phie,  cette  reproduction  si  étonnante  et  si  spontanée 
de  la  nature.  Presque  toutes  les  familles  riches  com- 
mandaient leurs  portraits  à  de  célèbres  artistes.  (]eu\ 
que  leurs  faibles  moyens  empêchaient  de  s'adresser 
auxgrands  peintres,  se  contentaient  de  poser  devant 
les  maîtres  moins  brillants,  (juoique  toujours 
cansciencieux,  ou  encore  servaient  de  modèles  à 
ces  délicienx  miniaturistes  dont  les  œuvres  confon- 
dent encore  nos  \on\  aujourd'lmi.  Celte  branche 
du  portrait  îiit  cultivée  beaucoup  dans  la  seconde 
parti(>  dudiv-h:iitièmc  siècle  et  jusqu'en  1840.  Elle 
a  produit  de  véritables  artistes.  Xous  accordons 
également  une  mono^fjraphieaux  principanx  d'entre 
eux,  à  c  'u\  qu'il  n'est  plus  permis  d'ijjuorer. 

ANSÎAUX  Jean-Joseph  .  1704-1840.  Ce  peintre 
d'histoire  dont  nous  avons  déjà  parlé  (voyez  à  la 
seconde  partie),  était  aussi  un  aimable  portraitiste. 
Ou  lui  doit  les  portraits  en  pied  du  Maréchal  Kel- 
lerinann  duc  de  l'almy,  de  Klcbcr^  ceux  des  mi- 
nistres Cretet  et  de  Champagmj  (Versailles),  de 
Mademoiselle  Mezeraij,  etc.  Son  portrait  de  Cretet 
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est  une  page  qu'on  pourrait  croire  de  Robert  Le 
Fèvre.  Celui  de  mademoiselle  Mézeray  (1810), 
déjà  cilê  par  Gabet,  et  que  nous  avons  vu  à  la 
Comédie  française,  est  charmant.  La  physionomie 
est  expressive  et  tine,  le  coloris  chaud,  rappelant 
un  peu  la  manière  de  Regnault,  le  goût  de  la 
pose,  la  perfection  des  mains  et  la  plus  grande 
mollesse  des  tons  dans  les  accessoires,  forment  un 
ensemble  oii  se  retrouvent  les  qualités  de  Técolc 
de  Vincent. 

APPIANI'  (André,  b-  ch.-valien.  17(;i-IS18. 
—  Rien  que  né  à  .\lilan,  (juelques  années  avant  la 
concjuète  française,  Appiani  a  droit  de  cité  parmi 
nous,  s'élanl  occupé  presque  exclusivement  de 
peindre  pour  rehausser  l'éclat  de  notre  gloire. 
Très-Français  de  C(eur,  il  exposait  souvent  aux 
Salons  de  Paris.   Aj)rès  avoir  actjuis  un  véritable 


'  lYoïis  ne  comprenons  cxcoptionnciicmrni  .appiani  et 
Scranj^cli  dans  les  maîtres  français,  que  parce  qu'ils  ont  un 
lérilabio  clc;{ré  de  parenté  avec  la  France,  par  leur  naissance 
et  leur  manièro.  Nous  n'avons  pas  étendu  i,.  'ro  nomencla- 
ture à  des  portraitistes  comme  Reynolds,  Lawrence,  Lampi 
et  (îoya,  bien  qu'ils  aient  eu  plus  d'un  point  de  contact  avec 
la  France  et  (pi'ils  y  soient  très-populaires,  l'n  Jiistorien 
fjt'néral  du  portrait  à  celte  épotiue  ne  pourrai»  omettre  ces 
peintres  fameux,  dont  la  réputation  est  européenne. 


LES    rOUTRAITISTES.  353 

(aient  dans  la  fresqno,  il  roçnt  de  Xapolêon  I"  et 
d'Engèno  do  Bcanharuais  des  commandes  impor- 
tantes. Ses  ricfoires  de  Nfipolcon,  exécutées  en 
grisaille,  qui  décorent  le  palais  de  Milan,  et 
riiisloire  de  VAmoui'  et  de  Pysché^  peinte  en 
fresque  à  llonza,  sont  ses  chefs-d'œuvre. 

Comme  portraitiste,  il  a  laissé  presque  tous  les 
portraits  de  la  famille  Bonaparte,  de  plusieurs 
ministres,  littérateurs  et  généraux  de  son  époque. 

Pinceau  délicat.  —  Couleur  chaude.  Grand  sen- 
timent de  la  nature,  facilité  pour  idéaliser  un 
sujet.  —  Inspiration  enthousiaste.  Il  est  à  la  pein- 
ture de  celte  époque  ce  que  Canova,  son  contempo- 
rain et  presque  son  concitoyen,  fut  à  la  sculpture. 
En  somme,  Appiani  est  de  ceux  qu'on  appelle  un 
maître  do  génie.  Xous  connaissons  de  lui  le  por- 
trait de  Madame  Grassini,  la  célèbre  cantatrice 
(portrait  gravé),  celui  du  poëte  véronais  Joseph 
Ceroni  (collection  Marmottan)  et  plusieurs  j)or- 
traits  de  Xapolêon  roi  d'Italie^,  avec  la  couronne 
defer,  dont  l'un  est  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Brera  à  Milan.  Ces  derniers  portraits  sont  d'un 
caractère  à  la  fois  poétique  et  énergique  :  ils 
furent  exécutés  en  1805,  à  l'époque  de  la  fon- 
dation du  royaume  d'Italie.  Le  peintre  fit  aussi,  à 
cette  époque,  celui  de  Joséphine^  qu'on  vit  fîgu- 

20. 
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rcr  à  Tcxposilion  dos  ohjcls  de  la  Ualniaison,  à  la 
Malmaison,  do  18G7  à  1870.  De  même  qiieXapo- 
lôon  avciil  iionimô  chevalier  de  TEmpii-e  son  pre- 
mier peintre  de  France  David,  il  nomma  Appiani 
son  premier  peintre  d'Italie  et  le  créa  chevalier  de 
la  Légion  d'honnenr.  Les  (euvres  d  Appiani  sont 
restées  snrtout  à  Uilan,  m.tis  on  poiil  voir  à  Ver- 
sailles son  Napoléon  à  Vile  Lohaii^  ot  \e2,ortrait 
du  (général  Desaix ^  lisant  un  ordre  que  lui 
iipportontdenx  nè<jres,  portrait  remarcpiahle,  ainsi 
(|ue  les  autres  de  ce  peintre,  par  le  jidi  modelé  dos 
ligures,  leur  ciuactère  idéalisé,  la  linosse  de  ht 
couleur  et  des  eflols  lumineux. 

AUBRY  Louis-François).  I77()-JS:)0.  —  Klève 
do  \  incoul  ol  d  ls;il>ey.  In  de  nos  meilleurs  por- 
traitistes miniaturistes.  —  Xombrcux  cadres  de 
miniatures  prescjue  toujours  signées.  Parmi  les 
plus  connues,  citons  :  %oïi  portrait j^ar  lui-même , 
le  Roi  de  Wcslphalie  en  costume  de  l'ordre  de  la 
couronne  royale  de  Wcstphalie,  la  Reine  Cathe- 
rine, sa  femme,  en  costume  de  chasse  (en  pied); 
Portrait  en  pied  d'une  femme  vêtue  de  noir  et 
jouantdela  harpe.  Aubry  est  représenté  au  Louvre, 
mais  insuffisamment.  Il  a  formé  de  hons  élèves. 
—  Aubry  tient  d'isabcy  par  la  mignardise  jointe  à 
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la  ressemblance  (ju'il  domie  à  ses  ligures.  Un  cri- 
tique du  teni[)s  dil  d'elles  ^  qu'on  y  voit  circuler 
le  sang  el  briller  les  passions  •■  .  —  Cet  artiste, 
formé  par  des  maîtres  exquis,  savait  de  qui  tenir. 
Son  talent  est  toujours  soutenu.  Ses  miniatures 
peiueat  ser\ir  de  modèles,  car  toutes  les  parties 
en  sont  bien  dessinées  et  bien  arrangées,  les 
formes  se  recommandent  non  moins  par  leur  pré- 
cision que  par  leur  élégance.  Les  tons  présentent 
une  grande  suavité,  et  une  liarmonie  qui  n'exclut 
pas  la  vigueur.  Cet  artiste  a  exposé  à  tous  les  Sa- 
lons de  1708  à  1833. 

AUGUSTIN  (Jean-Baptiste-Jacques).  1759- 
1832.  Uiniaturiste.  Se  forma  sans  maitic  spécial. 
Exposa  dès  1791  jusqu'à  1830.  Médaille  d'or 
en  1808.  On  cite  de  lui  :  Portrait  de  M.  et  Ma- 
dame Swagertij,  de  Madame  Rrcaniier,  de  V Em- 
pereur ^  de  Joscpliine,  du  Roi  Louis  de  Hollande^, 
de  la  Reine  des  Deux-Siciles^  de  Denon,  de  (]hau- 
det,  de  Madame  de  Montulivef„  de  Louis  XVIII, 
de  la  Duchesse  d'Angoulcme,  du  Duc  de  Rerri, 
du  Duc  de  Richelieu^  de  la  Princesse  de  ScJiwar- 
zemherg,  etc.,  etc.  Augustin  tient  le  premier  rang 
parmi  nos  portraitistes  miniaturistes.  C'est  un  des 
artistes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  son  époque. 
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Ses  miniatures,  qu'il  a  presque  toutes  signées, 
n'ont  pas  de  prix.  —  Finesse  extrême,  coloris 
merveilleux,  vérité  et  ressemblance  frappantes, 
telles  sont,  de  prime  abord,  les  qualités  de  cet 
artiste  de  génie;  si  ou  l'analyse,  on  trouve  en  lui 
un  accord  de  couleurs  absolument  parfait,  une 
liarmonio  en  un  mot  qui  est  la  vérité.  Le  coloris 
chez  Augustin  offre  un  éclat  tel,  que  même  ses 
miniatures  sur  vélin  semblent  peintes  sur  émail. 
Ses  tries  ont  une  finesse  extrême,  égale  sinon 
supérieure  à  celle  d'Isabey  et  d'Aubry  ;  elles 
offrent  pour  les  chairs  une  souplesse  et  une  per- 
fection qu'on  a  pu  (|ualifier  de  «  désespérantes  ^> . 
—  Xous  avons  vu  au  foyer  du  Théàlre-Français 
une  miniature  représeulaut  mademoiselle  Mars  (de 
trois  quarts).  La  finesse  et  l'harmonie  des  tous,  la 
fermeté  du  coloris,  nous  portent  à  croire  que  cette 
œuvre  remarquable  est  peut-être  de  Saint,  mais 
plus  exactement  d'Augustin.  Cet  artiste  est  aussi 
rej)réseuté  au  Louvre. 

BARBIER- WALBONNE  (Jacques-Luc).  l'fJO- 
J8f)().  — Elève  de  David.  (]e  mailre,  resté  obscur, 
mérita  pourtant  la  commande  de  trois  portraits 
importants  pour  la  salle  des  Alaréchauxaux  Tuile- 
ries, \csportraits  en  pied  de  Monceij,  de  Raguse  et 
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de  Moi'ean.  Deux  d'entre  eux  figurent  à  Versailles. 
Sonl-ce  les  mêmes  ou  des  reproductions?  —  Les 
livrets  des  Salons  de  1708  et  1800  le  portent 
comme  ayant  exposé  divers  portraits  de  famille. 
On  peut  juger  cet  artiste  au  musée  de  Versailles, 
dans  ses  portraits  de  Monceij  et  de  Morcau  j,  au 
musée  de  Ximes,  dans  son  portrait  du  Savant  nî- 
mois  Alexandre  l'incens.  Le  portrait  du  maréchal 
Moncey,  eu  costume  officiel  de  gala,  offre,  à  coté 
d'accessoires  assez  grossièrement  traités,  une  cer- 
taine poésie,  note  appréciable  surtout  dans  l'ex- 
pression fine  de  la  tète.  Le  portrait  de  3Joreau, 
malgré  ses  qualités,  semble  fait  dans  un  même 
ton  et  pousse  au  noir. 

BAU^IL.  —Miniaturiste.  —  1810.  —  Artiste 
ayant  produit  des  miniatures  d'une  grande  finesse. 
Excellait  à  saisir  comme  Isabey  la  distinction 
d'une  figure.  —  lîauzil  s'était  fixé  en  Espagne,  car 
il  avait  épousé  une  Madrilène.  —  On  manque  de 
détails  sur  lui. 

BELLIER  (Jean-François-Marie).  17  45-1836. 
Ancien  premier  peintre  de  Marie  -  Antoinette. 
Exposa  de  1701  à  1812  des  portraits,  dont  plu- 
sieurs sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Sa  touche  est 
légère,  son  coloris  un  peu  mou  et  son  dessin  faible. 
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On  cite  de  lui  :  Portrait  de  Grètrxj,  f  or  trait  s  de 
famille,  portrait  en  pied  de  M.  Nau-Devillc  en 
garde  national.  Bellier  a  laisse  aussi  (|uel(|ues 
rares  paysages,  uuiis  en  somme  il  s'est  adonné 
surtout  au  portrait. 

BERG  ^G.  Van  der \  llinialuriste.  —  17ÎM). 
\ous  avons  vu  de  cet  artiste  uu  portrait  de  con- 
ventionnel, d'un  style  relevé.  Son  dessin  est  des 
plus  fins,  mais  son  coloris  manque  de  chaleur. 

BOILLY  (Louis -Léopold).  1 70 1-1 8 'm.  Ce  maître 
si  univcrsellcmcnl  doué  est,  sans  contredit,  l'un 
des  meilleurs  portraitistes  du  siècle.  Depuis  quel- 
ques années  seulement,  son  mérite  est  mieux 
aj)précié,  et  sou  renom  comme  portraitiste  est 
devenu  plus  populaire.  A  la  perfection  du  dessin 
et  à  la  lermeté  de  la  couleur,  IJoilly  joint  un  art 
exquis  dans  la  facilité  avec  la((uelle  il  saisit  la  res- 
semblance et  l'esprit  d'une  physionomie.  Son  coup 
de  crayon  est  net,  énergicjue,  scm  pinceau  ferme; 
ses  figures  respirent  la  vie,  la  gaieté,  le  naturel,  et 
à  la  vue  de  ses  portraits,  le  connaisseur  proclame 
tout  de  suite  l'artiste  d'inspiration.  Il  alfectionne 
pour  ses  têtes  les  cheveux  en  coup  (lèvent,  et  les 
grands  cols  à  la  déhàcle. 

-Vous  bornant  simplement  ici  à  juger  son  talent 
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coinine  portraitiste,  nous  devons  citer  de  lui  :  la 
Réunion  d'artistes  ses  contemporains  dans  l'ate- 
lier d'Isahey.  Les  portraits  de  cette  composition 
projetée,  au  nombre  de  vingt-sept,  se  trouvent  au 
musée  de  Lille  et  constituent  des  documents  fort 
précieux  et  uniques.  Il  paraîtrait  même  que  le 
tableau  a  été  exécuté,  et  qu'il  appartint  ou  appar- 
tient encore  à  une  famille  lilloise.  En  tout  cas,  les 
portraits  du  musée  de  Lille,  les  uns  en  pied,  les 
autres  en  buste,  sont  très-intéressants  et  offrent 
une  ressemblance  frappante;  ils  ont  d'ailleurs  été 
peints  d'après  nature.  Voici  la  liste  des  artistes  de 
cette  composition  :  Lethière,  Carie  Ver  net,  Giro- 
det,  Taunay,  Drollingj  Mcynier,  Bidault_,  Bodly, 
Corj)letj  Gérard,  Demarne,  Tkihaidt,  Van  Daël^ 
Duplessis-Bertaux, Redouté j,  Bouryoin,  Swébach, 
Seranyelijlsahey,  peintres;  Percicr  ci  Fontaine, 
architectes  ;  Blot,  graveur  ;  Cliélard,  compositeur  ; 
Houdon,  Cliaudet,  Leniot,  sculpteurs;  et  Hojf- 
mann,  poète  dramatique.  Ces  réunions  brillantes 
n'étaient  pas  rares  chez  l'émiucnt  Isabey,  dont  le 
talent  recrutait  autant  d'admirateurs  que  son  carac- 
tère comptait  d'amis.  C'est  une  de  ces  assemblées 
que  nous  a  représentée  Boilly,  donnant  à  chaque 
personnages  une  pose  différente  et  distinguée,  en 
harmonie  avec  le  groupement.  —  Parmi  la  suite 
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Dombrcuso  des  autres  porlraits  tle  Louis  Boilly, 
citons  :  Portrait  du  célèbre  chanteur  Elleviou, 
dans  le  rôle  du  Prisonnier,  ù  rOpora-Conii(jue^ 
plusieurs  tableaux  de  famille,  portraits  de  Boiel- 
dieUj  de  Belle,  jjreniier  2)eintre  du  Roi,  de  Mar- 
montel  (Versailles),  de  Madame  Récamier  et  de 
Madame  Tallien,  peints  en  collaboration  avec 
mademoiselle  Marguerite  Gérard  (musée  de  Bor- 
deaux), le  Triomphe  de  Marat  '  (musée  de  Lille), 
portraits  du  Sculpteur  Houdon  travaillant  dans 
son  atelier,  entouré  de  ses  élèves  (musée  de  Cher- 
bourg), de  la  Princesse  Dorghèse ,  des  Petits 
Enfants  de  Masséna  (pastel),  de  Brongniard,  de 
M.  Denizart  (181:}),  de  Désaugiers,  de  .1/.  Fir- 
niin  Didot,  de  Madame  Campan,  de  Dumersau, 
de  Madame  Vig ce-Lebrun,  de  Madame  Dufres- 
nog,  dEsménard,  de  Destutt  de  Tracy ,  de 
Pigault-Lehrun,  d'Alexandre  Duval  (à  la  Comédie 
française),  de  Quatremère de  Quincg,  de  Lethière, 
du  Sculpteur  Chaudet,  du  Vaudevilliste  Picard, 
de  Bouillg,  auteur  dramatique  (à  .IL  Legouvé),  de 
Volneg,  du  Chirurgien  Dubois,  de  Monge,  de 
Berthollet,  d'Ampère,  de  Bosio,  de  Bréguet,  de 

'  Celle  scène,  dont  l'auteur  fut  un  des  témoins,  se  passait 
dans  la  salle  des  l'as  perdus  du  Palais  de  justice  de  Paris,  le 
2'<-  avril  1793. 
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CartelUei',  de  Cheruhinij  de  Cha/  tal^  de  Corvi- 
sarij,  de  Cuvier^  de  Van  Dacl,  de  David^  de 
Casimir  Delavi<jnc,  de  Bigot  de  PiéamencUj  de 
DiqyatijjAc  Garatlc chanteur ,àQ  Girodef^dc  GroSj, 
de  Pierre  Guérin  le  peintre,  d'Alex,  de  Huuiholdt, 
de  Lacéi^èdCj  de  Lacrctellc  atné  et  jeune,  de  /yOn- 
juinais,  de  Méhul,  de  Monsigny  le  musicien,  de 
VAbbé  Morellet,  de  Guinguené,  de  Raynouard, 
de  V Architecte  Percier,  du  Peintre  Prudhon,  du 
Baron  Regnault,  de  Sylvestre  de  Sacy,  du  6'r«- 
rew;-  Tardieu,  de  Taunay,  de  Villemain,  de  f  oZ- 
7î<?y^  de  Crt^'/e  Vernet,  de  U'alckenaër  et  d'une 
foule  de  médecins,  de  musiciens,  de  conseillers 
d'Etat  et  d'académiciens  de  sou  temps.  Ajoutons 
les  portraits-bustes  (réunis  dans  un  même  cadre) 
des  principaux  auteurs  dramatiques,  dessins.  — 
(Foyer  du  Théâtre-Français.)  —  Ces  portraits  sont 
pour  la  plupart  de  très-petite  dimension,  mais  tous 
étincellent  d'esprit.  On  pourrait  dire  que  cet  artiste 
fécond  (on  évalue  son  œuvre  en  portraits  à  plu- 
sieurs milliers)  a  formé  un  véritable  Panthéon  des 
hommes  célèbres  ses  contemporains.  Il  est  triste 
de  constater  que  le  musée  national  du  Louvre  ne 
possède  même  pas  un  portrait  de  ce  maître  si 
français.  M.  Jules  Boilly  fils,  peintre  également, 
a  laissé  une  nombreuse  série  de  portraits  litho- 

21 


362  l.KS    PORTIIAITISTES. 

graphies  d'après  son  père.  —  Ou  peut  admirer 
égalemcut  au  musée  de  Lille  le  portrait  de  M.  Jules 
Boilly,  dans  son  enfance,  par  son  père;  enfin,  le 
portrait  du  père,  Louis  Boilly,  peint  vers  l'âge  de 
quarante  ans  environ,  par  ce  même  fils. 

Nous  ne  pouvons  mieux  comparer  Boilly,  quant 
à  l'esprit  des  figures,  qu'à  Heim,  dont  le  tableau  de 
la  Distrihittion  des  médailles  aux  artisteSj,  par 
Cliarles  X^  renferme  tant  de  portraits  charmants. 
Boilly  a  peint  aussi  à  la  miniature  cl  a  composé 
en  ce  genre  de  très-bons  médaillons  dans  sa  jeu- 
nesse. —  Une  des  premières  œuvres  de  Boilly  est, 
dit-on,  le  portrait  de  Robespierre^  à  \ingt-quatre 
ans,  peint  à  Arrasen  1 783,  et  que  possède  le  musée 
Carnavalet.  —  Boilly  est  un  des  maîtres  dont  la 
touche  se  reconnaît  le  plus  facilement,  et  bien  qu'il 
signe  quelquefois  en  toutes  lettres,  parfois  de  ses 
initiales  seulement,  la  plupart  du  temps  pas  du 
tout,  sa  signature  est  superfiue,  tant  son  faire  a 
quelque  chose  de  personnel. 

BONNEMAISON  (Féréol,  le  chevalier).  École 
de  Montpellier.  —  iVé  vers  1780,  décédé  en  1827. 
Cet  arlistc  exposa  aux  Salons  de  179G,  1798,  1799, 
1800,  1806,  1812,  1814,  1824  et  1827.  Son 
œuvre  ne  se  compose  presque  exclusivement  que 
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de  portrails.  On  cite  priucipalemcut  de  lui  les 
portraits  :  de  Bréguet,  du  Grand  ccuyer  Caulain- 
courtj  du  Général  Vallonge  et  de  plusieurs  offi- 
ciers; nombre  de  portraits  de  famille. 

Bien  que  pciutre  de  second  ordre,  relativement 
aux  grands  maîtres  de  son  époque,  Bonnemaison 
ferait  encore  bonne  figure  dans  un  temps  moins 
fécond.  Il  était  renommé  pour  la  ressemblance. 
—  Conservateur  de  la  célèbre  galerie  formée  à 
l'Elysée  pour  la  duchesse  de  Berri. 

BORDES  (Joseph).  1773-1830.  —  Toulon  et 
Paris.  —  Miuiaturistc,  élève  d'Isabey.  Distingué 
aux  expositions.  —  Portraits  du  Général  Bertrand, 
de  Greuze,  de  Talma,  de  Lajon,  du  Bol  de 
Naples,  etc.,  etc.  Fini  et  netteté  du  dessin  ;  infé- 
rieur à  son  maître  pourtant  sous  ce  rapport  et  sous 
celui  du  coloris. 

BOSIO  (Jean-François).  I7G4-1827.  Élève  de 
Pajou  et  de  David.  Histoire  et  portrait.  Bosio  esi 
l'auteur  du  tableau  :  Cornélie,  mère  des  Gracques, 
montrant  ses  enfants  à  Campanie  en  disant  : 
«  Voilà  mes  présents.  "  Il  a  exécuté  un  assez 
grand  nombre  de  portraits  :  Charles  X,  le  Duc 
de  Derry,  à  cheval,  Portrait  de  sa  femmes  etc. 
Bosio  a  exposé  à  tous  les  Salons  depuis  1793  jus- 
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qu'à  18i2i.  Il  a  peint  aussi  des  miniatures.  Enthou- 
siaste de  David,  Bosio  suivit  rigoureusement  les 
préceptes  de  son  maître  dans  ses  tableaux  d'his- 
toire. Il  a  composé  des  suites  de  dessins  char- 
mants, popularisés  par  la  gravure,  ayant  trait  aux 
mœurs  et  aux  ridicules  de  son  épo({ue.  On  ne 
peut  lui  comparer  en  ce  genre  pour  l'esprit  que 
Carlo  Vcrnet. 

CHAUDET  i  madame  Jeanne-Elisabeth,  née 
GABION).  J7(i7-18;i2.  Élève  de  son  mari.  Quoi- 
qu'elle soit  plus  connue  comme  peintre  de  genre, 
madame  Chaudct  a  laissé  un  grand  nombre  de 
portraits  exposés  depuis  1800  jusciu'à  1817.  On 
peut  apprécier  le  talent  de  cette  artiste  au  musée 
d'Arras,  où  sont  la  plupart  de  ses  productions. 
Coloris  frais  et  nourri,  dessin  précieux,  esprit 
dans  la  composition,  grâce  dans  l'expression.  — 
On  voit  notamment  à  Arras  :  Portrait  en  pied 
d'un  jeune  enfant  en  costume  de  lancier  rouge.  — 
On  suppose  qu'il  représente  le  Roi  de  Rome.  Elle 
excellait  dans  les  scènes  familières  et  enfantines. 
Les  plus  grands  personnages  de  son  époque  vou- 
laient avoir  le  portrait  de  leurs  enfants  peint  par 
elle.  On  cite  de  celle  artiste  :  Portraits  d'enfants, 
de  Princesses  et  autres  de  Famille^  Portrait  de 
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la  princesse  Lcctitia,  Jille  de  la  princesse  Caro- 
line, grande-duchesse  de  Clèves  et  de  Derg  (l'er- 
sailles),  1806;  Portrait  du  jeune  Oscar,  /ils  du 
maréchal  Bernadotte ,  prince  de  Ponte-Corvo ; 
Portrait  de  madame  Augustin,  Portrait  en  j^ied 
dujils  du  duc  de  Bassano,  donnant  du  café  à  son 
chien;  Portrait  d'une  dame.  Portrait  d'un  jeune 
homme.  Portrait  de  madame  Talma,  artiste  du 
Théâtre-Français  ;  Portrait  de  M.  Husson ,  son 
second  mari,  elc,  etc. 

CONSTANTIN  (Abraham).  1785-1830.  Élève  de 
Gérard,  ué  a  Genève,  mais  tenant  atelier  à  Paris 
à  l'Institut,  peintre  sur  émail  et  porcelaine.  On 
lui  doit  les  portraits  de  la  Reine  de  IVestphalie, 
du  Prince  et  de  la  princesse  Eugène,  du  Roi  de 
Rome,  du  Roi  Josejjh,  du  Roi  de  Naples,  de 
Mademoiselle  Mars,  d'Alexandre  I",  etc.,  etc., 
et  diverses  reproductions  d'après  les  maîtres. 
Médaille  d'or  en  181 1  et  1811).  Peintre  officiel  de 
Sèvres  sous  Charles  X.  Les  émaux  de  Constantin 
sont  aussi  bien  rendus  qu'on  peut  le  désirer,  sur- 
tout pour  des  morceaux  de  grande  dimension. 

COURT  (Joseph-Désiré).  1707-18G5.  Élève  de 
Gros.  Rouen.  Xomhrcux  portraits  de  famille, 
portraits  de  Balzac,  de  M.   et  madame  Main- 
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vieille-Fodor j  de  Lafayette ,  de  Custine ,  de 
\ architecte  Fontaine ^  de  \ amiral  Dujierré  (ces 
derniers  à  Versailles),  le  maréchal  de  Biron  (idem), 
autres  portraits  au  musée  de  ^qw^xv-,  portrait  de 
HenriFonfrcde,  fils  du  conventiounel  (musée  de 
Bordeaux).  —  Touche  vive  et  bien  sonlie.  Xou 
moins  acccnluc  de  couleur  dans  les  tai)lcaux  d'his- 
toire qu'il  exécuta  après  1830,  et  dont  ou  peut 
voir  plusieurs  spécimens  à  Versailles,  notamment 
la  Distribution  des  drapeaux  à  la  garde  nationale 
par  Louis -Philippej  où  figurent  de  nombreux 
portraits.  —  Court  est  un  peintre  correct,  ayant 
un  coloris  agréable  et  pur,  un  dessin  nol  et  une 
véritable  entente  de  l'expression  pour  les  physio- 
nomies. —  Il  se  dégage  une  vie  réelle  de  ses  por- 
traits et  un  caractère  solide  de  ses  compositions 
d'histoire.  Ce  peintre  mériterait  d'être  plus  connu. 
Il  avait  remporté  le  premier  grand  prix  de  pein- 
ture en  1821  et  cette  même  année  celui  de  tète 
d'expression. 

DABOS  (Laurent).  I7()-2-1 835.  Toulouse.  Élève 
de  Vincent.  Comme  portraitiste,  on  cite  de  lui  : 
Portrait  de  l'acteur  Potier,  portrait  de  l'acteur 
Brunet  dans  le  rôle  du  Désespoir  de  Jocrisse, 
de  VArchevcrpie  de  Paris  du  Belloy  (musée  de 
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Versailles),  de  Camhacérès,  archichanccUer  de 
l'Empire,  Iraiaillaut  au  code  ;  de  Napolcone  Dac- 
ciocclii,  (îllc  de  la  princossc  de  Lacques,  grandc- 
duchcssc  de  Toscane,  encore  de  Potier  l'acteur 
dans  la  pièce  du  Petit  Chaperon  rouge;  de  Mira- 
beau. 

Dabos  fut  dislingue  par  plusieurs  souverains, 
lion  maître  de  second  ordre,  ayant  pris  part  à 
toutes  les  expositions,  disparaissant  sans  doute  au 
milieu  de  la  pléiade  de  peintres  fameux  de  son 
temps,  mais  pourvu  de  mérite,  peignant  avec  fer- 
meté  et   fini   dans  ses  détails. 

DANLOUX  (Pierre).  17  45-] 809.  —  A  peint  en 
Angleterre  sous  la  Révolution  des  portraits  d'une 
grande  légèreté  d'exécution  et  d'une  couleur  har- 
monieuse. Son  portrait  de  Delille  improvisant, 
dont  il  était  l'ami  (Versailles),  présente,  à  notre 
sens,  des  qualités  dans  le  mouvement  et  la  vérité 
de  l'expression,  mais  peu  de  valeur  dans  l'exécu- 
tion. Ce  peintre,  ancien  émigré,  n'obtint  aucun 
succès  h  son  retour  en  France,  affectant  de 
conserver  les  faiblesses  de  l'ancienne  école.  On 
a  pu  voir  de  cet  artiste,  à  la  vente  IJurat,  le 
portrait  de  madame  de  Nozières  signé  et  daté 
de  1793.   On   cite  encore   de   lui    :  portrait  du 
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comte  d'Artois  et  portrait  de  Dvissot.  (Musée  de 
Lille.) 

DAUNOU  (•?).  Élève  de  Priulhon.  —  Détails 
inconnus.  On  vil  de  cet  artiste,  à  la  première  expo- 
sition des  portraits  du  siècle,  uu  tableau  de  famille 
représentant  :  la  Princesse  d'EchviiiJd  et  ses  filles. 
(Dans  le  fond,  le  château  du  r.  aiéchal  Davoust  près 
Corheil.) 

DAVID  (Jacques-Louis).  1748-1825.  Le  juge- 
ment que  uous  avons  formulé  sur  ce  grand  maître, 
en  tant  que  peintre  d'histoire,  nous  dispense  de 
revenir  sur  son  œuvre  à  cet  égard  ;  comme  portrai- 
tiste, il  tient  également  le  premier  rang. 

Dans  e  tableau  commencé,  mais  inachevé,  du 
Serment  du  Jeu  de  f.anmc,  dont  l'esquisse  est  au 
Louvre,  on  peut  juger  de  la  manière  de  David 
dans  ses  premiers  portraits.  Les  figures  du  Vcrc 
Gérard,  de  Mirabeau,  de  Duhois-Crancc ,  de 
Darnare  et  d'un  ou  deux  autres  sont  achevées  de 
la  maiu  du  ni;;ilre.  Klles  accusent  les  qualités 
caractéristiques  de  David  :  l'énergie,  le  naturel  et 
souvent  la  simplicité.  On  connaît  de  lui  les  por- 
traits de  Buron,  de  M.  Desmaisons,  architecte  de 
Louis  X\  I,  de  Madame  la  marr/uisc  de  Urrhan, 
de  Madame   de    Tassai,   épouse   de   l'iulcndaiit 
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général  du  Lanfjucdoc,  de  M.  de  Jouhert,  receveur 
général  des  États  du  Languedoc  (musée  de  Mont- 
pellier), de  Barra  (musée  d'Avignon),  de  M.  Seri- 
zialj  son  heau-frère  (en  costume  du  Directoire),  de 
Napoléon  en  costume  impérial,  du  Comte  Fran- 
çois de  Nantes,  conseiller  d'État,  directeur  des 
Droits  réunis,  du  Baron  Jeanin  son  gendre,  du 
Baron  Meunier,  du  Père  Gérard  et  de  sa  famille 
(musée  du  Mans),  de  Lepelletier  Saint-Fargeau 
et  de  sa  Jillc,  de  lui-même,  fait  en  1704;  de 
Madame  David,  de  M.  et  madame  Pécoul,  ses 
beaux-parents  (au  Louvre),  de  Lavoisier  (en  pied) 
et  de  sa  femme,  de  Madame  Daru,  de  Madame 
Récamier,  de  Madame  Lepelletier  Saint-Far- 
geau, de  Barcre  (en  buste)  (Versailles),  de  Macdo- 
îiald  (étude),  de  Rahaud  Saint-É tienne,  de  la 
Marquise  d'Orvilliers,  de  Bonaparte  premier 
consul,  de  la  Princesse  Pauline,  éé Alexandre 
Lenoir,  du  Duc  d'Ahrantès,  du  Comte  Potochi, 
à  cheval  (Varsovie),  de  Bonaparte  franchissant  le 
Saint-Bernard  {Xcvsa'iUcs),  de  Pie  VU,  de  Napo- 
léon empereur  p)rès  de  son  bureau,  de  Girodet 
en  buste  (Versailles),  portrait  ébauché. 

Les  cent  cinquante  portraits  du  couronnement, 
toute  la  famille  impériale  et  la  cour;  le  pape 
Pie   Vil  et  le  cardinal  Caprara  (dans  un  même 
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cadre),  la  Famille  Thélusson,  M.  Esfève^  tréso- 
rier delà  maison  de  Napoléon;  le  Baron  Alquier, 
ancien  amhassadeurj  M.  le  comte  de  TurenuCj  le 
général  Gérard  (  1 8 1  G) ,  Madame  Chahjrinj  Barba- 
roux,,  Marat  dans  sa  baignoire,  les  Filles  de 
Joseph  Bonaparte  (musée  de  Toulon).  Durant  son 
exil  à  Bruxelles,  David  exécuta  plusieurs  portraits  : 
ceux  du  prince  de  Gàvre,  de  ses  anciens  collègues 
Sièges  et  Bamelj  de  Madame  Ramel  née  Panckouke, 
de  Madame  de  Villeneuve^  nièce  du  roi  Joseph,  de 
Madame  Langeron  (ancienne  collection  Deuon),  et 
quelques  autres  de  personnages  obscurs. 

On  attribue  à  David  plusieurs  portraits  assez 
connus  pour  que  nous  pensions,  après  le  contrôle 
direct  et  indirect  que  nous  avons  établi,  devoir 
reclilier  l'opinion  qui  s'est  formée  à  cet  égard.  Le 
portrait  de  Madame  Dillon,  au  musée  d'Amiens, 
app.irlient  à  la  belle  époque  des  Gérard  et  des 
Robert  Le  Fèvre,  mais  il  n'cxisie  aucun  indice 
pouvant  le  faire  attribuer  à  David,  dont  l'œuvre 
entière  est  minutieusement  connue,  après  les 
mille  recherches  et  la  compulsion  de  toutes  les 
notes  du  célèbre  peintre,  faites  par  Jll.  Jules  David 
pctil-fils  '.  .\Iéme  observation  pour  le  portrait  de 

'  On  consiillcra  à  cet  éjjaul  avec  fruit  le  savant  oiivrufji; 
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matlamo  Vigêe-Lobriin  altrihiié  à  David,  an  musée 
de  Rouen,  \olre  observation  est  encore  plus  per- 
sonnelle ici,  car  ce  portrait  ne  rappelle  eu  rien 
David.  II  est  d'une  facture  inférieure  à  celle  de  ce 
maître.  On  pourrait  trouver  son  auteur  dans  un 
des  noms  suivants  :  madame  Lebrun  elle-même, 
Appiani  ou  madame  Benoist  '.  Le  Marat  au  hain, 
original  signé,  est  en  la  possession  de  M.  Jules 
David;  la  reproduction  qu'on  a  vue  à  l'exposition 
des  Portraits  du  siècle  est  une  bonne  copie,  du 
temps,  d'un  élève  de  David,  exécutée  peut-être 
même  dans  l'atelier  du  maître  et  sous  sa  direction. 
Quant  à  l'attribution  du  nom  de  David  donné  à 
maint  portrait  de  conventionnel  célèbre,  la  plupart 
du  temps  supposé  :  conventionnel.,  elle  est  sujeite  à 
caution.  On  oublie  trop  que  le  principal  portraitiste 


intitulé  :  Louis  David ,  Paris,  in-i",  Viclor  Ilavard,  1880, 
véritajjle  monument  éiiné  à  la  j^loiro  de  son  grand-père  et  aux 
arts,  par  notre  ami  M.  Jules  David. 

'  On  a  attribue  beaucoup  de  portraits  de  cette  époque  à 
Louis  David,  à  la  seule  vue  des  initiales  L  D,  qu'on  trouve 
au  bas  de  nombre  de  portraits.  On  ne  doit  pas  oublier  que, 
justement  à  cette  époque,  quatre  peintres  ayant  les  mêmes 
initiales  ont  produit  un  grand  nombre  de  portraits,  et  que 
tous  quatre  sont,  on  élèves  de  David,  ou  s'inspirent  de  sa 
manière;  ce  sont  :  1°  Louis  Dupré  (I789-lS30j  ;  2°  Laurent 
Dabos  (1762-1835);  3"  Louis  Devou;{e  (177a-18V2)  ;  enfin 
4"  Louis  Ducis  (1773-I8V7j.  (Voyez  à  ces  noms.) 


372  LES    PORTRAITISTES. 

des  Couveutionncls  est  le  peintre  Laneuvillc,  dont 
les  Salons  de  170:2,  93  et  95  renfermaient  les 
nombreux  portraits.  Ajoutons  à  ce  nom  ceux  de 
Ducreux  et  de  Hihiire  Ledru. 

Eu  outre,  David  a  peu  travaillé  sous  la  Révolu- 
tion, absorbé  qu'il  était  par  ses  travaux  de  réorga- 
nisation de  l'Institut,  et  par  les  projets  arlisti(jues 
(jue  lui  couliait  la  Convention.  Parmi  les  rares 
portraits  d'iiommes  célèbres  de  la  Hévoluliou,  pro- 
venant de  la  collection  Saint-Albin,  dont  l'allribu- 
lion  à  David  peut  être  regardée  comme  sérieuse, 
figure  celui  d'André  Chcnier_,  qui  appartient  au 
musée  Carnavalet.  Ce  n'est  qu'une  ébauche,  mais 
on  retrouve  la  manière  du  maître  dans  cette  faci- 
lité et  celte  sûreté  de  louche  (|ui  le  distinguent. 
Une  inscription  «  A  Clicnicr  •'.  vient  confirmer 
notre  assertion.  On  sait  (|uc  David  fut  chanté  par 
André  Chéniei",  et  qu'ils  eurent  des  rapports  à 
cette  époque. 

On  peut  reprocher  au  caractère  général  des  pro- 
ductions de  David  et  aussi  à  ses  portraits  une  cer- 
taine sévérité,  en  dépit  de  la  richesse  du  coloris, 
mais  nul  mieux  que  lui  n'eut  l'art  de  distribuer 
les  effets  de  lumière  sans  pour  cela  être  exagéré, 
n'eut  plus  de  goût  et  de  noblesse  dans  les  alti- 
tudes si  correctes  de  ses  personnages.  Les  fonds  de 
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ses  tableaux  et  de  ses  portraits  sont  nus  et  de  demi- 
teinte.  Le  maître  s'atlaclie  à  ne  pas  nuire  au  per- 
sonnage en  distrayant  l'attention.  Son  exécution 
est  très-soignée,  toutes  les  teintes  ont  entre  elles 
une  harmonie  soutenue. 

Dans  le  portrait  de  Pie  VII,  un  de  ses  chefs- 
d'œuvre,  David  rappelle  les  ({ualités  des  portraits 
de  papes  par  Raphaël.  C'est  la  nature  même,  sans 
emphase,  et  dans  la  figure  se  lit  la  pejisée  qui  tra- 
duit l'àme,  c'est-à-dire,  la  vie.  Cette  dernière 
note  était,  suivant  lui,  la  qualité  maîtresse  du  por- 
traitiste. Dans  le  dessin  original  du  Serment  du  Jeu 
de  paume j,  propriété  de  M.  David  pctit-fils,  qui  a 
eu  l'obligeance  de  nous  le  communiquer,  dessin 
exposé  au  Salon  de  1791 ,  et  d'après  lequel  la  Con- 
vention décida  l'exécution  du  tableau,  David  s'est 
plu  à  donner  aux  figures  des  membres  des  trois 
ordres  ce  sentiment  profond,  caractérisant  élo- 
quemment  le  sacrifice  fiiit  pour  la  patrie. 

D'ailleurs,  plus  on  étudie  David,  aussi  bien  dans 
ses  compositions  d'histoire  que  dans  ses  portraits, 
plus  ou  peut  reconnaître  le  souci  que  le  peintre  a 
pris  de  donner  la  vie  à  ses  figures.  Et  celle  vie  est 
toujours  parfaitement  en  rapport  avec  le  caractère 
de  la  passion  ou  du  sentiment  qu'il  veut  repré- 
senter.   Ce  grand  maître   n'avait    pas   seulement 
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approfondi  la  science  de  la  pureté  des  formes, 
dont  il  était  pourtant  si  jaloux,  mais  en  penseur, 
en  philosophe,  il  tenait  le  secret  des  ressorts 
humains  qu'accuse  le  visage.  Des  critiques  aisées 
lui  ont  dénié  ce  sentiment  profond  de  Tart,  on 
s'en  fit  même  une  mode;  malgré  cela,  les  produc- 
tions de  David  resteront  toujours  des  nîodèles 
d'étude,  et  les  artistes  laborieux  auront  beaucoup 
de  profit  à  en  retirer. 

M.  Jules  David  possède  encore  le  portrait  de 
son  grand-père  peint  par  lui-même  dans  ?a  jeu- 
nesse, vers  1788,  portrait  qu'il  donna  à  Gérard  en 
échange  de  celui  de  Canova. 

Ce  portrait  est  intéressant  par  rcxprossiou  pen- 
sive, la  ressemblance  de  cet  à;je  et  son  ton  général 
plus  flou,  rappelant  l'influence  encore  existante 
du  dix-huitième  siècle. 

DECAISNE  (Henri).  I  7;)!)-l852.  —  Histoire  et 
portrait.  Klève  de  David,  (lirodet  et  Gros.  Parmi 
ses  portraits  assez  nombreux,  on  cite  ceux  de  J.  D. 
Saijj,  de  .1/,  G.  de  MontchcUo,  de  la  Malihran,  etc. 
OEuvre  considérable  pour  l'histoire  et  le  portrait 
après  1830.  —  Ses  peintures  de  genre  ne  sont  pas 
dépourvues  de  sentiment.  —  Ou  voit  de  ses  tableaux 
à  Bruxelles. 
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DESBORDES  (Constant),  oncle  de  madame  Des- 
bordcs-Valmore.  Klève  de  IJrcnet.  On  cite  de  lui  : 
le  Chariot  brisé  (lableau  de  famille)  ;  portrait  du 
général  de  division  Teulié  (de  l'armée  d'Italie). 

—  Portrait  du  baron  CorbineaUj  portrait  de  l'ac- 
teur Dailhj  (1825).  (Galerie  du  Théâtre-Français.) 

—  Cet  artiste  de  second  rang  exposa  en  1806,  1808, 
1810,  1812,  1810,  1822,  1824  et  1827,  un  assez 
grand  nombre  de  portraits.  Il  mourut  en  1828. 

DEVGUGE  (Louis-Benjamin-Marie).  1770- 
1842.  E!èvc  de  Regnault,  de  David  et  Dcmarne. 
Portraitiste  fécond,  on  lui  doit  :  les  portraits  du 
Général  Duhesniej  du  Comte  Delaforestj  j^fiir  de 
France,,  etc.,  etc.  A  exposé  de  1789  à  1825.  On 
lui  doit  encore  le  portrait  de  Demarne  le  i^aij ga- 
giste (Salon  de  l'an  V).  C'est  un  des  deux  portraits 
qui  nous  ont  conservé  les  traits  de  cet  intéressant 
artiste.  Il  exposa  spécialement  des  portraits  en 
1790,  1800,  1801,  1809  (plusieurs  acteurs).  lia 
peint  peu  de  personnages  en  renom.  Bon  portrai- 
tiste de  second  ordre. 

DROLLING  (Michel-Martin).  1786-1851 .  Élève 
de  son  père  et  de  David.  Fils  du  célèbre  peintre  de 
genre  et  d'intérieur,  Michel  se  livra  à  l'histoire  et 
au  portrait,  et  fut  distingué  à  toutes  les  expositions 
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OÙ  il  prit  part.  Bou  peintre.  —  Son  pinceau 
rappelle  un  peu  celui  de  son  père.  Grande  vérité 
dans  l'observation  et  l'expression  du  sentiment. 
Poésie  dans  les  figures,  coloris  ayant  des  qua- 
lités de  transparence.  Touche  finie.  Il  exposa 
ses  premiers  portraits  en  1822,  puis  continua  en 
1824,  en  1827  et  aux  Salons  de  l'époque  suivante. 
Médaillé  en  1817  et  1819.  On  cite  de  lui  :  Madame 
Caiaignac  mère^  Baptiste  aine  (de  la  collection  du 
Théâtre-Français),  et  un  grand  nombre  de  portraits 
de  famille. 

DUCIS  (Louis).  (1773-1817).  Élève  de  David. 
Comme  porlrai liste,  on  doit  à  ce  maître  \c portrait 
en  pied  de  la  duchesse  d'Areniherg,  Napoléon  sur 
la  terrasse  du  château  deSaint-Cloud,  entouré  de 
ses  neveux  et  nièces  (Versailles)  ;  portraits  de 
Madame  Talma,  du  Général  Colbert^  de  la  Reine 
de  \  a  pie  s  (fait  en  181  I  à  Xaplcs)  et  de  la  Prin- 
cesse rogale,  de  Joséphine,  en  1812.  Il  exposa 
encore  des  portraits  aux  Salons  de  1810  et  de  1814. 
Les  caractéristiques  de  son  talent  reposent  dans  la 
naïveté  et  la  vérité  du  mouvement,  la  couleur  heu- 
reuse et  la  douceur  des  figures.  Son  dessin  est 
très-fin,  ses  accessoires  justes. 

En    1822,    il  exposait  encore  le  portrait   de 
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Charles  X  entouré  de  sa  famille,  au  grand  bal- 
con des  Tuileries,  voyant  défiler  l'armée  le 
'±  décembre  1823.  Diicis,  entre  antres  disliuclions, 
avait  obtenu  une  médaille  de  1"  classe  au  Salon 
de  1808.  En  1814,  il  exposait  un  Tableau  de 
famille,  en  IHll  plusieurs  jwrtraits,  en  1818  le 
portrait  d'une  Jeune  Irlandaise  et  celui  du  baron 
de  la  Tour  du  Pin.  On  peut  juger  du  talent  de 
Ducis  comme  portraitiste  au  musée  d'Aix,  où  il  est 
représenté  par  troits  portraits,  entre  autres  celui 
de  madame  Granet.  On  voit  également  de  ses 
œuvres  au  musée  de  Lyon,  au  palais  de  Compiégne 
et  au  château  de  Rosny.  —  Maître  estimé,  que 
nous  préférons  dans  le  portrait  que  dans  ses 
tableaux  d'histoire,  où  le  sentiment  qu'il  met  a 
souvent  quelque  chose  de  compassé. 

DUCQ  (Joseph-François).  KlèvedeSuvée.  17G2- 
1829.  —  Histoire  et  portrait.  Cet  artiste  exposa  en 
1801,  1802,  1804,  1810,  1812,  1814,  et  obtint 
une  médaille  en  1810.  Il  a  produit  un  assez  grand 
nombre  de  portraits.  Sa  manière  rappelle  un  peu 
celle  de  l'école  de  Rubens.  Les  livrets  des  Salons 
le  portent  comme  ayant  exposé  des  portraits  en 
1801,  1802,  1804  et  1814.  Le  musée  de  Lisieux 
possède  une  composition  intéressante  de  ce  maître. 


378  LES    POUTRAITISTES. 

DUCREUX  (Joseph\  1737-180i.  —  Élève  de 
Latour.  Devint  peintre  attitré  de  \Iarie-Antoinctte  et 
eut  son  atelier  au  Louvre.  Ducrcnx,  spécialement 
portraitiste,  est  avec  Laneuville  le  peintre  des 
hommes  célèbres  de  la  Révolution.  Citons  :  Portrait 
d'homme  (Salon  de  1791);  Portrait  de  Richard, 
notaire  ;  Robespierre,  Rourceau,  Saint-Huriirje, 
Couthon,  président  du  comité  de  salut  public; 
les  Citoyens  Perigmj  et  Laveau  (Salon  de  1703)  ; 
La  ChabaussièrCj  homme  de  lettres;  le  Législa- 
teur Plaichrad,  le  Poète  Lebrun,  le  Citoyen 
Ducreux  peint  par  lui-même;  la  Citoyenne  Reau- 
harnais,  le  Citoyen  Chénier  législateur  ;  por- 
trait du  citoyen  Méhul,  inspecteur  du  Conserva- 
toire de  musique  (Salon  de  17!),")).  Au  Salon  de 
Fan  V  (1706),  Diicroux  continuait  sou  iuléressantc 
série  :  Roissy  d'Anylas  présidant  la  Convention 
le  \"  prairial...  d'une  main  il  repousse  avec 
horreur  la  télé  du  député  Féraud  qu'on  lui  pré- 
sente au  bout  d'une  pique,  et  de  l'autre  il  rappelle 
l'assemblée  au  calme.  —  La  Citoyenne  Récamier, 
en  pied  '  ;   un   Général,   membre  du  conseil  des 

'  Ce  portrait  de  madame  Récamier  ne  nous  est  pas  connu  ;  il 
existe  sans  doute  encore,  mais  son  attribution  est  peut-être 
ignorée.  On  connaît  de  madame  llécamier ,  outre  les  minia- 
tures, plusieurs  autres  portraits  :   celui  du  nnisr-c   de   Bor- 


LESrORTRAlTlSTES  37  9 

Anciens,  la  Citoyenne  Lahouchardie,  le  Citoyen 
Etienne  Mejanj  homme  de  lettres  ;  Etude  d'' expres- 
sion; puis  Dupont  de  Nemours,  Dussaux,  mem- 
bres de  rinstitut  ;  le  Général  Ernouf,  le  Citoyen 
Xavier  Audouin,  Pieyre  de  l'Institut,  le  Citoyen 
Verdière,  yénéral  de  division,  commandant  la 
place  de  Paris  (Salou  de  1798).  —  En  1800,  por- 
trait de  Bitauhé  de  V Institut,  deLaîitier,  auteur 
du  Voyaye  d'amour,  du  Général  de  division 
Clarke,  etc.  Ou  cite  encore  de  lui  :  Jacques 
Lehas,  procureur  au  Parlement;  Madame  Lehas, 
sa  femme,  son  portrait  par  lui-même  :  deux  poses. 
—  Comme  son  maître,  Ducreux  excellait  dans  le 
pastel.  Beaucoup  de  force  et  d'éclat,  couleur 
médiocre,  attitudes  peu  nobles  dans  les  portraits 
qu'il  fît  de  lui-même.  Réussit  moins  bien  dans  les 
portraits  à  l'huile  que  dans  les  pastels.  Ducreux 
n'était  pas  un  artiste  hors  ligne,  dit  M.  Maze 
Sencicr,  mais  il  saisissait  parfaitement  le  caractère 
des  physionomies  et  leur  donnait  de  la  fermeté  en 
faisant  sentir  vivement  les  méplats.   -  Cet  artiste 

deaux  par  Boilly,  fait  en  collaboration  avoc  mademoiselle 
Gérard;  celui  du  baron  Gérard,  ([ui  appartient  à  la  préfecture 
de  la  Seine;  celui  de  AI.  de  Juinne,  dont  nous  possédons  la 
lithographie  très-rare  (madame  Récamier  est  représentée 
dans  son  salon  à  l'Abbaye-aus-Bois),  enfin  celui  de  David,  qui 
est  au  Louvre,  et  que  l'artiste  ne  voulut  pas  terminer. 
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était  consommé,  dit  ailleurs  M.  Charles  Blanc,  clans 
Tart  d'observer  les  physionomies  et  d'en  découvrir 
le  secret.  »  Ducreiix  ne  cherchait  pas  à  embellir 
ses  figures,  qu'il  peignait  dans  leur  rigoureuse  réa- 
lité. Il  en  tirait  une  expression  forte  reflétant  une 
pensée  maligne  ou  des  attitudes  qui  semblent  par- 
fois forcées.  Au  milieu  des  portraits  qu'il  exposait 
aux  Salons,  Ducreux  excitait  toujours  la  curiosité 
publique  par  les  diverses  représentations  qu'il  fai- 
sait de  sa  propre  figure  sous  forme  d'études.  Il  se 
peignait  tantôt  en  bâilleur,  tantôt  en  dormeur,  en 
rieur,  eu  joueur,  avec  des  traits  d'une  réalité  exa- 
gérée, l'ne  de  ces  figures  a  été  gravée  sous  le  titre 
de  :  le  Joueur.  On  voit  de  lui  à  Versailles  le  por- 
trait eu  buste  de  Josej)h-Jrrome  Lefianç.ais  de 
Lahindc,  astronome,  nuMubrede  l'Institut  (pastel). 

DULAC  (Sébastien).  Histoire  et  portrait.  1802- 
1855  (?).  —  Klèvc  de  Pérou,  Vincent  et  Langlois. 
Ce  maître  appartient  plutôt  au  début  du  règne  de 
Louis-Philippe.  Ses  portraits  sont  expressifs  et  spi- 
rituels, sou  coloris  un  peu  monotone  dans  les 
accessoires.  Cet  artiste  mériterait  d'être  plus  connu. 
Xous  avons  vu  de  lui  plusieurs  études  intéres- 
santes, pleines  de  vie.  Il  exposa  en  i82îet  1827 
plusieurs  portraits. 
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DUMONT  (François),  natif  de  Lunéville.  1751- 
1831.  —  Elève  de  Girardct.  Portraits  eu  minia- 
ture et  à  riiuilc,  miniaturiste  désigné  de  Marie- 
Antoinette.  Il  fit  le  portrait  du  peintre  Drouais,  de 
M.  DarUj  de  Napoléoîij  àc  Lagrenée  (miniatures), 
Aq  Marie-Antoinelte  et  du  Dauphin j  de  la  Duchesse 
d'Àngoulcme,  de  Madame  Elisabeth,  du  Comte 
de  Montmoritij,  de  .1/.  Pierre,  peintre  du  Roi,  de 
Madame  Drouais,  de  Mandini,  célèbre  acteur, 
de  Cherubini,  de  la  Cantatrice  Morichelli ,  de 
Duvivier  graveur,  de  Gois ,  professeur  aux 
Beaux-Arts ,  de  Daru,  secrétaire  général  à  la 
guerre,  de  V Architecte  Moreau,  de  Godefroy, 
graveur,  du  Député  Lambrecht,  de  V Académicien 
Arnault  (Louvre),  de  Marie-Antoinette  {ibid.),  de 
Charles  X,  en  pied,  Louis  XIV et  mademoiselle  de 
la  Vallière,  de  M.  Vien,  de  Regnault,  de  David, 
de  Viennet,  de  Parmentier,  de  Gluck,  etc.,  etc. 

Coloris  agréable  et  frais,  goût  dans  la  pose  et  les 
accessoires,  dessin  parfait.  En  somme,  excellent 
maître.  Prit  part  à  tous  les  Salons,  de  1793  à  1827. 
—  Dumont  a  laissé  un  fils  également  peintre 
distingué. 

DUPRÉ  (Louis)  (1789-1830).  —  Histoire  et 
portrait.  Elève  de  David.  — Peintre  du  roi  de  West- 
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phalie.  —  On  cite  de  lui  divers  portraits  de  famille 
et  plusieurs  du  (jénéral  Filanghicri^  du  Roi  de 
Westphalie,  des  Ducs  de  Bourbon  ^  à' Orléans ^ 
de  Grammont  et  Louis  XVIII ,  etc.  Ce  peintre 
obtint  une  médaille  d'or  eu  182 i.  On  lui  doit  aussi 
des  vues  de  Grèce  fort  remarquables. 

FABRE  (François-Xavier).  17(50-1837.  Mont- 
pellier. Eli've  de  l)a\iil.  l'riucipalemeut  peintre 
d'histoire.  On  voit  de  ses  nombreuses  productions 
au  musée  de  sa  ville  natale,  dont  il  fut  longtemps 
le  conservateur.  Xourri  à  la  grande  école  de  David, 
s'cfant  perfectionné  dans  un  long  séjour  en  Italie,  où 
son  mérite  fut  trés-apprécié,  Fabrea  laissé  quelques 
portraits  à  l'huile,  un  petit  nombre  au  pastel.  On 
cite  de  lui  :  Portraits  en  pied  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  FeltrCj  de  Vittorio  Aljieri  (galerie  de 
Florence),  de  Ca/wva,  de  la  Comtesse  d'Alhany, 
de  son  pcre  Joseph  Faire.  —  Belle  exécution, 
ressemblance  très-satisfaisante.  —  Graveur  à  l'eau- 
forte.  On  voit  de  ses  œuvres  aux  musées  de  Flo- 
rence, de  Lyon,  de  Montpellier  et  de  Xarbonne. 
Fabre,  qui  avait  exposé  à  tous  les  Salons  depuis  1 791 
jusqu'à  1827,  mérita  et  obtint  tous  les  honneurs 
accessibles  aux  artistes. 

FRAGONARD  (Alexandre-Évariste).  Grasse  et 
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Paris.  1780-1850.  Fils  de  Jeau-Honoré  FragoDard, 
le  célèbre  élève  de  Boucher.  —  Alexandre,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits,  est  élève  de  David.  Il 
exposa  en  1798  :  un  Portrait  d'homme,  idem 
(1800),  Portrait  de  la  comtesse  D...  en  1808 ,  un 
Portrait  de  femme  ;  en  1810,  V  Entrevue  des  deux 
empereurs  à  Tilsitt;  en  1812,  Portrait  de  M.  Du- 
blin, artiste  du  Théâtre-Français  (miniature); 
cette  même  année,  plusieurs  autres  portraits,  etc. 
II  obtint  quatre  médailles  et  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  (Voyez  notre  notice  sur  lui  au  chapitre 
des  Peintres  de  genre.) 

GARNEREY  (Auguste).  1785-1824.  —  Élève 
de  son  père  et  d'Isabey.  Se  livra  à  plusieurs 
genres,  mais  assez  particulièrement  au  portrait. 
On  lui  doit  :  Pie  l'II  (peint  en  l'an  XIII,  janvier 
1805),  gravé  en  couleur  par  J.  B.  Morret; 
l'Empereur  et  l'Impératrice  entourés  de  la  fa- 
mille impériale,  sur  l'estrade  devant  les  Tui- 
leries aux  fêtes  de  1810;  Portrait  d'une  dame 
dans  sa  bibliothèque,  plusieurs  portraits  d'en- 
fants, des  jeunes  princesses  de  Bade,  de  diffé- 
rents souverains  de  l'Allemagne,  Portrait  en 
pied  de  la  duchesse  de  Berry  et  des  Enfants  de 
France.  Il  a  composé  aussi  à  l'aquarelle  tous  les 
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costumes  des  grands  théâtres  de  Paris  avec  le  por- 
trait figuré  des  acteurs.  Cette  importante  collec- 
tion, lithographiée  eu  couleur  par  Engelmann, 
rappelle  la  précieuse  collection  coloriée  des  gra- 
vures de  modes  parisiennes  de  la  même  époque, 
dont  plusieurs  dessins  sont  dus  à  Delnicourt,  Carie 
Veruel,  Horace  Vernet,  Duplessis-lîertaux.  La  col- 
lection des  acteurs  est  un  peu  inférieure  comme 
facture.  Ou  sent  pourtant  rélève  d'Isabey  dans  ces 
aquarelles. 

L'expression  qu'il  donne  à  ses  figures  offre  une 
assez  grande  pureté  de  style  et  de  sentiment.  Son 
dessin  se  recommande  par  sa  fermeté.  —  Il  s'est 
aussi  essayé  dans  quelques  sujets  de  genre  comme  : 
VAcrordcCj  \iiMariée,V Apprêtduhal ,\àModestiej 
la  Jeune  épouse,  etc.,  etc.  —  Pinceau  délicat, 
touche  légère,  sentiment  exquis.  —  Il  peignit  avec 
un  égal  succès  les  intérieurs  et  les  Heurs.  Ce  maître 
fut  attaché  aux  divers  souverains  français  de  son 
temps  et  obtint  une  médaille  en  181:2. 

GÉRARD  (le  baron  François).  1770-1837. 
—  Élève  de  Brcnct  et  de  David.  —  Un  des  maîtres 
les  plus  à  la  mode  de  son  temps  pour  le  portrait, 
les  plus  féconds,  et  dont  la  réputation  s'est  le 
mieux  conservée.  Son  talent  était  si  prisé  qu'il  ne 
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pouvait  suffire  à  satisfaire  le  nombre  de  ceux  qui 
voulaient  être  peints  par  lui.  Son  atelier  vit  défiler 
les  rois  et  tous  les  princes  de  l'Europe,  eu  1814 
surtout,  à  l'époque  où  les  armées  coalisées  occu- 
pèrent Paris.  Deux  portraitistes  de  talent,  Steuben 
et  Paulin  Guérin,  et  aussi  mademoiselle  Godefroy, 
l'aidèrent  dans  ses  travaux.  Il  n'a  pas  produit 
moins  de  quatre-vingt-sept  portraits  en  pied,  et 
environ  deux  cents  portraits  en  buste.  On  le  vit 
figurer  à  tous  les  Salons  depuis  1792  jusqu'à  1827 
inclusivement.  Les  portraits  qu'il  fit  sous  la  Révo- 
lution, ses  premiers,  dit  M.  Renouvier,  ont  des 
qualités  de  sauvageon  qui  en  élèvent  considérable- 
ment le  style  et  qui  frappèrent  -  vivement  les  cri- 
tiques du  temps  " .  Ce  sont  les  portraits  de  Madame 
Pierre  Bazin  (  1 792) ,  de  Madame  Lagrange  (  1 794) , 
de  Mademoiselle  Brongniart  (1795).  Il  rendait  la 
nature  dans  sa  naïveté  sans  chercher  à  l'embellir; 
plus  tard,  son  goût  se  développant,  il  se  départit 
de  cette  règle  absolue,  en  contradiction  avec  les 
principes  de  l'idéal  artistique.  Il  fit  ensuite  \q  Por- 
trait d'Isahey  et  de  sajUle,  —  un  de  ses  meil- 
leurs, —  dans  lequel  brillent  le  naturel  heureux, 
la  vérité,  l'aisance,  et  pourtant  les  accessoires  sont 
nuls,  la  composition  est  des  plus  simples. 

Il  représenta  encore  parmi  ses  contemporains 
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le  Directeur  Larccc'iUère-Lepcaux  (musée  d'An- 
gers), le  Général  Moreau,  \à  Famille  de  l'orfèvre 
Auguste,  Ducis  (galerie  du  Théàtre-Fraucais), 
Madame  Pas  ta,  le  Prince  Eugène,  la  Vice-reine 
d'Italie,  la  Duchesse  de  Broglie,  la  Duchesse  de 
Talleyrand,  la  Marquise  de  Catelan ,  le  Duc 
de  Guiche,  Madame  Récamier,  Mademoiselle 
Duchcsnois,  Mademoiselle  Georges  (ancienne 
coUccliou  Deiion),  V  Acteur  Fleury  (collec- 
tion du  Théâtre-Français),  Mademoiselle  Mars, 
Louis  XVIII.  —  Napoléon,  en  costume  de  sacre 
(Dresde),  Lœtitia  Ramolino,  mère  de  Napo- 
léon (Ajaccio),  Joseph  Bonaparte,  \d  Duchesse  de 
Derry.  —  Canota,  Talnia,  Madame  de  Staël,  en 
Corinne  au  cap  Misène,  tableau  (|ui  a\ait  appar- 
tenu à  madame  Récamier  et  qui  lut  donné  au 
=  musée  de  Lyon.  —  Le  Comte Regnault  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  Murât,  duc  de  Clèves,  en  uni- 
forme d'officier  de  hussards  sous  le  Consulat 
(Versailles),  un  jeune  mameluk  lui  apporte 
son  chapeau;  \q  peintre  Redouté,  Mademoiselle 
Cuvier,  M.  Brongniart,  la  Reine  de  Naples  et 
ses  enfants  (chef-d'œuvre)  ;  Marie-Louise  (galerie 
Lacazc),  \c  Roi  Murât,  engrand  costume.  Madame 
de  Staël,  qui  appartient  encore  à  sa  iamille  ;  le  Roi 
de  Saxe,  les  Princes  Borghèse,  de  Ponte  Corvo, 
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le  Duc  de  MontehcUOj,  le  Roi  de  Rome,  le  Duc  et 
la  duchesse  d'Orléans,  le  Duc  deDalmatie  (Souir) , 
Lauriston,  le  Général  Foy,  le  Général  Séhastiani 
(eu  buste),  Fourcrorj  {id.),  le  Baron  Corvisart  feu 
buste),  la  Grande-duchesse  de  Bade,  Stéphanie  de 
Beauharnais,  le  Général  Colbert,  le  Duc  de  Bas- 
sanOj  le  Marquis  de  Lauriston,  la  Comtesse 
Zamotska,  etc.,  etc. 

Ces  nombreux  portraits  out  été  gravés  à  l'eau- 
forte. 

Malgré  la  réputation  qu'ont  conservée  ces  por- 
traits, ou  ne  peut  étudier  Gérard,  au  Louvre,  dans 
ce  genre  qu'il  a  porté  si  haut,  que  dans  un  ou  deux 
portraits,  celui  d'Isabey  déjà  cité,  et  \\n  portrait- 
huste  de  Marie-Louise  (salle  Lacaze),  d'une  expres- 
sion et  d'une  ressemblance  bien  originales. 

Les  portraits  de  Gérard  ont  un  grand  charme  et 
démontrent  toute  l'habileté  de  leur  auteur  aussi  bien 
dans  la  ressemblance  des  figures  que  pour  la  fidélité 
et  la  richesse  des  costumes.  Le  dessin  est  parfois 
inégal,  et  le  coloris  n'est  pas  toujours  irréprochable, 
mais  ce  grand  peintre  est  remarquable  par  son  goût 
exquis.  Dans  le  portrait  d'Isabey  et  de  sa  fille,  par 
exemple,  le  coloris  laisse  à  désirer,  quoique  le 
dessin  soit  fort  correct  et  l'attitude  pleiue  de  uatu- 
rel.  Ce  portrait  n'offre  pas  le  spécimen  de  belle 
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couleur  de  Gérard  ,  qu'il  faut  étudier  dans  les 
portraits  de  Madame  Mère,  de  Caroline  Murât 
entourée  de  ses  enfants,  de  Marie-Louise  sur  son 
trône,  du  Roi  de  Rome  tenant  une  houle,  de 
Murât  en  officier  de  la  garde  consulaire  avec  ses 
broderies  et  ses  fourrures;  le  modelé  dans  ces 
excellents  portraits  a  une  transparence  et  une  cha- 
leur douce  qu'on  pourrait  qualifier  de  veloutées. 
L'harmonie  des  figures  avec  les  détails  des  riches 
costumes  et  de  rensemhlc  est  complète.  Il  y 
a  dans  le  portrait  de  Gérard  un  art  puissant  et 
un  charme  réel ,  pour  ainsi  dire  des  pieds  à  la 
tète.  Il  devait  ce  charme  en  grande  partie  h  la 
pureté  native  de  sou  goût,  qui,  après  avoir  tiré 
ses  premiers  enseignements  de  l'observation  de  la 
nature,  s'était  encore  affiné  pour  ainsi  dire  au 
milieu  des  séductions  et  des  pompes  de  la  cour 
impériale. 

Les  diverses  distinctions  obtenues  par  Gérard 
sont  encore  effacées  par  la  grande  réputation  que 
son  nom  a  conservée. 

GÉRICAULT  (Jean-Louis-André-Théodore). 
1  7!>l-l «:>:).  — Klèvo  de  Carie  Vernet  et  de  Guérin. 
Ce  maître  a  peint  surtout  des  chevaux,  nous 
l'apprécions  à  ce  point  de  vue  dans  notre  première 
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partie.  Comme  portraitiste,  il  représenta  :  Made- 
moiselle Vernet  enfant,  Royer-Collard ,  son 
propre  portrait ,  M.  Dieudonné,  lieutenant  des 
guides  de  la  garde  impériale;  mademoiselle 
Clarlîe  à  cheval.  —  V Officier  des  guides  à  la 
charge  (Louvre)  (portrait  ô.\\\\  lieutenant  de  cette" 
arme  qu'on  présume  être  celui  de  M.  Lcnoir), 
le  Cuirassier  blessé  (également  portrait).  Les 
Têtes  du  radeau  de  la  Méduse  sont  des  portraits. 
Dans  ce  portrait  de  V Officier  des  guides,  au 
milieu  de  la  charge,  comme  dans  toutes  ses  pro- 
ductions, le  feu  sacré  animait  Tàme  de  l'artiste,  il 
était  inspiré,  et  l'on  eût  dit  qu'il  diclaitaux  peintres 
à  venir.  Les  détails  de  ce  portrait  méritent  qu'on 
s'y  arrête.  Ce  cheval  gris  pommelé,  aux  narines 
frémissantes,  se  cabrant  au  hruit  du  combat,  est  le 
digne  coursier  de  ce  valeureux  officier,  au  bonnet 
à  panache,  élégant  avec  son  dolman  à  brandebourgs 
et  à  fourrures,  semblant  à  peine  tenir  à  sa  selle, 
relevée  d'une  peau  de  tigre.  Cette  mise  en  scène 
au  milieu  de  l'action,  d'ailleurs  conforme  à  la 
vérité,  flatte  autant  les  yeux  que  le  mouvement 
général  frappe  l'imagination.  Quelle  brillante 
audace  dans  la  conception  du  sujet!  On  dirait  que 
Géricault  a  fait  passer  dans  cette  âme  guerrière  le 
mâle  caractère  de  son  propre  talent. 

22. 
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Cette  conception  animée  et  hardie  qu'on  retrouve 
dans  les  grandes  pages  de  Géricaull  contrastait  avec 
le  style  de  David,  d'une  ordonnance  plus  raisonnée. 
—  Les  deux  sujets  du  chasseur  à  cheval  et  du  cui- 
rassier blesse  marquent  bien,  aiusi  que  le  font 
remarquer  Mi\I.  Pinset  et  d'Auriac,  les  deux 
périodes  de  contraste  de  l'Empire  ;  le  premier,  c'est 
Austerlitz  triomphant  ;  le  second,  c'est  la  lloskowa, 
peut-être  déjà  Waterloo.  Si  l'on  considère  que  le 
génie  est  une  création,  étant  donnée  l'époque  à 
laquelle  Géricaull  survenait,  on  peut  lui  décerner 
le  qualificatif  de  peintre  de  génie,  car  c'est  un  réa- 
liste, dans  la  bonne  tournure  du  mot,  ayanfdes 
qualités  non  moins  vigoureuses  de  dessin  et  de 
coloris  que  de  jie  imprimée  à  ses  sujets.  Alille 
autres  se  seraient  abîmés  dans  leur  chute,  en  abor- 
dant des  sujets  mouvementés  comme  le  Naufrage 
de  la  Méduse  et  V Officier  de  chasseurs  à  la  charge. 
Chez  Géricault,  l'expression  est  à  la  hauteur  de  la 
hardiesse. 

Ses  rares  productions  sont  admirables.  \ul  autre 
n'a  déployé  dans  son  tempérament  d'artiste  une 
plus  grande  somme  de  fougue  et  de  vigueur.  Il  y  a 
aussi  dans  le  talent  de  Géricault  des  points  de  con- 
tact communs  avec  la  manière  de  (îros.  Le  peintre 
du  Radeau  de  la  Méduse  était  un  profond  admira- 
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teiir  de  raulinir  du  Combat  de  Xazareth_,  dont  i! 
copia  plus  d'une  fois  les  œuvres. 

GIRODET-TRIOSON  (Anne-Louis).  17G7-1824. 
Élève  de  David.  Comme  portraitiste,  il  représenta  : 
le  Citoyen  nègre  Belleyj  ex-représentant  des  eolo- 
Wi>5  (Versailles)  ;  la  Citoyenne  Simons,  néeLanye, 
Napoléon  P%  M.  de  Barante,  la  Marquise  de 
Ganay ,  Louis  Bonaparte,,  Chateaubriand ,  De 
Sèze  méditant  la  défense  du.  Boi^  le  Marquis  de 
Bojiehampj  Cathelineau,  Firmin-Didot  (dessin)  ; 
Charles  Bonaparte, père  de  AV//;o/c'o;«  (Versailles)  ; 
le  Chirurgien  Larrey,  M.  Trioson,  Chateaubriand 
au  milieu  des  ruines  deBome,  M.  Favrega,  ancien 
président  de  la  république  de  Gènes  (musée  de 
Marseille)  ;  Larrey,  chirurgien  en  chef  de  l'armée 
d'Egypte,  M.  de  Saint-Victor,  etc. 

Excellent  dessin,  couleur  médiocre,  parfois  grise, 
même  noire,  et  tendance  à  la  pose  académique 
outrée.  M.  Guizot,  dans  sa  critique  du  Salon  de 
J810,  fait  le  plus  grand  éloge  du  talent  de  Girodet 
comme  portraitiste.  Il  admire  la  vérité  de  son  imi- 
tation, la  noblesse  et  l'énergie  de  son  style.  Il  est 
certain  qu'on  ne  peut  refuser  à  Girodet  le  talent 
de  dessiner  à  merveille  l'élégance  des  contours, 
mais  il  y  a,  selon  nous,  chez  lui   une   perfection 
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qui  tient  plus  à  l'art  qu'à  la  nature  elle-même. 
On  ne  voit  au  Louvre  aucun  portrait  de  ce  maître, 
d'ailleurs  plus  fameux  daus  le  5;enre  historique. 
Les  musées  de  Cliàteauroux  et  de  Grenoble  possè- 
dent chacun  des  portraits  de  Girodet.  On  peut  juger 
son  talent  remarquable  à  Versailles  pour  le  des- 
sin, la  conscience  des  accessoires  et  souvent  le 
naturel  des  attitudes.  Ses  poses  sout  plus  forcées 
dans  SOS  tableaux  d'histoire. 

GODEFROY  (\la(ieiuoiselle  Marie-Éléonore). 
1771-18 W.  Klève  de  Gérard  et  d'Isabcy.  —Cette 
artiste  eut  l'honneur  de  finir  plus  d'un  portrait  de 
Gérard.  En  outre,  elle  semble,  coninie  madame 
Chaudet,  s'être  adonnée  à  la  peinture  des  enfants. 
On  cite  d'elle  :  les  Knfants  du  maréchal Ney  (en 
pied),  1810;  ceux  du  duc  de  Rovigo;  la  Reine 
Hortense  et  ses  enfants,  un  peu  plus  tard,  les 
Enfants  du  duc  d'Orléans,  M.  et  madame  de 
Guicliej  Madame  d'Oudenarde,  la  Comtesse  de 
Latour-Mauhourg,  Camille  Jordan,  etc.  Made- 
moiselle Godefroy  obtint  deux  médailles  en  1812 
et  182i.  Elle  continua  à  peindre  le  portrait  jus- 
qu'en 1845.  Elle  avait  exposé  en  1800,  1806, 
1810,  1812,  1819,  1822,  1824  et  1827. 

GROS  (Antoine-Louis,  baron).  —    1771-1836. 
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—  Élève  de  David.  La  plupart  des  tableaux  d'his- 
toire de  ce  grand  maître  renferment  des  portraits. 
Bsiush  Bataille  de  Nazareth_,cest  Junot  ;  dans  celle 
d'Aboukir,  Murât  ;  dans  celle  d'Eylau,  Najwléon 
ému  et  douloureusement  affecté;  dans  celle  des 
Pyramides,  c'est  le  Bomiparte  plein  d'enthou- 
siasme. Eu  1796,  à  l'époque  où  Gros  se  trou- 
vait en  Italie  à  la  suite  des  armées  françaises, 
il  obtint  la  protection  de  Joséphine,  qui  lui  fit 
commander  le  portrait  de  Bonaparte  :  c'est  de  là 
que  commence  sa  réputation.  "  Jusque-là,  dit 
son  principal  historien,  Gros  n'avait  produit  que 
des  miniatures  à  l'huile.  Un  coloris  frais  et  suave, 
un  dessin  pur,  une  chaleur  bien  rare  dans  ce 
genre,  et,  par-dessus  tout,  une  grande  vérité  d'en- 
semble, et  des  détails  savamment  entendus,  lui 
avaient  acquis  une  juste  réputation.  Mais  était-ce 
là  tout  ce  que  l'on  devait  attendre  de  Gros?  Ses 
idées  fermentaient  en  présence  des  conceptions 
gigantesques  des  maîtres  italiens.  Alors  il  sentait 
en  son  âme  une  exubérance  de  vitalité...  l'aiguillon 
du  génie  harcelait  sans  relâche  des  qualités  supé- 
rieures. "  (Delestre,  Gros  et  ses  ouvrages.) 

Ces  nobles  impulsions  firent  de  Gros  un  peintre 
d'histoire,  et  l'on  sait  quel  rang  il  tient  à  cette 
époque  en  ce  genre.  Ses   hautes  fficultés   et  ses 
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études  le  prêdisposèrcut  également  à  traiter  le 
portrait  avec  une  grande  allure.  On  lui  doit  les  por- 
traits des  maréchaux  Masséna  et  Victor ,  des gcnc- 
raiix  Rapp  et  Montbrun  (Versailles),  de  madame 
Favrccja  (ibid.),  du  comte  Chaptal,  ministre  de 
l'intérieur,  du  roi  Jérôme  (eu  costume  du  sacre), 
du  comte  Rotj,  du  comte  de  Lariboisière ,  de 
Gérard,  de  Zimmermann,  de  Lucien  Bonaparte^ 
entouré  de  sa  famille;  du  maréchal  Bcrthier, 
ministre  de  la  guerre  (peint  à  Milau),  de  Benjamin 
Constant,  de  madame  Poussielgue,  du  Premier 
Consul  (en  pied),  de  Marie-Louise  sur  un  char 
de  triomphe,  du  général  Le  Grand,  de  Berna- 
dotte,  du  maréchal  Moncey,  do  Charles  X  au 
camp  de  Reims.  Portrait  équestre  de  la  reine  de 
Westphalie,  idem  du  prince  Jousoupoff,  de  lu 
comtesse  Lasalle,  de  la  comtesse  Turpin  de 
Crissé,  de  madame  Gros  (Toulouse),  de  Galle 
(graveur). 

Dans  son  portrait  de  Lasalle,  le  maître  a 
retracé  le  calme  noble  et  modeste  du  héros  qui 
attend  le  fruit  de  son  courage  :  la  capitulation  de 
Stettin.  Gros  mêle  parfois  des  détails  (ypiques 
dans  ses  tableaux.  C'est,  par  exemple,  non  loin  de 
Lasalle,  un  grognard  fumant  sa  pipe;  c'est  encore 
dans    l'énergique    porirait    de  Lauriston   (Ver- 
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saillcs),  un  shako  trunc  dimcnsiou  hors  naliire  à 
ses  pieds;  ou  encore,  dans  le  champ  de  bataille 
d'Eylau  et  la  mosquée  de  Jaffti,  plusieurs  menues 
scènes  pleines  de  couleur  locale. 

Enthousiaste  de  IVapoléon,  Gros  le  fut  aussi  de 
Murât,  cet  Achille  de  la  Grande  Armée.  Son  'por- 
trait équestre  du  roi  de  NapleSj  coiffé  du  schapska 
polonais  (galerie  de  Grosbois),  est  d'un  effet  superbe 
et  saisissant.  C'est  le  vainqueur  fier  d'allures  et  de 
valeur,  entrant  dans  une  capitale. 

"  Gros,  élève  de  David,  ressentait  profondément 
l'influence  de  ce  réformateur  de  génie;  toutefois  il 
s'écartait  peu  du  genre  que  son  maître  avait 
imposé  à  cette  époque;  il  peignait  des  académies, 
mais  des  académies  vêtues;  il  trouvait  le  moyen 
d'allier  la  grandeur  à  la  vérité  et  d'habiller  l'héroïsme 
à  la  mode  de  son  temps  ;  chose  du  reste  facile  à  lui 
qui  coudoyait  les  héros.  »  {Le  Portrait  en  France. 
—  PmsET  et  Jules  d'Auriac.) 

Ce  jugement,  qu'on  peut  appliquer  jusqu'à  un 
certain  point  aux  personnages  des  tableaux  d'his- 
toire, mais  non  point  à  ses  portraits,  serait  plus 
applicable  encore  à  Girodet. 

Gros  est  un  peintre  supérieur  pour  donner  des 
attitudes  nobles  à  ses  personnages  et  pour  le  coloris 
brillant.  On  reconnaît  en  lui   l'un  des  premiers 
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élèves  de  David,  l'artiste  de  génie  obéissant  à  son 
tempérament,  et  sou  Murât  à  cheval  (galerie  de 
Grosbois)  marque  bien  l'apogée  de  son  talent 
comme  portraitiste,  car  Gros,  dans  cette  œuvre 
saisissante,  s'est  soutenu  jusqu'au  bout.  Mais  en 
général  dans  ses  portraits  Gros,  malgré  la  fermeté 
et  la  sûreté  de  sa  touche ,  a  le  goût  moins  pur  que 
Riésener  et  Robert  Le  Fèvre,  ces  deux  éminents 
portraitistes. 

Il  semble  que  son  imagination  fougueuse  domine 
son  pinceau,  et  qu'il  se  sent  à  l'étroit  ou  mal  à 
l'aise  dans  la  représentation  pure  et  simple  d'un 
personnage  officiel,  qui  n'est  pas  un  guerrier.  Ses 
portraits  de  Duroc,  de  Fournier  Sarlovèse,  de 
Dani  (Versailles),  en  costumes  de  ministres,  et  à 
l'état  de  repos,  sont,  malgré  leurs  qualités,  des 
morceaux  ne  donnant  pas  la  note  exacte  du  talent 
dece  maître.  Ils  démontrent  queGrosest  moinsTcs- 
clave  dos  règles  que  de  son  tempérament.  Ses  per- 
sonnages sont  traités  plus  nerveusement  que  ceux 
de  Gérard  ou  de  Le  Fèvre,  la  touche  est  plus  rude, 
ses  accessoires  sont  même  parfois  assez  négligés  et 
mal  proportionnés.  Ses  figures  ont  moins  de  finesse 
que  celles  des  maîtres  à  qui  nous  le  comparons, 
mais  Gros  l'emporte  sur  eux  par  l'ensemble  mâle 
du  caractère.  Cet  ensemble  màlc  du  caractère,  il 
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ne  l'a  jamais  exprimé  mieux  que  daus  le  portrait 
magistral  du  vainqueur  de  Zurich. 

Son  Masséna  est  un  pur  chef-d'œuire,  tradui- 
sant aux  yeux  de  tout  observateur  cultivé  le  guer- 
rier au  caractère  antique,  à  l'âme  de  bronze,  tel 
qu'il  devait  se  montrer  au  siège  de  Gènes  '. 

Moins  éloquent  peut-être  dans  le  maréchal  Vic- 
tor, Gros  est  aussi  heureux  dans  ce  portrait,  sous 
le  rapport  du  coloris  chatoyant  et  du  reudu  des 
riches  détails  du  costume. 

GUÉRIN  (Jean).  1760-1836  —  Miniaturiste. 
Élève  de Davidetd'Isabey.  —  Très-habile  en  son  art, 
Guérin  débute  par  \e portrait  de  Louis  XVI et  de 
Marie-Antoinette.  En  1789,  il  entreprit  les  por- 
traits-médaillons des  députés  à  l'Assemblée  natio- 
nale. Parmi  les  principaux,  on  cite  :  Mirabeau, 
PétioUj  Malouet,  le  duc  de  Liancourt,  Lameth, 
Lafaijette,  Beauharnais,  Sieijès,  Robespierre , 
Rewbell,  Rœderer,  Darère.  En  1798,  il  exposait  le 
portrait  en  miniature  de  Kléber,  son  compatriote  et 


'  On  sait  qu'en  l'an  VII,  à  la  suite  de  l'éuacuation  de  Milan 
par  les  Français,  Gros  s'était  réfugié  à  Gênes,  et  qu'il  assista 
au  siège  mémorable  qu'y  soutint  Masséna.  Nul  miens  que  Gros, 
par  conséquent,  ne  put  traduire  avec  vérité  et  éloquence 
les  traits  de  l'héroïque  général  en  chef. 

23 
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ami,  excellent  portrait  possédé  longtemps  par  le 
général  Bonaparte,  et  dont  on  peut  admirer  les 
qualités  vigoureuses  au  Louvre.  Outre  quelques 
autres  portraits,  on  doit  encore  h  ce  délicat  minia- 
turiste la  reproduction  des  traits  de  Gourion  Saint- 
Cy?'j  de  Dernadotte,  de  Desaix  cl  de  Bonaparte.  Il 
prit  part  aux  Salons  de  IHOiet  181  i.  On  connaît 
aussi  de  lui  des  miniatures  à  sujet. 

GUÉRIN  J.  B.  Paulin).  —  1783-1855.  —  Tou- 
lon, llailre  non  moins  remar(|ual)le  dans  leportrail 
que  dans  la  peinture  d'Iiisloire.  On  cite  do  lui,  soit  en 
pied,  soit  à  mi-corps  ou  en  huste  :  Louis  XI III en 
grand  costume  royal  (Versailles),  \c  général  Cha- 
rette,  la  duchesse  de  Berry,  le  maréchal  Suchet 
(exécuté  pour  la  salle  des  Maréchaux,  aux  Tuile- 
ries), \c  général  vendéen  cCFAhée;  Y  archevêque  de 
Paris,  le  duc  de  Rohan,  Vahbé  de  la  Mennais, 
Chateaubriand,  M.  de  Forhin,  Charles  Nodier, 
le  marquis  de  Dreux-Brézé,  son  j)ropre  i^or Irait 
(musée  de  Versailles).  Xombreux  portraits  en  huste 
à  Versailles,  comme  les  généraux  Murât,  Hédou- 
ville,  Bessières,  etc.  Exécution  énergique,  dessin 
correct  pour  les  tètes,  mais  lâché  pour  le  reste. 
Paulin  fiuérin  a  imité  les  tons  de  Gérard  dans  les 
tôtos,  sans  pourtant  les  égaler.  Il  a  de  la  douceur 
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et  tout  ensemble  de  la  chaleur  dans  le  coloris.  Il 
exposa  à  tous  les  Salons  depuis  1810  jusqu'à  1830 
et  au  delà.  —  Peintre  officiel  des  IJourbons.  — 
Le  gros  de  son  œuvre  en  portraits  va  de  1812  à 
18i6.  Xous  avons  seulement  cité  les  plus  connus. 

GUÈRIN  (Pierre-Narcisse,  le  baron).  1774- 
1833.  —  Elève  de  Regnault.  Ce  peintre  fut  l'émule 
de  Gros  et  de  David,  ses  contemporains  le  considé- 
raient comme  tel.  Très  en  faveur  sous  la  Restaura- 
tion, créé  baron  à  celte  époque,  Guérin  exécuta  un 
superbe  portrait  de  la  Rochejaquelein  tenant  un 
drapeau  à  la  main,  un  portrait  de  Charles  X,  et 
le  portrait  de  Louis  XVIII.  Ou  peut  également 
juger  sou  talent  de  portraitiste  dans  des  tableaux 
d'histoire,  comme  :  la  Mort  du  maréchal  Lannes, 
et  dans  son  Bonaparte  pardonnant  aux  récoltes 
du  Caire.  Il  représente  le  général  en  chef  digne  et 
sévère  dans  la  clémence.  Les  généraux  et  le  cheik 
qui  l'entourent  sont  également  des  portraits. 
Expression  forte  et  vraie,  coloris  vigoureux,  pin- 
ceau naïf  et  gracieux,  mais  tendance  à  l'académie 
pour  ses  personnages.  Des  trois  Guérin,  Pierre  est 
le  plus  célèbre,  mais  les  deux  autres  sont  dignes 
également  de  réputation. 

HEIM  ^François  Joseph).  1787-18G5.  — Élève 
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de  Vincent.  Peintre  d'histoire  et  spécialement  de 
sujets  religieux.  On  lui  doit  un  certain  nombre  de 
portraits,  dont  plusieurs  en  pied.  Ce  maître  est  l'au- 
teur du  tableau  de  la  Distribution  des  croix  aux 
artistes  far  Charles  X,  au  Salon  de  1824  (gravé 
par  Jazet),  qui  est  placé  au  Louvre,  tableau  remar- 
quable par  le  grand  nombre  de  portraits  qu'il  ren- 
ferme. A  leurs  qualités  d'expression  s'ajoute  l'inté- 
rêt historique.  On  y  voit  figurer  tous  les  artistes 
célèbres  de  cette  époque,  dont  une  partie  avait 
été  représentée  vingt  ans  auparavant  par  Boilly. 
(V.  lioilly.)  Heim  a  excellé  dans  cette  importante 
composition  à  donner  à  ses  collègues  des  attitudes 
naturelles  et  nobles,  autant  qu'à  rendre  l'expres- 
sion spirituelle  du  caractère  de  chacun  d'eux. 

Le  dessin  de  Heim  est  correct,  et  le  goût  de  sa 
composition  bien  ordonné;  sa  couleur  tourne  mal- 
heureusement au  noir  et  ne  rappelle  pas  beaucoup 
la  fraicheur  de  celle  de  son  maitre.  On  peut  égale- 
ment étudier  l'esprit  de  cet  artiste  au  musée  des 
dessins  du  Louvre,  où  se  trouve  la  collection  des 
portraits  de  tous  les  membres  de  l'Institut  de 
son  temps,  dessinés  au  crayon  noir  rehaussé  de 
blanc  '. 

•  Quand  on  voudra  roconslitiier  l'album  de  tous  les  gens 
célèbres  dans  les  nrls   et  les  belles-lettres  de  celte  grande 
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Ces  études  intéressantes  avaient  été  faites  pour  le 
tableau  précité.  Heim  figura  à  tous  les  Salons  de 
son  époque  et  obtint  plusieurs  médailles,  etc.  On 
lui  doit  encore  :  Andrieux  faisant  une  lecture  au 
foyer  du  Théâtre-Français  (intéressant  sujet  avec 
portraits),  où  le  groupement  heureux  des  person- 
nages s'allie  à  la  vie  donnée  à  chacun  d'eux. 
Andrieux  et  mademoiselle  Mars  surtout  sont  remar- 
quables d'observation.  On  voit  de  lui  au  musée  de 

époque,  c'est  aux  dessins  de  Heim  et  à  l'œuvre  de  Boilly 
qu'il  faudra  les  demander.  Pour  ne  citer  que  Heim,  voici  la 
nomenclalure  des  littérate-urs  et  artistes  qu'il  a  peints  et 
dessinés  : 

Académie  française. 
.Indricux,   Arnaud,    de  Barante,  de    Donald,    Campenon, 
Daru,  Droz,   Frayssinous,   Micliaud,  Parceval,    Grandmaison, 
de  Pastoret,  Villemain. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Alex,  de  Laborde,  Raoul  Roclietle,  Sylvestre  de  Sacy,  Qiia- 
tremère  de  Quincy. 

Académie  des  sciences. 
Cuvier,  Darcet ,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  de  Mirbel,  Serres. 

Académie  des  beaux-arts. 
Auber,  Berlin,  Bidault,  Blondel,  Boïelilieu,  Bosio,  de 
Chabrol,  Gartellier,  David  d'Angers,  Desnoyers,  Droliing, 
Dupaty,  Fontaine,  de  Forbin ,  Galle,  Garnier,  Gatteaux, 
Gérard,  Gros,  Guérin,  Hersent,  Ingres,  Labarre,  Lebas, 
Lemot,  Lesueur,  Lclhière,  Meynier,  Pelitot,  Percier,  Picot, 
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Versailles  :  \q?, portraits  du  marcjuia  de  Chamilhj, 
du  duc  de  la  Fertc,  du  comte  d'Estrades,  cic. 

HERSENT  (Louis).  1777-1800.  —  Histoire  et 
portrait.  Cet  artiste  distingué,  élève  de  Regnault,  a 
peint  un  assez  grand  nombre  de  portraits,  à  l'époque 
de  la  Restauration  spécialement.  On  cite  comme 
représentés  par  lui  :  Vahhc  de  Frayssinous,  le 
cardinal  de  Clermont-TonnerrCj  Casimir  Perier 
et  ses  Jils  (tableau  de  famille),  madame  Firmin 
Didot,  nn  tableau  de  famille  (avec  paysage  par 
Ilidault),  Bichat  mourant,  \q  général  Andréossy, 
la  marquise  de  Clermont-Tonnerre ,  le  marquis 
de  Rivière  recevant  des  ordres  du  duc  de  lierry; 
Delphine  Gay,  Paul-  Louis  Courier,  le  duc  de 
Richelieu  (en  pied),  le  prince  de  Cariynan,  le 
duc  de  Bordeaux,  Henri  IV  (ces  derniers  en 
pied),  etc.,  etc. 

Hersent  est  un  maître  des  j)his  consciencieux;  il 

Abel  de  Piijol,  Ramoy  pi'-re,  Ramcy  fils,  Rpjjnault,  Uiclioinmc, 
Siméon,  Tardicii,  Taylor,  Tlicieiiin,  Tiirpin  de  Crissé,  Carie 
Vernet,  Horace  Vernet. 

Divers  artistes. 
Aladame  Ancclot,    Ansiaiix,   Fîra,   Dagiicrre,  Dehay   père, 
iiKidatm'  Hersent,  madame  Haiidebotiry-I.escot,  madame  Jac- 
q'iolol,    madame   de   Mirbel,    Ra;{|]i,    Iledoiilé,    Tauiiay,  Van 
llaël   Wutelet. 
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donne  de  l'expression  à  ses  personnogcs  et  sait  les 
grouper  avantageusement.  Coloris  frais,  agréable 
à  l'œil  et  ferme  tout  ensemble.  —  Cet  artiste  obtint 
deux  grandes  médailles  en  180G  et  1810,  et  pro- 
fessa à  l'Ecole  des  beaux-arts.  Sa  femme,  madame 
Louise  Hersent,  née  \Iauduit,  peignit  avec  succès 
le  portrait  et  plusieurs  tableaux  d'histoire.  Elle 
obtint  une  médaille  d'or  en  1817, 

HESSE  (Henri-Joseph).  1781-18i0.  —Peintre 
de  portraits  à  riiuile,  en  miniature  et  aquarelle,  à 
la  sépia  et  en  lithographie.  —  Elève  de  David  et 
d'Isabey.  — Un  des  bons  maîtres  portraitistes  de  sou 
époque.  On  cite  de  lui  :  Jeune  femme  regardant 
son  enfant  endormi  ;  portrait  en  pied  (ïiin  l'élite; 
portrait  de  la  duchesse  de  Berry  ;  autre  de  la 
même  en  miniature.  —  ÎVous  avons  rencontré  par- 
fois de  ses  portraits,  ils  sont  largement  peints.  Ses 
sépiasont  un  grand  charme  ;  —  touche  gracieuse  et 
fine  rappelant  la  manière  d'Isabey ,  mais  le  dessin 
manque  un  peu  de  correction.  Hessc  avait  obtenu 
une  médaille  d'or  au  Salon  de  1810.  Il  a  laissé  un 
fils  peintre. 

HESSE  (Jean-Alexandre-Baptiste).  —  1806. 
—  Elève  de  Gros  et  de  son  père.  —  On  a  vu  figurer 
de  cet  artiste,  à  l'Exposition  des  portraits  du  siècle, 
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deux  portraits  :  le  comte  de  Rohan-Chahot  et  le 
marquis  de  Jaucourt.  — Portrait  de  jeunehomme . 
(ClermoDl-Ferrand.) 

HOLLIER(Jean-François).  — 1820.  — Peintre 
de  portraits  en  miniature,  à  l'aquarelle  et  à  la 
sépia.  —  Elève  de  David  et  d'Isabey.  —  Cet  artiste 
fit  un  grand  nombre  de  portraits  en  miniature, 
notamment  ceux  de  la  princesse  Radzirillj  du 
maréchal  Key,  des  comédiens  Talma  et  Lafont, 
de  mesdemoiselles  Duchesnois  et  Volnai,  socié- 
taires du  Théâtre-Français.  — Sa  manière  est  facile, 
ses  figures,  outre  la  ressemblance,  ont  un  charme 
plein  de  naturel.  Hollicr  exposa  à  tous  les  Salons 
depuis  1802jusqa\à  18.'}0  et  obtint  deux  médailles 
d'or,  l'une  on  1817,  l'autre  en  1824. 

INGRES  (Jean-Auguste-Dominique).  1780- 
18G7.  —  Klève  de  David.  Ce  maître,  un  de  nos  plus 
grands  peintres  d'histoire,  a  composé  également 
un  grand  nombre  de  portraits.  Il  les  exécuta  surtout 
à  Rome,  où  il  séjourna  de  1806  cà  1820.  De  1800  à 
180(),  il  travailla  à  Paris  et  partit  pour  Rome  à  la 
fin  de  1805,  après  avoir  obtenu  le  premier  grand 
prix  qui  lui  méritait  ce  voyage.  De  1820  à  1824  il 
séjourna  à  Florence,  enfin  revint  à  Paris  eu  182i 
pournepluslequitter.Cefut  en  ISOGqu'il  composa 
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son  Napoléon  i\\\oi\  a  pu  voir  à  l'Exposition  des 
poiiraits  du  siècle,  et  Xajmléon  aujwnt  de  Kehl, 
composition  dans  le  même  style.  Ou  peut  juger  au 
Louvre  du  talent  d'Ingres  en  ce  genre  dans  le  Por- 
trait de  jeune  homme  (salon  des  Sept  cheminées),  et 
\e  Portrait  d'un  sénateur  de  l'Empire  et  de  sajemme 
(galerie  du  second  étage) .  Parmi  ses  autres  portraits 
connus,  on  cite  encore  :  \  Empereur  Napoléon  sur 
son  trône j  1806  (Invalides).  Ce  portrait  singulier 
est  remarquable,  quoique  peint  dans  un  ton  sec, 
voire  même  dur;  l'idée  du  maître  était  de  représen- 
ter un  César  empereur  d'Occident;  aussi  a-t-il 
donné  une  note  byzantine  au  style  des  vêtements  et 
des  attributs,  —  Portrait  de  Granet  dans  sa  jeu- 
nesse à  Rome  en  1811  (musée  d'Aix),  le  duc  d' Or- 
léans j,  le  sculpteur  Bar tolini  (  1 820) ,  Bertin  l'aîné, 
\e  comte  Mole j  Clierubinij  Charles  X^lacomtesse 
de  TournoUj  M.  de  Pastoretj  le  pojje  Pie  VII 
tenant  cliajjelle  (le  dessin  est  au  musée  de  Besan- 
çon) ;/?o;7;'fl//c?M  Premier  Consul  (Liège) ,  de  David 
d'Angers  (Angers),  portrait  d'une  Transtévérine 
daté  de  1815  (musée  de  Xantes),  M,  de  Monthelles, 
ministre  de  Toscane  ;  Calamatta,  son  élève;  le 
statuaire  Cortot,  madame  Devauçaij,  le  général 
Dulongj,  le  statuaire  Charles  Dupatg  [1810],  lady 
Russell,  madame  Sudre,   le  graveur    Tardieu, 

23. 
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.1/.  IValckenacr,  membre  de  riuslilnt,  madame 
Ingres  à  trente  ans,  \a.  famille  Gatteaux  (cinq 
portraits  dans  un  même  cadre),  le  comte  de  For- 
hin,  Giiillon-Lethicrej,  Vingénieur  des  j^onts  et 
chaussées  Mallet  (Rome,  1809),  le  comte  Mole,  le 
peintre  Naiidet,  M.  de  Norvins  (Rome,  1811), 
Paganini  {181S),  le  médecin  Pelit-Radel,  Rcvoil 
à  dix-huit  ans,  madame  Rivière. 

La  première  manière  d'Ingres,  qui  va  jus(ju'en 
1830,  présente  un  dessin  parfait  et  un  coloris  fort 
sec,  mais  ou  sent  le  maître  dans  la  franchise  et  la 
sûreté  du  coup  de  pinceau,  le  goût  des  modèles  et 
le  style.  Ses  portraits  se  recommandent  par  la 
finesse  de  contour,  le  sentiment  vrai  et  profond  de 
la  forme,  et  le  modelé  d'une  justesse  et  d'une  fer- 
meté extraordinaires.  Ingres  a  composé  un  grand 
nomi)re  de  petits  portraits  au  crayon  qui  sont  d'une 
correction  et  d'une  louche  délicieuses;  ils  semblent, 
comme  ceux  de  Roilly,  pour  les  contours  s'entend, 
faits  d'un  seul  et  même  jet.  Ils  sont  en  général  mo- 
delés avec  une  fermeté  et  un  accent  qui  n'enlèvent 
rien  à  la  beauté  des  lignes  et  à  l'élévation  du  dessin. 
Comme  Boilly  également,  mais  avec  un  sentiment 
de  mollesse  plus  doux,  Ingres  saisit  l'expression  de 
cha(|ue  figure  par  son  cùlé  pensif  et  spirituel.  Il 
règne  dans  ses  portraits  une  poésie  tranquille,  qui 
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reflèlc  ràmc  cl  qui  paraît  connue  la  divine  émana- 
tion des  maîtres  italiens. 

ISABEY  (Jean-Baptiste).  1767-1855.  —  Dessi- 
nateur, peintre  en  miniature.  Elève  de  David.  On 
doit  à  ce  célèbre  artiste  :  les  portrai  ts  du  convention- 
nel Goujon;,  de  Grétrij,  Bosquillon,  professeur  au 
Collège  de  France  ;  Parmj,  Hubert  Robert j,  Lebrir- 
hier  de  Valbonnej  Louis-Philijjpe  de  Ségur^  grand 
maître  des  cérémonies;  la  duchesse  de  Courlande 
et  bien  d'autres  personnages  plus  obscurs,  la  Revue 
dequintidiaux  T'?^//*^;'/^^*' (nombreux portraits),  Ju- 
not,  Marmontj,  Dugonunicr_,  Murât,  Eugène,  etc. 
Ronojyorte  à  la  Malmaison  (dessin),  Versailles; 
le  Premier  consul  et  Joséphine  visitant  la  manu- 
facture Senève  à  Rouen  (musée  de  Rouen),  la  Pro- 
menade en  bateau  (dessin),  oii  il  s'est  représenté 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  (gravé)  ;  portrait  de 
mademoiselle  Lange,  Visite  de  VEmperenr  à  Joug 
e«  1806  (Versailles).  Xombreux  portraits  dans  cette 
composition,  parmi  lesquels  :  Chaptal,  Decrès, 
Oherkamjjf,  Lauriston,  Joséphine,  Dur  oc,  etc.  ; 
portraits  de  Napoléon  et  de  toute  sa  famille  (mi- 
niatures et  dessins),  de  V acteur  Baptiste  aine,  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise  en  grand  costume  de 
mariage  (gravé  par  Mccou)  ;  portraits  miniatures 
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de  la  famille  impériale  d' Autriche ^  notamment 
Marie-Louise  peinte  à  Vienne  en  1810,  la  Table 
des  maréchaux  (chef-d'œuvre.  Portraits  peints  sur 
porcelaine  de  Sèvres');  Hoche  (miniature),  le 
Congrès  de  Vienne  (nombreux  portraits);  enfin 
Louis  XVIII,  \a  famille  Murât  et  les  principaux 
souverains  et  grands  soigneurs  de  sou  époque.  Le 
musée  de  Nancy  possède  d'Isabey  \c  portrait  de 
Napoléon  I",  une  des  rares  peintures  à  l'huile  que 
l'on  a  conservées  de  cet  artiste.  Comme  dessina- 
teur, Isaboy  n'a  pas  de  rival  pour  la  finesse  et  la 
grâce.  On  lui  doit  l'invention  de  l'estompe,  dont  il 
tira  des  effets  merveilleux.  Ses  figures  ont  toutes 
de  l'esprit  et  même  de  la  mignardise.  Il  excellait 
à  découvrir  en  elles  le  côté  agréable  et  distingué. 
Son  dessin  témoigne  d'une  sûreté  de  main  qui  n'a 
d'égale  que  la  facilité.  Son  goût  est  exquis.  Ses 
miniatures  de  femmes  sont  particulièrement  char- 
mantes.  Xul  artiste  ne   sut  aussi   coquettement 


'  Cette  table,  tout  en  pâte  fie  Sèvres,  avec  montures  en 
bronze  par  Ravrio,  renferme  les  quatorze  portraits  des  maré- 
chaux ayant  pris  part  à  la  campa;jne  d'.Aiisterlilz,  X'apoiéon 
placé  au  centre.  Isaboy  y  travailla  cin(|  ans.  Donnée  par  \apo- 
Jéon  à  la  ville  de  Paris,  cette  table,  d'un  prix  inestimable,  fut 
vendue  par  l'ordre  de  Louis  XVIII  après  1816.  Il  est  re;[rel- 
table  (jue  cet  objet  d'art  qui  appartenait  au  domaine  public  ait 
pu  lui  être  soustrait  par  le  caprice  d'un   souverain  offusqué. 
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donner  à  leurs  sourires  et  à  leurs  regards  un 
cadre  plus  vaporeux,  à  l'aide  de  ces  voiles  de  gaze 
dont  il  avait  le  secret  de  l'arrangement. 

Ses  dessins  pour  le  Licre  du  Sacre  sont  admira- 
bles; presque  toutes  ses  miniatures  et  autres  sujets 
sont  des  chefs-d'œuvre.  La  fraîcheur  de  ses  teintes 
est  remarquable.  —  Artiste  très-consciencieux  et 
qui  n'a  cessé  d'être  estimé.  Il  avait  débuté  pour 
vivre  par  peindre  et  dessiner  les  conventionnels  ; 
plus  tard  son  talent  à  la  mode  en  fit  l'artiste  pré- 
féré des  rois.  Isabey  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  avait  pris  part  à  tous  les  Salons 
depuis  1703  jusqu'en  1830. 

JAQUOTOT  (Marie-Victoire).  1778-1850.  — 
Miniaturiste  et  peintre  sur  porcelaine  à  Sèvres.  — 
Son  talent  hors  ligne  lui  assure  une  place  distin- 
guée parmi  les  spécialistes  de  l'époque.  Elle  obte- 
nait en  1808  la  première  médaille  d'or  accordée 
auxpeintres  surporcelaine;  outre  un  certain  nombre 
de  portraits  et  dessins,  on  lui  doit  la  reproduction 
très-consciencieuse  sur  porcelaine  d'une  infinité 
de  sujets  intéressants  d'après  les  peintres  anciens  et 
contemporains.  — Excellent  dessin,  touche  légère 
et  nuancée,  coloris  frais  et  séduisant.  —  Madame 
Jaquotot  avait  été  nommée  peintre  du  Roi  en  1817. 
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JASER  (Mademoiselle  Marie).  1782-1830.  — 
?Jioiatiiriste.  Élèved'Aubry  et  d'Isabey.  Cette  artiste 
a  laissé  des  miniatures  si  belles  qu'on  tend  à  les 
confoadre  avec  celles  de  ses  maîtres,  mais  elle  les 
signe  en  général. 

KINSON  (François).  1770-1830.  —  Bruges  et 
Paris.  Célèbre  portraitiste,  peintre  du  roi  de  West- 
plialie,  puis  du  duc  d'Angoulèmc.  Son  mérite,  trop 
longtemps  dédaigné  de  nos  jours,  commence  à  être 
apprécié.  On  cite  de  lui  :  Femme  dessinant  un 
buste j  une  antre  jouant  de  la  hjre,  la  Citoyenne 
Candeille  appuyée  sur  sa  harpe ,  M.  Bonafjc,  la 
Duchesse  de  Poix,  le  Prince  et  la  princesse  Bor- 
(jhcse  (en  pied),  le  Marquis  de  Nadaillac,  le 
Général  Leclerc,  le  Ministre  de  la  guerre  en  1806, 
le  Roi  d'Espagne  Joseph,  V Impératrice  José- 
phine, M.  de  Tir  y,  sénateur;  le  Duc  d'Angou- 
lèmc (Bordeaux),  la  Duchesse  de  Bcrri,  le  Prince 
de  Hohenlohe,  le  Roi  et  la  reine  de  IVestphalie 
(portraits  exécutés  à  Cassel),  Portrait  de  femme 
en  robe  de  velours  rouge,  le  Ministre  Dejean,  le 
Prince  et  la  princesse  d'Orange,  etc.,  etc.  Kinson 
a  travaillé  jusque  vers  1835.  Il  est  remarquable 
par  son  goût  gracieux  n'excluant  pas  une  certaine 
naïveté,  un  coloris  moelleux  et  brillant.  Ses  res- 
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scmblances  sont  parfaites,  prises  sur  le  vif,  et  sou 
exécution  fort  nette.  Les  accessoires  eu  sont  extrê- 
mement soignés  et  donnent  h  Tensemble  un  charme 
qui  séduit.  Cet  artiste  fut  médaillé  par  l'Empereur 
en  1808.  On  peut  voir  plusieurs  portraits  de  Kin- 
son  au  musée  de  Versailles,  et  deux  à  Bruges. 

A  Versailles,  notamment  dans  la  salle  des  Maré- 
chaux, figure  le  Portrait  de  Bernadotte  (en  pied). 
Le  prince  de  Porte-Corvo  semble  au  milieu  de 
l'action,  ses  traits  ont  une  sévérité  qui  démontre 
un  caractère  énergique,  il  donne  des  ordres  à  des 
soldats  placés  à  l'arrière-plan.  —  L'n  peu  plus  loin, 
dans  une  salle  voisine,  Kinsou  nous  représente  le 
valeureux  Leclerc,  dans  son  riche  costume  de 
général  en  chef  du  temps  du  Directoire,  au  milieu 
d'un  paysage  de  Saint-Domingue.  On  voit  dans  le 
lointain  un  combat  de  cavalerie  entre  Français  et 
noirs.  Ce  portrait  de  Leclerc,  très-curieux  quant 
aux  détails  parfaits  d'exécution ,  est  remarquable 
non  moins  par  la  beauté  de  l'ensemble  que  par  la 
finesse  du  modelé. 

LAFOND  (Charles -Nicolas-Raphaël).  1774- 
1835.  — Elève  de  Suvée  et  deReguault.  —  Histoire 
et  portrait.  —  Dans  ce  dernier  genre  on  cite  de 
lui   :   Portrait  de  lu   ]jrincesse   de  Condcj    de 
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Y  Impératrice  Joséphine  visitant  la  Maternité,  de 
Mademoiselle  de  Saint-Simon,  cic,  etc.  Lafond 
obtint  successivement  trois  médailles  d'or  en  1804, 
en  1808  et  en  1817.  Bonne  couleur,  dessin  achevé. 

—  Lafond  a  exposé  depuis  170G  jusqu'à  1833.  Il 
est  l'auteur  d'un  tableau  intéressant  où  figurent 
beaucoup  de  portraits  :  la  Présentation  du  duc  de 
Bordeaux  au  peuple  et  à  l'armée.  —  Exécution 
très-soignée,  coloris  vif. 

LAGRENÉE  (Ansehime-François).  1775-1832. 

—  Elève  (le  \  iiiceni,  fils  de  Lagreuée  aîné,  peintre 
d'histoire.  Portraits  à  l'huile,  à  l'aquarelle,  minia- 
tures et  camées.  — Exposa  en  1800  plusieurs  por- 
traits; en  1801,  le  Portrait  de  Georges  Lafayette 
fih,  officier  de  liussards ;  cc\\v\  d'un  Commissaire 
de  marine,  plusieurs  miniatures  en  180i,  180G, 
1810, 1812  et  1811,  plusieurs  portraits,  et  en  1819 
ses  deux  portraits  les  plus  connus  :  Mademoiselle 
Bourgoin  dans  Tij)poo-Saïb  et  Mademoiselle 
Georges  dans  le  rôle  de  Camille  ;  M.  de  Chabot; 
de  Talma  dans  Hamlct  (collection  du  Théâtre- 
Français).  Ce  portrait,  aussi  beau  (|u'un  Gérard,  est 
précieux  pour  le  sentiment  élevé  qu'exprime  la 
tête ,  la  conscience  du  dessin  et  du  costume ,  la 
richesse  des  détails  et  le  naturel  de  la  pose;  Plu- 
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sieurs  tableaux  de  famille.  —  Coloris  agréable  et 
expression  souvent  juste.  — Le  talent  cleLagreuée 
fait  honneur  à  l'école  de  Vincent,  dont  le  mérite 
distingué  n'a  pas  été  assez  mis  en  relief  jusqu'ici, 
les  critiques  ayant  trop  exclusivement  étudié 
David. 

LANEUVILLE  (Jean- Louis).  1748-1820. 
—  Ce  maître,  resté  obscur  de  nos  jours,  et  dont 
on  tend  à  confondre  les  œuvres  avec  celles  de 
Hilaire  Ledru,  de  David  ou  même  de  Ducreux, 
a  exécuté  beaucoup  de  portraits.  Il  prit  part  à 
tous  les  Salons  de  la  Révolution  et  peignit  un 
certain  nombre  de  conventionnels.  En  1791  et 
eu  1793,  on  vit  de  lui  plusieurs  portraits,  celte 
dernière  année-là,  entre  autres,  celui  de  Hérault 
de  Séchelles ;  celui  de  M.  Delacroix ^  député;  de 
Quinette,  députe  ;  de  Jean  de  Brxj  et  de  Duhois- 
Craneé;  en  1795,  ceux  du  Citoyen  Legendre, 
présidant  le  tribunal  jugeant  Carrier^,  du  Citoyen 
Poréj  ex-ministre j  d'un  Militaire,  d'un  Artiste, 
des  Citoyens  Tallien  et  Pelée  de  la  Lozère,  dépu- 
tés. En  l'an  V  (1796),  il  expose  notamment  :  le 
Portrait  de  la  citoyenne  Tallien,  dans  un  cachot 
à  la  Force,  ayant  dans  les  mains  ses  cheveux  qui 
viennent  d'être  coupés  (tableau  de  5  pieds  sur  4); 
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uu  Portrait  de  P...,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents;  le  Citoyen  C. .  .^  membre  du  conseil  des  A?i- 
ciem  (tal)lcaii  ovale);  autres  Portraits  d' Hommes , 
de  Femmes,  iï  Enfant  s,  de  Vieillards.  En  1790, 
portraits  des  Citoyens  D...etC.I...  en  costume  de 
représentants  du  peuple,  àeDubois-Crancé  avec 
sa  fenifue;  p]ns  tard  en  1800,  ]80i,  les  Portraits 
de  Cknptal,  de  V Architecte  Fontaine,  en  1808,  le 
Portrait  en  pied  du  maréchal  Serrurier,  enfin 
en  1812,  181  i,  1817,  .1/.  le  comte  Demidoff, 
M.  La  Bttssicre,  Percier,  architecte,  M.  Paillet 
fils,  etc.,  etc.  On  voit  au  musée  de  Versailles 
les  Portraits  du  couvent ionnel  Pierre-François 
Robert,  de  Joseph  Delaunay  et  de  Fabre  d'Églan- 
tinc  (l)uste),  du  Maréc/utl  comte  Serrurier  (en 
pied)  dans  un  joli  paysage  où  Ton  distingue  des 
troupes  et  son  aide  de  camp  lui  avançant  son  che- 
val. Bon  portraitiste.  Ordonnance  simple,  coloris 
agréable  et  transparent,  touche  légère.  Sa  ma- 
nière se  rapproche  de  celle  de  David.  Il  existe 
encore  un  certain  nombre  de  portraits  de  ce 
maître,  digne  d'être  connu,  qui  ont  peut-être 
figuré  aussi  dans  les  Salons,  car  les  livrets  ne  les 
ont  pas  tous  désignés  nominativement,  et  qui, 
bien  qu'inédits,  sont  fort  estimables.  Nous  possé- 
dons par  exemple  le  portrait  eu  pied  du  Ccnéral 
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Serval),  ministre  de  la  guerre  sous  la  Convention, 
suivi  de  son  aide  de  camp  Coste  '  tenant  son  cheval. 
L'étude  comparative  que  nous  avons  établie  avec 
les  portraits  de  Laneuville  qui  sont  à  Versailles, 
notamment  avec  le  portrait  eu  pied  si  remar- 
qua])le  du  comte  Serrurier,  ne  nous  permet  pas 
de  douter  que  ce  portrait  soit  de  Laneuville.  Même 
manière,  même  légèreté  de  pinceau,  mêmes  atti- 
tudes. 

LANGLOIS  (Jérôme-Martin).  177<)-I838.  — 
Elè\e  de  David.  Ce  maitre  a  des  qualités  comme 
portraitiste,  bien  qu'il  ait  peint  peu  de  personnages 
connus.  On  cite  de  lui  :  Portrait  du  peintre 
David  (Louvre);  VAbbe  Sicard;  Daméril,  VEvêque 
DelzuncCj  etc.  Grande  ressemblance,  expression 
des  figures  naturelle  et  bien  sentie,  coloris  frais. 
—  Premier  grand  prix  de  peinture  en  1809, 
grande  médaille  d'or  en  1811),  pour  la  peinture 
d'histoire. 

LEBRUN  (Marie-Louise-Élisabeth)  (madame 
Vigée-)  1755-1842.  —  Élève  de  Joseph  Vcrnet.  La 
délicatesse  de  sentiment  si  naturelle  chez  la  femme 
aide  sa  main  à  peindre  d'une  façon  légère  et  facile. 

'  Cl'I  aille  de  camp  ost  morl  sous  Louis-Pliilippo,  colonel 
de  geudarmerie  à  Paris. 
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Elle  est  plus  apte  à  saisir  l'àme  et  la  physionomie 
d'une  figure,  et  quand  elle  a  le  goût  et  presque  le 
génie  comme  l'avait  madame  Vigée-Lehruu,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  la  hauteur  à  laquelle  atteint 
le  talent.  Grâce,  expression,  gaieté,  telles  sont  les 
caractéristiques  de  la  vie  qu'elle  donne  à  ses 
figures  :  mollesse  peut-être  dans  l'ensemble  de  ses 
personnages,  mais  coloris  charmant  pour  les  chairs, 
art  admirable  dans  les  ajustements  et  le  choix 
naturel  des  altitudes.  Son  coloris,  plus  vif  que  celui 
des  artistes  du  dix-huitième  siècle,  et  sa  correction 
soutenue,  la  rapprochent  de  l'école  de  David,  dont 
d'ailleurs  elle  subit  l'influence  à  la  fin  de  sa  car- 
rière. Elle  tient  aussi  beaucoup  de  Greuze  pour  la 
douceur  de  l'expression.  Attachée  d'abord  à  la 
cour  de  Marie-Auloincfle,  elle  y  peignit  les  prin- 
cipaux membres  de  la  famille  royale,  puis  se  ren- 
dit plusieurs  fois  en  Italie,  en  Allemagne,  eu 
Russie,  oii  partout  sou  talent  fut  hautement  appré- 
cié. Ses  principaux  porti'aits  sont  :  Marie-Antoi- 
nette (Versailles),  et  une anircMaric-Antoinctte en 
pied,  entourée  de  ses  enfants  dont  l'un  au  ber- 
ceau (ibid.);  ce  vaste  tableau  de  famille  est  admi- 
rable de  point  en  point.  Les  expressions  enfan- 
tines, celle  de  la  mère,  les  poses  si  naturelles  et 
si  nobles,  le  goût  des  étoffes  de  soie  et  de  velours, 
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le  coloris  ccarlatp,  les  accessoires,  rieu  ne  laisse  à 
désirer,  l'œil  et  le  goût  cprouveut  une  égale  satis- 
faction à  sa  vue.  Portrait  de  madame  Tripier- 
Lefranc,  coiffée  d'un  chapeau  jardinière  (ibid.); 
Madame  Lebrun  (elle-même)  et  sa  fille  (Louvre)  ; 
h  Duchesse  de  PoUgnac;  Grétry  (Versailles),  le 
Duc  d'Orléans  (ibid.) ,  ce  dernier  faible.  — Madame 
Albrizzi;  la  Duchesse  de  Guiche,  Joseph  Vernet, 
le  peintre;  Une  mère  et  sa  fille,  la  Marquise  de 
Jaucourt,  Paèsiello,  compositeur;  Carie  Vernet; 
le  Maréchal  Sébastiani,  Madame  d'Andlau; 
Madame  la  baronne  Pichon,  Mademoiselle  Duga- 
zon,  Mademoiselle  Lenormant  ;  la  Comtesse  de 
Provence j  Hubert  Robert j  Mademoiselle  Duthé; 
le  Roi  de  Pologne  Poniatowski,  la  Reine  de 
Prusse;  Ladg  Hamilton  en  sibylle  (eu  pied),  la 
même  en  bacchante,  dansant  avec  un  tambour  de 
basque;  Madame  Murât  avec  sa  file  (Versailles); 
le  Comte  de  Vaudreuil ;  V Impératrice  de  Russie, 
Madame  de  Staël  en  Corinne,  Madame  Catalani 
au  piano,  la  Comtesse  Potocka,  etc.,  etc.  (Pour  une 
plus  longue  liste,  consultez  Bellier  de  la  Cbavignerie 
et  Auvray.)  Il  existe  à  la  Comédie  française  un 
portraitqu'ou  croit  représenter  mademoiscllcMeze- 
ray,  et  dont  le  faire  rappelle  assez  exactement 
madame   Vigée-Lebrun.    A   exposé  depuis   1787 
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jusqu'à  1824.  Elle  fut  comblée  (riionneurs  et  les 
mérita.  On  lui  attribue  6G2  portraits. 

Sou  œuvre  a  été,  en  grande  partie,  gravée  au 
trait  et  eu  taille-douce. 

LEDRU  (Hilaire) .  1 766-1 8  40.— Élève  de  Técole 
de  Douai.  Son  œuvre  en  portraits  figura  à  tous  les 
Salons  de  1705  à  182i.  On  cite  parmi  les  person- 
nages connus  qu'il  a  représentés  :  le  Chevalier  de 
Bonfjlers,  Madame  de  Saint-Aubin,  Martin  (du 
théâtre  Feydeau),  le  Général  Lacomhe,  V Arche- 
vêque de  Toulouse,  Chateaubriand,  le  Général 
Pichegru,  les  Généraux  Bonaparte  et  Beurnon- 
ville,  le  Directeur  Barras  (eu  pied),  un  Beprésen- 
tant  du  peuple  entouré  de  sa  famille,  le  Citoyen 
Schall ,  peintre;  Portrait  en  pied  du  général 
Bcrnadotte,  du  Général  Schérer,  ministre  de  la 
guerre;  du  Comte  Merlin,  procureur  général  à 
la  cour  de  cassation;  Un  homme  et  une  femme  à 
la  promenade  ;  les  Pénibles  adieux  (la  famille 
Lesurques);  de  Meissonier  aine,  etc.,  etc.  On 
peut  voir  de  ses  tableaux  à  Versailles.  Composition 
expressive,  dessin  fini. 

LE  FEBVRE  (Robert).  I7:)r,-I831.  —  Élève  do 
Regnault.  Robert  Le  Febvre,  (|uc  nos  contempo- 
rains commencent  à  counailre,  est  certainement 
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un  des  meilleurs  peintres  de  portraits  de  cette 
époque.  Son  pinceau  vigoureux,  sa  couleur  bril- 
lante, la  ressemblance  qu'il  donne  à  ses  person- 
nages et  son  goût  pur,  formé  à  l'étude  de  la  nature 
et  des  maîtres  anciens  les  meilleurs,  toutes  ces 
qualités  ont  acquis  à  ce  peintre  une  réputation 
méritée.  Il  exposa  des  portraits  à  tous  les  Salons 
de  1801  à  1827.  Parmi  ces  derniers,  on  cite  :  les 
portraits  de  Guérin,  de  Mazzaredo,  de  Van  Daël 
(Anvers),  de  Camhacérès,  en  costume  consulaire 
(dessin);  de  Boiiajxirte  consul  (en  buste),  du 
Maréchal  OiuUnot  (Versailles),  de  M.  de  Caiite- 
leu  (sénateur).  Carie  Vernet,  Napoléon  I"  sur 
son  trône  (château  de  Grosbois),  le  Comte  et  la 
comtesse  de  Komar,  Louis  XVIIIj  de  Chateau- 
briand (en  pied),  de  M.  Paullet,  médecin-major 
de  la  garde  impériale ^  et  de  son  épouse  (Evreux)  ; 
M.  Bouillij,  littérateur;  Dertin  le  paysagiste j,  de 
V Acteur  Armand  (galerie  du  Théâtre-Français)  (ce 
portrait  un  peu  sec,  quoique  présentant  une  grande 
pureté  de  lignes  et  d'harmonie  dans  la  physionomie); 
Napoléon  (en  buste)  ;  Madame  Lœtitia,  la  Prin- 
cesse Borghèse  (en  pied),  \a Princesse  de  Lucques^ 
Elisa  Bonaparte  (Lucqucs),  en  pied;  M.  Denon 
assis  dans  son  cabinet  au  moment  oii  il  va  feuil- 
leter l'œuvre  de  Poussin;  le  Comte  de  Montes- 
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quiou  (en  pied)  ;  Grélry,  le  Grand-duc  de  IVurz- 
hoiirg,  le  Général  Dotjerj  le  Portrait  de  Maj-te- 
//OMÙ<? (en pied);  \eDiicdeReggio{]^our\a.  salledes 
Maréchaux,  aux  Tuileries);  Portrait  d'une  dame 
avec  son  enfant^  qu'elle  vient  de  baigner;  Por- 
traits de  Pie  171  [en  I)uste),  de  Fontanes,  le  Duc 
de  Berry,  Joseph  Bonaparte  et  sa  famille  (palais 
de  Xaples)  ;  le  Duc  de  Castiglione  (salle  des  Maré- 
chaux, à  Versailles);  les  Ducs  Dccrès,  de  Massa, 
de  Bassano,  de  Rovigo;  les  Comtes  Mollien  et  de 
Montrsquiou,  Horace  Ver  net,  Alihert,  Pcxjre, 
Percier,  Barbé-Marhois,  Y Architrésorier  Lebrun; 
de  Lucien  Bonaparte  (en  buste)  (Versailles);  de 
Denis  de  Tillières,  doyen  des  notaires  de  Paris,  etc. 
Ses  tons  brillants  sont  à  la  fois  chauds  et  harmo- 
nieux, sa  composition  savante,  mais  toujours  natu- 
relle, les  détails  du  costume  parfaits.  Ce  maiire, 
honoré  de  son  temps  de  maintes  distinctions,  méri- 
terait une  place  importante  au  Louvre  pour  le  por- 
trait. On  peut  voir  de  Robert  Le  Febvre,  à  Londres, 
au  Musée  Tussaud,  une  série  de  portraits  de  la 
famille  impériale  peints  vers  1810,  et  (jui  avaient 
été  commandés  par  l'Empereur  pour  orner  la 
galerie  du  château  de  Fontainebleau.  Le  portrait 
de  Lucien  Bonaparte  (en  pied)  fait  exception  et  est 
de  Lethière.  On  voit  également  de  lui,  à  Versailles, 
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plusieurs  portraits  de  ministres  en  grand  costume 
et  de  membres  de  la  famille  impériale.  Leurs 
détails  en  sont  très-soignés.  Le  musée  de  Caen,  sa 
ville  natale,  possède  aussi  quelques  portraits  de 
ce  grand  maître,  malheureusement  en  trop  petit 
nombre. 

MACHERA  (Ferdinand).  1776-1830.  —  Élève 
de  Devosge.  Portrait  à  la  miniature  et  à  l'aquarelle. 
Résidait  à  Lyon.  —  A  exécuté  des  miniatures  avec 
un  grand  talent.  Coloris  chaud,  coup  de  crayon 
net,  touche  générale  fine  dans  les  chairs  ;  excellait 
surtout  dans  les  portraits  de  femme.  Ses  minia- 
tures sont  estimées  à  hou  droit. 

MAUZAISSE  (Jean-Baptiste).  1784-1830.  — 
Élève  de  Vincent.  On  cite  de  cet  artiste  :  Portrait 
de  l'acteur  Gavaudan,  Portrait  dupaijsagiste  Pau 
de  Saint-Martin  (1808),  du  Général  comte  Suzan- 
net  (en  pied),  du  Comte  de  Pradel,  du  Duc  d'An- 
gouléme  (équestre),  du  Duc  d'Orléans^  du  Général 
Foy  (1825),  de  nombreux  Portraits  de  famille 
exposés  à  divers  Salons,  notamment  en  1817. 

Décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1824.  —  Por- 
traitiste de  second  ordre.  Dessin  mou.  —  Plusieurs 
musées  de  province  possèdent  de  ses  tableaux 
d'histoire.  AJauzaisse  fit  aussi  quelques  essais  de 

24 
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paysage  historique.  Il  exécuta  en  1823  une  série 
de  portraits  dessinés  d'un  grand  nombre  de  person- 
nages célèbres  du  temps  de  Henri  IV.  Ces  portraits 
parurent  en  lithographie  dans  une  grande  édition 
de  la  Henriade,  publiée  à  cette  époque.  Citons  les 
portraits  assez  réussis  de  Charles  I\,  Henri  III, 
Henri  IV,  Catherine  de  .\Iédicis,  saint  Louis,  Condé, 
Philippe  II,  Gabricllc  d'Estrées,  Montmorency, 
Crillon,  duc  de  Villeroy,  Brissac,  Gondi,  Sully, 
Coligny,  Joyeuse,  d'Epernon,  Mazarin,  etc.,  etc. 
Mauzaisse  a  laissé  en  outre  une  (juaulité  assez  con- 
sidérable de  dessins  lithographies,  surtout  des  por- 
traits tels  que  ceux  de  Kléber,  Custine,  Calonne, 
Malesherbes,  Mirabeau,  Carnot,  Bùilly,  le  prince 
de  Condé,  le  duc  d'Enghien,  le  prince  Eugène, 
Suchct  (ce  dernier  d'après  Horace  Vernet),  Moreau, 
Hoche,  etc. 

M  AVER  (Mademoiselle  Constance).  1 778-1 821. 
—  Portrait  et  genre.  Élève  de  Suvée,  de  Greuze  et 
de  Prudhon.  Elle  imita  surtout  le  style  de  son  der- 
nier maître  et  y  réussit  facilement.  On  lui  doit  un 
certain  nombre  de  portraits,  surtout  d'enfants  et  de 
jeunes  lilles.  Son  talent  dans  le  portrait  est  inégal, 
nous  en  avons  vu  de  très-bons  et  de  médioci'cs.  En 
ce  genre,  elle  brille  moins  que  dans  les  sujets  tirés 
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de  son  imaginatiou.  Ses  figures  ne  manquent  pas 
d'expression,  mais  l'attitude  de  ses  personnages 
dans  certains  tableaux  est  souvent  défectueuse.  On 
cite  d'elle  :  le  Portrait  de  soi  père  (1798),  Po)- 
trait  en  pied  d'un  liomme  à  son  bureau;  Jeune 
homme  représenté  en  chasseur  (1800)  ;  Une  mère 
et  ses  enfants  au  tombeau  de  leur  fère  (1802), 
Portrait  de  madame  et  mademoiselle  Voïart 
(musée  de  Xancy)  ;  Jeune  Jille  méditant  sur  la 
philosophie _,  etc.  Mademoiselle  Mayer  a  laissé 
aussi  des  dessins  à  la  manière  noire. 

MIRBEL  (Madame  de),  née  Rue.  179G-18iO. 
- —  Miniaturiste,  élève  d'Augustin.  Peintre  du  cabi- 
net de  Louis  XVIII. 

Madame  de  Mirbel  avait  à  la  fois  le  talent  de 
saisir  les  pliysionomies  par  leur  côté  le  plus  frap- 
pant et  le  plus  favorable,  et  l'art  de  rendre  sans 
insister  l'éclat  des  cbairs,  conjointement  aux  finesses 
du  teint.  Elle  sut  finir  précieusement,  sans  affecta- 
tion et  sans  mollesse,  et  chercba  la  simplification 
des  objets  secondaires.  Le  caractère  trop  arrondi 
de  ses  portraits  est  avantageusement  modifié  par 
des  accents  mâles,  carrément  frappés.  Sa  touche 
est  facile  et  semble  se  mouvoir  à  l'aise  sur  l'ivoire, 
tout  en  accentuant  ses  figures,  là  où  le  relief  est 
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nécessaire,  de  traits  d'une  fermeté  rare.  Somme 
toute  :  science  des  lignes  et  des  tons,  jointe  à  la 
grâce  et  à  l'énergie. 

Peintre  très  en  faveur  sous  la  Restauration,  elle 
fit  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  personnages 
de  la  noblesse  et  de  la  finance.  Sa  grande  vogue  se 
continua  sous  Louis-Pliilippe;  mallieureusement, 
le  costume  et  les  coiffures  de  cette  époque  nuisent 
à  l'aspect  de  ses  portraits. 

MOMAL  (Jacques-François) .  1 754-1 832.  —  Va- 
lenciennes.  Chef  de  l'-Académie  valenciennoise  orga- 
nisée à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  qui  est  restée 
une  des  premières  écoles  de  province.  —  Histoire 
et  portrait.  —  Portraits  de  il/.  Bcnoist  de  Lho- 
mond,  d( pute  de  Valencicnncs,  et  des  outorifcs  de 
ladite  ville  en  1815  (musée  de  Valencienues).  Dans 
cet  intéressant  tableau,  le  maître  s'est  représenté 
lui-même,  entouré  de  ses  élèves.  —  Citons  encore 
les  portraits  du  Maire  de  Douai  eu  eostume 
officiel,  M.  Mêliez  ;  de  \ Historien  flamand 
Simon  Lehoucq ;  de  la  Tragédienne  Ducliesnois; 
de  M.  Hècart,  secrétaire  de  l'Académie  de  Valen- 
cienues, et  de  nombreux  portraits  de  famille 
remarquables.  On  cite  notamment,  tant  en  pein- 
ture qu'en  dessins  :  .1/.  et  madame  A'icolle-Car- 
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pentier;  M.  Girard  père,  avocat  valencien- 
nois;  M.  Pierre  Marmottan  \  son  élève,  banquier 
<'i  Valeuciennes,  etc.,  etc. 

Cet  excellent  maître,  qui  n'est  guère  connu  en 
dehors  de  sa  ville  natale,  forma  Abel  de  Pujol  et 
Auvray.  Son  dessin  est  des  plus  corrects,  son  coloris 
doux.  Sa  manière  dans  le  portrait  tient  à  la  fois  de 
celles  de  Kinson  et  de  Robert  Le  Fèvre. 

PAGNEST  (Amable-Louis-CIaude).  1790-1819. 
—  Élève  de  David.  Portraits  du  général  d'artil- 
lerie de  Salle  (Louvre),  de  Napoléon  P%  de  David, 
de  M.  de  Nanteuil  (Louvre).  —  Grande  conscience 
dans  l'exécution  et  la  recherche  de  la  physionomie. 
Le  portrait  de  M.  de  Nanteuil-Lanorville,  qui  est 
au  Louvre,  est  une  œuvre  remarquable.  Un  désir 
extraordinaire  de  perfection,  dont  on  voit  l'effet 
dans  ce  portrait,  fut  cause  que  Pagnest  n'a  laissé 
qu'un  petit  nombre  d'ouvrages.  La  vie  qu'il  cher- 
chait pour  ses  portraits  résultait  d'une  peinture 

'  Pierre  Marmottan,  mon  grand-père,  ancien  banquier  à 
Valenciennes,  décédé  à  Paris  en  18G2,  avait  été  le  meilleur 
élève  de  Alomal  pour  la  section  de  dessin.  Il  obtint  en  1799 
le  premier  prix  de  bosse,  décerné  par  l'Académie,  dont  il 
est  le  plus  ancien  lauréat  depuis  sa  réorganisation  sous  le  Di- 
rectoire. Je  suis  heureux,  en  consignant  cette  distinction,  de 
rendre  ce  pieux  hommage  à  sa  mémoire  autant  qu'à  son  talent. 

24. 
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simple,  sobre,  peu  empâtée,  dont  le  procédé  se 
cache  pour  ne  laisser  voir  que  l'effet,  et  qui,  dit 
M.  Charles  Blanc,  ressemble  à  la  manière  de  David 
dans  le  portrait  du  Pape.  —  Pagnost  mourut  jeune, 
à  vingt-neuf  ans,  avant  d'avoir  atteint  la  gloire  de 
ses  émules.  Exposa  aux  Salons  de  1814,  1817  et 
1819. 

PAJOU  (Jacques-Augustin).  17fiG-18'28.  — 
Élève  de  \incent.  Exécuta  un  grand  nombre  de 
portraits  à  partir  de  170.'].  Parmi  les  plus  connus, 
on  cite  :  Portrait  en  pied  de  Berthier  (1808)  (Ver- 
sailles); do  VAeteur Fleuri/,  du  Tlicàtre-Frauçais; 
du  Sculpteur  Pierre-Jean  Durai;  de  .1/.  Jaij  (Musée 
de  Greuobh')  ;  di'  .1/.  Merat;  Portrait  de  la  Je  m  me 
de  l'auteur  de  C/ianij  ionnet.  —  Pajou,  qui  avait 
exposé  de  17î).'{;i  i8l!>,  oblinl  une  grande  médaille 
en  1812.  Pinceau  facile.  —  Iloune  ressemblance. 
—  Son  fils,  Auguste-Désiré  Pajou,  élève  de  son 
père  et  du  baron  (iros,  a  aussi  laissé  plusieurs  por- 
traits remarqués. 

PÉRIN  (Lié-Louis).  Reims.  (1753-1817.)  — 
Portraitiste,  spécialement  en  miniature.  —  Elève 
de  Lemonnier  et  de  Sicardi.  On  voit  au  Musée  de 
Reims  quelques  portraits  d(^  lui,  mais  c'est  surtout 
dans  la  miniature  qu'il  a  développé  so:i  tahMit.  Il  a 
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peint  peu  criiommcs  connus,  mais  ses  modèles  se 
recommandent  tous  par  la  vie  et  le  fini.  Portrait 
de  Madame  Gavet-Periu,  sa  sœur  (au  Louvre)  ;  la 
Comtesse  de  la  Rochefoucauld;  Portrait  du  chi- 
rurgien Pinson  et  de  madame  Pinson;  Portrait 
de  la  mère  de  l'artiste  et  de  son  père;  Portrait 
de  sa  femme  dans  son  enfance  et  ajrrès  son 
mariage,  etc.  Cet  artiste  aurait  produit  davantage 
sans  les  contre-temps  qu'il  éprouva  avec  sa  santé 
débile  et  ranéautissemeut  de  sa  fortune.  La  chute 
du  papier-monnaie,  en  1799,  le  ruina.  Obligé 
d'entreprendre  un  métier,  il  n'eut  que  peu  de  loi- 
sirs pour  se  livrer  à  ses  études  favorites  du  por- 
trait. Ses  miniatures  sont  des  œuvres  délicates  qui 
rappellent  par  maint  côté  la  manière  de  Hall,  qu'il 
avait  du  reste  étudiée.  Lemonnier  l'avait  eu  comme 
élève  dès  sa  jeunesse,  et  le  formait  à  la  peinture 
d'histoire,  qu'il  dut  abandonner  pour  le  portrait, 
genre  plus  productif.  Sicardi  lui  avait  donné  des 
leçons,  etHoudou  et  Rosselin,  d'utiles  conseils.  Ce 
dernier  lui  fît  reproduire  en  mii:iature  plusieurs 
de  ses  portraits.  "  Périn  avait  une  brosse  savante  et 
hardie,  écrit  M.  Mazc-Sencier.  Pendant  la  Révolu- 
tion, beaucoup  de  célébrités  posèrent  devant  lui.  » 

PONCE-CAMUS  (Marie-Nicolas).    1778-1839. 
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—  Histoire  et  portrait.  Élève  de  David.  A  exposé 
à  tous  les  Salons  de  1796  à  1830.  On  cite  de  lui 
comme  portraits  :  le  Phe  du  mcnéchol  Mortier; 
le  Maréchal  Mortier  (salle  des  Maréchaux);  le 
Comte  Soûles,  sénateur;  la  Comtesse  Soûles, 
Napoléon  I"  et  l'archiduc  Charles  (Versailles); 
Portraits  de  M.  Demollis,  de  M.  Massé,  notaire; 
la  Mort  de  Delille.  Ponce  Camus  avait  obtenu  des 
médailles  en  180i  et  1812.  Ses  figures  sont  remar- 
quables par  l'expression  et  la  netteté  du  trait. 

PRUDHON  (Pierre).  1758-1823.  —  Élève  de 
Devosge.  —  Ce  grand  maître  fut  aussi  un  excellent 
portraitiste.  Les  débuts  de  Prudhon  furent  assez 
précaires.  A  son  arrivée  à  Paris,  il  no  trouva  à  faire 
que  des  miniatures.  Il  en  avait  peint  déjà  à  Rome 
plusieurs,  notamment  celle  du  Prince  Négroni, 
ovale,  en  habitbleu,  gilet  jaune  et  cheveux  blancs. 
Ses  tous,  dans  ce  genre  de  peinture,  étaient  fort 
légers.  Il  exposa  ses  premiers  portraits  en  1793. 
On  signalait  déjà  à  cette  époque  la  grâce  qu'il 
apportait  dans  ses  airs  de  tète,  dans  la  pose  et  la 
vérité  qu'il  mettait  dans  les  chairs  et  les  ajuste- 
ments. Le  Portrait  de  la  femme  du  gi-aveiir 
Copia,  ayant  les  mains  sur  ses  genoux  et  portant 
un  adorable  petit  chapeau  ridicule,  est  signé  de 
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cette  année  1793.  (Copia  devint  le  gravenr  de  ses 
nombreuses  vignettes.)  Eu  Tan  V,  on  vit  de  lui  le 
portrait  de  Madame  Roland  (?),  de  la  Citoyenne 
Constantin;  en  l'an  XI  (  1 802) ,  Tableau  de  fa  mille; 
enfin,  dans  la  suite,  les  Portraits  d'un  ancien  pré- 
sident du  parlement  de  Besançon^  de  madame 
Jarre,  du  Baron  Denon,  conservateur  général 
des  Musées  ;  de  Nicolas  Bornier,  ancien  profes- 
seur de  sculpture  à  Dijon  (musée  de  Dijon);  de 
Mademoiselle  Maijer,  son  élève  (dessin  à  l'estompe 
et  rehaussé  de  blanc);  de  mademoiselle  Mayer  en 
pied,  devant  une  psyché;  de  mademoiselle  Mayer 
(de  trois  quarts)  tenant  un  crayon  à  la  main  et 
s'apprètaut  à  commencer  un  tableau;  Y  Impéra- 
trice Marie-Louise,  le  Prince  de  Talleyrand  (pré- 
fecture de  la  Seine),  de  Y  Impératrice  Joséphine 
(pastel)  ;  du  Roi  de  Rome,  de  la  Princesse  Élisa, 
de  la  Duchesse  de  Montehello  ;  du  Comte  de  Som- 
mciriia,  de  V Impératrice  Joséphine  dans  un  bos- 
quet, à  la  Malmaison  (Louvre);  du  Comte Desages, 
du  Poète  Milleioyc  (miniature  sur  ivoire)  ;  de  Ma- 
demoiselle Mayer  (pastel)  ;  Portrait  d'un  officier 
de  hussards,  la  Grassini,  Madame  la  duchesse  de 
Talleyrand-Sagan,Fabre  d'Églantine,  du  Natura- 
liste Brunn-Nurgaard,  de  .1/.  Musard,  de  Madame 
Navier,  et  de  beaucoup  d'autres  plus  obscurs. 
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La  qualité  maîlrcssc  de  cet  aimable  maître  dans 
SOS  productions  est  la  grâce  jointe  au  lîni  du 
modelé.  Ses  portraits  sont  fort  estimés.  Appli- 
cation ingénieuse  du  clair-obscur,  connaissance 
approfondie  des  demi-teintes,  douceur  et  poésie 
dans  l'expression,  touche  moelleuse.  Cette  extrême 
suavité  de  pinceau  que  nous  offre  Prudhon  va 
presque  jusqu'à  la  transparence,  si  j'ose  dire,  mais 
le  maître  est  assez  sur  de  lui  pour  s'arrêter  à 
temps,  dans  celte  lendauce  de  fondre  les  contours; 
son  pinceau  est  moelleux,  disons-nous,  mais  il 
n'est  pas  mou. 

A  côté  de  ces  qualités,  en  quelque  sorte  maté- 
rielles, en  figure  une  autre  pour  ainsi  dire  toute 
morale  chez  l'rudhon,  très-développée  chez  lui  et 
saisissante  tout  ensemble  :  la  simj)licité.  C'est  la  na- 
ture simjilement  exposée,  sans  recherche  d'aucune 
sorte,  et  de  cette  simplicité  tranquille  se  dégage 
une  poésie  véritablement  touchante.  —  On  peut  lai 
reprocher  un  coloris  un  peu  dans  le  même  ton, 
tendant  au  gris.  Ses  portraits  figurent  surtout  aux 
Salons  de  1808,  1810,  1814,  1817,  1819  et  1822. 

QUAGLIA  (Ferdinand),  né  à  Plaisance.  1780- 
1830.  — Miniaturiste.  Etudia  à  Rome  et  se  fixa  à 
Paris  après  1805.  Il  a  exposé  aux  Salons  de  1808, 
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1812,  JSli,  1817  et  1822.  Ses  plus  célèbres 
miniatures  représentent  :  le  Grand-duc  de  Wur- 
temberg, le  Ducd'AbrantèSj  le  Duc  et  la  duchesse 
de  Bernj,  Napoléon,  Vlmjjératrice  Joséphine,  la 
Reine  Hortense,  la  Reine  de  Suède  et  de  Norwégc, 
M.  Derjotti,  etc.,  etc.  Cet  artiste  est  classé  dans  les 
miniaturistes  estimés. 

RIÉSENER  (Henri-François) .  1 707-1 828 .  Élève 
de  Vincent  et  de  David.  Exposa  de  1793  à  1827. 
Riésener  n'a  peint  que  des  portraits.  Son  œuvre  est 
considérable.  Parmi  les  plus  connus  de  ses  por- 
traits, citons  :  Napoléon  à  son  déjeuner,  Eugène 
de  Beauharnais,  en  colonel  des  chasseurs  de  Lr 
garde;  le  Général  Ordener,  Mademoiselle  Che- 
vigny  du  théàlre  des  Arts,  Élisa  Nnpoléone 
enfant  (Ajaccio)  ;  M.  Delacroix,  capitaine  des 
chasseurs  de  la  garde;  nombreux  i^ortraits  de 
femmes  et  d'enfants  en  pied  ;  portraits  du  comte 
de  Cessac,  de  .1/.  de  France,  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  de  Madame  Riésener,  accompagnée 
de  sa  sœur,  de  VÉvécjue  d'Autun,  de  M.  Ravrlo, 
fabricant  de  bronzes  (Louvre),  des  Comtes  Dejean 
etLacuée  (Versailles),  du  Comte  de  Sussg,  minisire 
des  manufactures  {ibid.),  de  Mademoiselle  Martin, 
file  de  l'acteur,    des   Comédiens  Grandville  et 
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Thénard  aine  (fjalerie  du  Théâtre-Français),  de 
M.  Pr aller,  jjrofcsseur  de piaiio  au  Conservatoire, 
du  Maréchal  Bessières  (Versailles),  etc.,  etc.  Il 
exécuta  eu  Russie,  pendant  les  deux  années  qu'il  y 
passa  après  les  événements  de  181  i,  un  grand 
nombre  de  portraits,  dont  plusieurs  de  hauts  per- 
sonnages. 

Kiésener  était  un  excellent  élève  de  David,  il  en  a 
le  coloris  ferme,  le  dessin  irréprochaltle.  Donnant 
à  ses  physionomies,  comme  Isahey,  (juclquc  chose 
de  fin  et  de  souriant,  Kiésener  n'est  pas  moins 
aimable  pour  son  goût  parfait  dans  le  choix  des 
poses  et  le  rendu  brillant  des  riches  costumes.  Il 
excelle,  par  exemple,  à  donner  aux  étofles  un  ton 
superbe. 

Son  portrait  du  maréchal  Bessières,  tout  de 
rouge  habillé,  exagère  même  celte  recherche.  Xous 
avons  vu  plusieurs  de  ses  portraits  où  le  coloris 
plus  doux  rappelle  Vincent.  Ses  accessoires  bien 
choisis  sont  fulèlement  exécutés  et  ajoutent  du 
charme  à  ses  portraits,  qui,  saisis  sur  le  vif, 
expriment  bien  le  naturel  et  l'esprit  d'une  physio- 
nomie. Très-peu  connu  de  nos  jours,  Kiésener 
mérite  néanmoins  une  place  fort  distinguée  parmi 
les  peintres  de  son  époque.  Il  avait  obtenu  une 
médaille  d'or  en  1808. 
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ROMANY  (Adèle  de  Romance,  madame).  Élève 
de  Regnault.  Portrait.  Elle  tient  de  sou  maître  une 
douceur  de  ton  qui  n'exclut  pas  la  fermeté,  son 
expression  est  bien  saisie.  On  lui  doit  les  portraits 
de  plusieurs  personnages  connus,  entre  autres  :  du 
Citoyen  \  igée,  àe  Mademoiselle  Vestris ^  àc  Fleury 
de  la  Comédie  française  (1818)  (collection  du 
Théâtre-Français),  àc Madame Dugazon,  àe Made- 
moiselle Raucourt  dans  son  rôle  d' Agrippine 
(Comédie  française)  et  d'autres  artistes  moins 
connus;  M.  SonherhillCj  chirurgien-major  de  la 
gendarmerie  de  Paris  (appartenant  à  la  Société  ^\\\- 
làïïÛivop'Kiiie) ,  àe  Mademoiselle  Duchesnois  (Valen- 
ciennes).  Madame  Romany  a  peint  un  nombre  con- 
sidérable de  portraits  de  famille  et  d'enfants.  Son 
nom  n'a  pas  conservé  la  réputation  qu'il  avait  à  sou 
époque.  Ou  la  mettait  alors  sur  le  même  rang  que 
Riéseuer.  Madame  Romance-Romany,  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  d'admirer  les  ouvrages,  méri- 
terait d'être  plus  connue.  Son  coloris  est  frais  et 
chaud  tout  ensemble,  son  dessin  ne  manque  pas 
de  vigueur,  et  le  soin  qu'elle  apporte  à  traiter  les 
accessoires  ajoute  encore  à  l'éclat  et  à  l'agré- 
ment de  ses  portraits.  Cette  artiste  a  pris  part  à 
toutes  les  expositions  de  1793  à  1830  et  fut 
médaillée  en  1808. 


434  LES    PORTRAITISTES. 

ROUGET  (Georges).  1784-18G9.  —  Élève  do 
David  et  de  Garuier.  Les  portraits  de  ce  maître  ont 
des  qualités,  mais  on  peut  leur  reprocher,  comme 
à  ses  compositions  d'histoire,  une  certaine  note 
générale  uniforme.  Ses  poses  dénotent  un  goût 
d'artiste  accusé.  L'expression  de  ses  figures  est 
naturelle  et  souvent  fine,  son  coloris  est  plus 
terne.  Son  talent  dans  le  portrait  est  inégal,  il  en  a 
peint  de  supérieurs,  plusieurs  très-fins,  d'autres 
moins,  rappelant  un  peu  la  manière  de  Gros  et  plus 
exactement  celle  de  \  afflard.  On  lui  doit  :  les  por- 
traits de  Louis  David  le  peintre  (1812),  iï Eugène 
David,  chef  d'escadron,  fils  de  Louis  David 
(appartenant  à  M.  Jules  David)  ;  de  Charles  X  et 
sa  famille,  du  Maréchal  duc  de  Coi(jny,  de  Gou- 
vion  Saint-Cyr,  de  Latouche-Treville,  de  Keller- 
manu,  duc  de  Valmy,  de  Duperrê  (musée  de  Ver- 
sailles), de  Clausel,  du  Général  de  Deauharnais, 
de  Chasseloup-Laubat,  général  de  division,  de 
Louis  XVIII  (musée  de  Reims),  portrait  de  sa 
j^»j;«e (chef-d'œuvre).  Rouget  ohliut  une  médaille 
d'or  en  1814.  Il  avait  eu  l'honneur  d'èlre  l'unique 
collaborateur  de  David  pour  le  grand  tableau  du 
Sacre.  David  appréciait  à  sa  juste  valeur  cet  artiste 
modeste  de  caractère,  mais  d'un  talent  conscien- 
cieux. Très-apprécié  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
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lippe,  il  reçut  des  commandes  pour  Versailles,  où 
Tou  peut  juger  sa  facilité.  Bieu  que  portraitiste  de 
second  ordre.  Rouget  ne  découvre  pas  moins  aux 
yeux  de  l'observateur,  qui  s'est  donné  le  temps  de 
l'approfondir,  un  talent  ne  démentant  pas  la  grande 
école  dont  il  était  sorti.  Xous appliquerons  la  même 
remarque  au  peintre  suivant. 

ROUILLARD  (Jean-Sébastien).  1787-1852. 
Élève  de  David.  Exposa  au  Salon  à  partir  de  1817 
un  grand  nombre  de  portraits  en  pied  et  en  buste 
de  pairs  et  de  députés,  tels  que  :  MM.  de  la  Pa- 
nouze,  de  Béth'isij,  Lanjuinais ,  Beugnot,  Pas- 
quier,  de  Grammont,  de  Moiitesquiou,  de  Chas- 
telluXj,  de  Vi'lèle,  Chauieau-Lagarde ,  etc.,  puis 
de  Louis  XVIII,  de  Charles  X,  du  Maréchal 
CroMr/iy  (Versailles)  ;  de  V Amiral  Verhuel,  pair  de 
France;  du  Lieutenant  général  vicomte  Donna- 
dieu,  du  Docteur  Juville,  du  Marquis  de  Vogiié, 
du  Baron  d'Hauterive,  du  Comte  de  Mauléon,  et 
d'une  série  de  négociants,  d'avocats,  de  magis- 
trats, d'officiers.  Entre  autres  œuvres  on  voit  de 
lui  à  Versailles  un  portrait  de  Camille  Des- 
moulins, dont  la  physionomie  expressive  dénote 
un  réel  talent.  Son  dessin  laisse  parfois  à  désirer. 
On  lui  doit  aussi  les  portraits  du  Maréchal  Mac- 
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donald,  de  Dumouriez,  celui  pleiu  tréuergie 
de  Vandamme,  tète  fine,  mais  dans  un  ton  uni- 
forme (Versailles),  de  Madame  Paradol,  artiste 
de  la  Comédie  française  (1810).  collection  du 
Théàlre-Frauçais.  Les  grands  mailres  ne  produi- 
sant presque  plus  vers  1825,  Rouillard,  peintre  de 
second  ordre,  relativement  aux  Gros,  aux  Gérard, 
aux  Riésener,  protégé  par  les  Bourbons,  ayant 
d'ailleurs  une  facilité  et  une  activité  réelles, 
peignit  beaucoup,  mais  son  nom  aura  bien  de  la 
peine  à  sortir  de  l'obscurité,  effacé  qu'il  est  par  les 
maîtres  importants  qui  l'ont  précédé. 

SAINT  (Daniel).  1777-1847.  —  Élève  de  Re- 
gnault  et  d'Aubry.  .\Iiuiaturistc,  très-respectueux 
de  la  nature.  Les  portraits  de  cet  liabile  artiste 
sont  très-finis,  mais  sans  froideur;  ses  détails  sont 
subordonnés  aux  masses,  ses  tètes  sont  bien  des- 
sinées, et  le  coloris  eu  est  vigoureux  sans  être 
poussé  à  l'extrême,  ce  qui  est  un  défaut  capital 
pour  la  miniature,  défaut  dont  quel(|ues  peintres 
ont  donné  l'exemple.  Les  miniaturistes  les  meil- 
leurs, Aubry,  Saint,  Isabey,  loin  de  penser  que 
cela  puisse  contribuer  à  la  beauté  de  leurs  ouvra- 
ges, s'en  sont  toujours  garantis  comme  d'un  \ice 
réel.   L'extrême  vigueur    des    ombres  et   même 
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des  teintes  locales  dans  les  miniatures  ou  autres 
tableaux  de  petite  proportion ,  a  souvent  pour 
résultat  des  tous  nus  et  un  effet  dur.  Il  y  a  dans 
Saiut  une  variété  de  tons  et  même  de  manière 
qui  donne  à  ses  miniatures  un  aspect  fort  agréable. 
Tantôt  solides,  tantôt  moelleux,  ses  tons  relèvent 
encore  une  touche  large  et  un  dessin  des  plus  cor- 
rects. —  Il  déploie  un  goût  très-pur  dans  rajuste- 
ment des  accessoires  autant  que  dans  la  composi- 
tion du  paysage  formant  ses  fonds,  s'il  se  ren- 
contre. 

Saint  exposa  de  1804  à  1831  et  obtint  une  mé- 
daille de  première  classe  en  1808.  Toutes  ou 
presque  toutes  ses  miniatures  sont  signées.  On  en 
cite  quelques-unes  de  noms  connus  :  Napoléon 
(miniature  envoyée  à  Marie -Louise  à  Vienne, 
en  1810),  le  Prince  Kourakin ,  Y  Impératrice 
JoséphinCj  le  Comte  d'Artois,  le  Duc  de  Guiche, 
le  Comte  Stanislas  Kossakousktj  le  Ministre  de 
l'intérieur  de  1812,  le  Général  de  division  Com- 
pans,  AI.  de  la  Peyrière,  Zimmermann,  le  Duc 
de  Grammonlj,  Louis-Philippe,  etc. 

SERANGELI  (Joachim).  1775-1854.  Élève  de 
David,  Ce  maître,  que  nous  avons  déjà  apprécié 
comme  peintre  d'histoire  (voyez  à  la  deuxième 
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partie),  et  qui  avait  pris  part  h  tous  les  Salons  de 
1793  à  1817  inclusivement,  exposa  aussi  plusieurs 
portraits  remarquables,  par  exemple  :  ceux  de 
M.  Ducray-Duminil,  homme  de  lettres ^  de  Ma- 
dame de  Saint-M...j  de  Xapoleon  et  Alexandre 
se  quittant  à  TiUitt,  et  d'un  certain  nombre  de 
personnes  inconnues. 

Serangeli  offre  un  coloris  suave,  ricbe,  et  beau- 
coup de  sentiment  dans  l'expression  de  ses  ligures. 

SICARDI,  miniaturiste  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  mort  sous  l'Empire  et  qui  travailla  beaucoup 
sous  la  Révolution,  a  peint  quelques  portraits,  d'un 
coloris  assez  faible.  On  voit  de  lui  à  Versailles  uu 
[ieUl portrait  du  citoyrn  Mole,  rappelant  de  loin 
la  manière  de  IJoilly.  On  cite  encore  :  \o  jyortrait 
de  Duveyrier  (dessin) ,  secrétaire  de  l'assemblée 
des  électeurs  de  Paris  en  1789;  le  portrait  de 
Mirabeau  (gravé  par  Copia).  Sicardi  exposa  à  tous 
les  Salons,  à  partir  de  l'an  V,  des  portraits  en 
miniature,  à  l'huile  ou  en  dessin.  11  exposa  en 
l'an  V  le  portrait  de  Mole,  dont  nous  parlons 
ci-dessus,  en  l'an  VII  celui  de  la  citoyenne  De- 
vienne, plus  lard  quelques  portraits  d'actrices, 
entre  autres  mademoiselle  Th.  Bouryoin_,  et  le 
portrait  de  Mole  (posthume,  1808).  On  lui  doit 
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aussi  des  scènes  cV Arlequin  et  de  Colomhine  très- 
réussies.  Ses  miniatures  sont  assez  rcchercliécs  et 
ont  une  réelle  valeur. 

STEUBEN  (Charles-Guillaume).  1T88-I856. 
Elève  (le  Gérard,  de  Robert  Le  Fe])vre  et  Prudhon- 
Exposa  de  1812  à  1850  et  même  au  delà.  Ou  lui 
doit  les  portraits  du  Docteur  Chomel,  de  Napo- 
léon, du  Prince  rotjal  de  Prusse,  à'Arago,  de  la 
Marquise  de  Pompadour,  de  Desaix  (buste)  et  du 
Général  Pichegru  (ces  trois  derniers  à  Versailles), 
et  beaucoup  de  portraits  après  1830.  —  11  obtint 
une  médaille  d'or  en  1819.  —  Ce  peintre,  qui 
exerça  son  talent  plus  spécialement  dans  les  scènes 
d'histoire,  comme  le  Serment  des  trois  Suisses, 
Guillaume  Tell  s'élançant  du  bateau  de  Gesslcr, 
genre  dans  lequel  il  déploya  une  vigueur  peu 
commune,  tant  dans  l'expression  des  physionomies 
que  dans  les  attitudes,  présente  des  qualités  de 
coloris  et  de  mouvement.  Il  saisit  bien  les  carac- 
tères de  ses  sujets,  mais  dans  certains  portraits  sa 
couleur  est  assez  froide  de  ton  et  pousse  au  noir. 
Son  dessin  est  parfois  incorrect  et  ses  proportions 
mal  observées. 

THÉVENIN  (Charles).  1763-1838.  Élève  de 
Vincent,  Thévcniu,  peintre  d'histoire,  a  produit 
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peu  de  portraits;  citons  :  Augereou  à  Arcole, 
MM.  Monsifjinj  et  Caillot,  pour  le  théâtre  Feydcau. 
—  Il  exposa  de  1793  à  1833.  Dans  ses  tableaux 
d'histoire  comme  la  Prise  de  Ratishonne,  la 
Bataille  d'Iéna  et  le  Passage  du  Saint- Bernard, 
Théienin  a  peint  maint  portrait  intéressant.  Colo- 
ris agréable. 

y  VALLIN  (Jacques-Antoine).  1810.  —  Ce  maître 
gracieux  a  peint  plusieurs  portraits  :  Portrait  en 
pied  de  madame  V...  (1808),  A' Une  dame  et  de 
ses  enfants,  du  Docteur  Forlenzi.  La  Comédie 
française  possède  le  porirait  d'une  jeune  femme 
fort  jolie  représentée  en  bacchante  et  qu'on  croit 
être  Mademoiselle  Lange.  La  pose  et  les  attributs 
de  cette  allégorie,  la  grâce  et  l'enjoucnient  de 
cette  délicieuse  figure,  le  faire  lui-même,  tout 
indique  pour  l'attribution  d'auteur  le  nom  de 
V'allin.  Il  est  assez  rare  de  rencontrer  pour  le  por- 
trait une  (L'uvre  plus  caracléristique  du  talent  de 
ce  charmant  maiire.  Touche  molle,  lignes  gra- 
cieuses, talent  poétique.  —  Vallin  a  pris  part  à 
tous  les  Salons  de  1791  à  1827.  (Voyez  notre  notice 
sur  Vallin.  —  Chapitre  des  peintres  de  genre. 
1"  Partie.) 

VAN    GORP  (Henri -Nicolas).   1810.  —  Ce 
/ 
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peintre,  d'origine  hollandaise,  mais  fixé  dès  sa  jeu- 
nesse à  Paris  oii  il  mourut,  imita  Boilly  pour  le 
portrait  et  même  le  genre,  mais  lui  est  bien  infé- 
rieur. Un  connaisseur  ne  s'y  trompe  pas.  Son  des- 
sin est  moins  net,  sou  coloris  plus  mou  ;  néan- 
moins. Van  Gorp  est  un  portraitiste  digne  d'arrêter 
l'attention.  Van  Gorp  a  exécuté  un  assez  grand 
nombre  de  petits  portraits  de  famille.  On  connaît 
de  lui  en  portraits  :  Retour  du  hussard  dans  sa 
famille^  \c  Peintre  Naudet,  \e  Musicien  Meunier^ 
le  Pliysicien  Robertson,  M.  Asselin^  médecin  de 
VHâtel-Dieu  de  Paris,  M.  Emmanuel  Danibraij, 
pair  de  France,  etc.  Il  exposa  de  1793  à  1819 
inclusivement. 

VERNET  (Carie).  1758-1835.  Ce  maître,  que 
nous  avons  apprécié  dans  notre  seconde  partie,  est 
dans  presque  tous  ses  tableaux  de  batailles,  de 
genre  ou  de  chasse,  un  spirituel  portraitiste.  Il 
faudrait  citer  tous  les  sujets  qu'il  a  traités.  Toute- 
fois on  connaît  de  lui  quelques  portraits  équestres 
où  l'intérêt  s'attache  au  seul  personnage  repré- 
senté ,  par  exemple  :  le  Portrait  équestre  de 
Napoléon  1",  gravé  en  couleur  par  Levachez.  — 
Portrait  équestre  du  duc  de  Berry.  —  Portrait 
des  acteurs  Barré,  Desfontaines  et  Radet  dans 
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«  Maison  à  vendre  r.  .  —  Portrait  du  colonel  des 
guides  de  l'Empereur. 

Son  éloge  comme  peintre  de  chevaux  est  inu- 
tile (voyez  1"  partie)  ;  comme  portraitiste,  Carie 
Vernet  observe  scrupuleusement  la  ressemblance, 
sa  touche  est  ferme,  son  dessin  fin;  l'esprit  n'est 
pas  la  moindre  de  ses  qualités,  sa  mise  en  scène 
correspond  bien  au  caractère  de  ses  sujets. 

VERNET  (Horace).  1789-1863.  Élève  de  Vin- 
cent. \ous  ferons  la  même  remarque  pour  Horace 
Vernet,  fils  du  grand  Carie.  —  Dans  ses  tableaux 
d'histoire,  comme  les  Lanciers  polonais  à  Somo- 
Sierraj  la  Défense  de  la  barrière  Clichrj  en  1814, 
les  Combats  d'Afrique,  ce  maître  est  aussi  un  émi- 
nent  portraitiste;  l'intérêt  qui  s'attache  au  portrait 
augmente  d'autant  l'attrait  de  ses  compositions. 
Mais  comme  portraitiste  plus  spécialiste,  Horace 
Vernet  a  peint  de  nombreux  personnages  de  son 
temps  :  le  Comte  Mole,  Gucrin  le  peintre,  Morcau 
le  jeune,  le  Baron  Schickler,  M.  Gabriel  Deles- 
sert  (1821),  le  Général  Morillo,  V Avocat  Dupin, 
M.  Ckauvelin,  député,  MM.  Madier  de  Monfjau 
père  et  fils,  le  Général  Drouot,  le  Prince  Poniu- 
towski  se  jetant  dans  l'Elster  (tableau  célèbre, 
gravé  par  Jazel),  le  Général  Foij,  dont  le  pinceau 
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du  maître  a  si  bien  rendu  la  noble  expression,  le 
Duc  d'Angouléme  à  cheval,  le  Duc  de  Chartres  à 
cheval  [Louis-Philippe)  à  la  tête  du  1"  hussards; 
le  Maréchal  marquis  de  Gourion  Saint-Cijr 
(en  pied),  Plusieurs  maréchaux  de  France,  entre 
auti'es  Sachet,  Molitor  (à  Versailles),  et  nombre 
d' officiers  de  l'Empire  et  de  la  Restauration.  Son 
excellent  tableau  de  la  Défense  de  la  barrière 
Clichy  en  1814  renferme  non-seulement  le  por- 
trait du  maréchal  Moncey,  mais  celui  de  plusieurs 
membres  de  familles  parisiennes,  officiers  dans  la 
garde  nationale  ' .  L'œuvre  d'Horace  est  considé- 
rable avant  et  après  1830.  Il  avait  commencé  à 
exposer  au  Salon  de  1812,  il  ne  cessa  jusqu'à  la 
fin  de  sa  noble  carrière  de  produire  des  portraits  ; 
ses  meilleurs  datent  d'avant  1830,  mais  on  peut 
dire  de  lui  qu'il  fut  un  artiste  patriote,  car  il  fit  sa 
spécialité  des  sujets  militaires,  et  le  choix  en  est 
des  plus  heureux.  Xon  moins  heureux  est  son  pin- 
ceau dans  l'exécution,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Horace  est  un  dessinateur  irréprochable  et  un  bril- 


•  Dans  ce  tableau,  l'officier  recevant  l'ordre  du  maréclial 
serait  l'auteur  dramatique  Dupaty  ;  le  garde  national  char- 
geant le  bassinet  de  son  fusil  est  Charlet;  enfin,  Horace  Ver- 
net  lui-même  s'est  représenté  dans  le  garde  national,  vu  de 
trois  quarts,  qui  coopère  à  la  manœuvre  d'un  canon. 
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lant  coloriste.  Sa  composition  est  plus  inégale 
dans  certains  sujets,  mais  elle  est,  en  général,  su- 
périeure, comme  tout  ce  qu'on  doit  à  ce  célèbre 
peintre.  Les  physionomies  reflètent  rame,  et  ce 
n'est  pas  un  des  moindres  écucils  réservés  aux 
peintres  des  héros  que  d'être  à  la  hauteur  de  leurs 
modèles.  Horace  Vernet  ne  connut  pas  de  défoil- 
lances  sur  ce  point. 

VESTIER.  Peintre,  né  sous  Louis  XVI,  reçu  de 
l'Académie  en  1786,  et  à  qui  l'on  doit  des  tètes  de 
fantaisie  no  manquant  pas  de  charme.  Il  lit  le  portrait 
àe\à  fille  du  fjraveiir  IVille,  grand  comme  nature 
et  d'une  exécution  soignée  dans  toutes  ses  parties. 
Citons  encore  :  la  jn-incesse  de  Laniballe  repré- 
sentée en  prêtresse  du  Soleil.  Il  exposa  des  por- 
traits en  1789,  1791,  1795  et  1796,  entre  autres 
le  portrait  de  Latude.  Ce  peintre  donnait  à  ses 
tètes  une  tournure  sentimentale,  à  sa  couleur  un 
ton  suave  et  vrai,  à  sa  touche  beaucoup  de  légè- 
reté. On  lui  doit  aussi  des  miniatures.  —  Son  pin- 
ceau rapide  et  scrupuleux  atteint  la  note  voulue  et 
l'effet  vrai. 

VIEN  (Joseph-Marie).  1761-1830.  —  Élève  de 
son  père,  le  grand  réformateur,  et  de  Vincent,  a 
exécuté  un  certain  nombre  de  portraits  qu'il  exposa 
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de  1800  à  1827.  Parmi  les  plus  connus,  citons 
celui  du  duc  de  Gaëte,  du  maréchal  Jourdan,  qui 
mérita  d'être  placé  aux  Tuileries  dans  la  salle  des 
Maréchaux,  celui  de  sa  femme,  un  autre  de  ma- 
dame Vieil  et  de  l'auteur  près  d'un  chevalet  sur 
lequel  est  placé  le  portrait  ébauché  de  son  jjère. 
Ce  portrait  valut  une  médaille  d'or  à  cet  artiste , 
aujourd'hui  tombé  dans  l'oubli,  et  peut-être  assez 
injustement. 

VINCENT  (François -André).  1746-181G.  — 
Élève  de  lien.  —  Avant  1789,  ce  maître,  devenu 
plus  tard  chef  d'une  école  rivale  de  celle  de  David, 
peignit  un  certain  nombre  de  portraits  exécutés 
fort  habilement,  entre  autres  celui  de  M.  Barthé- 
lémy,  peintre, agréé  de  l'Académie,  cldc Rousseau, 
l'architecte,  etc.  Il  exposait  en  1791  le  j'ortrait 
de  M.  Desforges,  auteur  dramatique,  et  autres  ; 
en  1798,  \c portrait  du  sculpteur  Roland,  membre 
de  l'Institut;  en  1801 ,  celui  à'Arnaidt,  membre  de 
l'Institut.  Ou  possède  de  lui  au  musée  des  dessins 
du  Louvre  :  le  portrait  d'une  jeune  femme  vue  en 
buste  (au  crayon  rouge,  noir  et  blanc);  au  musée  de 
Besançon  :  portrait  de  Bergcret,  receveur  général 
des  finances;  au  musée  de  Besançon  -.portrait  de 
l'évêque  Jarente;  au  musée  de  Rouen  :  portrait 


446  LES    PORTRAITISTES. 

de  Hoiielj  peintre  et  graveur.  Ce  peintre,  très- 
célèbre  à  son  époque,  grand  prix  de  Rome  en 
1768,  mombre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'iion- 
neur,  n'est  pas  assez  connu  de  nos  jours.  —  On  a 
pu  voir  de  lui,  à  la  dernière  Exposition  des  Por- 
traits du  siècle,  un  superbe  portrait  de  Parmen- 
tier,  qui  brillait  par  un  coloris  frais,  varié,  et  une 
conscience  de  dessin  égale  à  la  facilité  du  rendu  de 
lanaturc.  Ajoutons  le  tableau  de  famille,  qu'on  peut 
admirer  à  Versailles  (galerie  du  second  étage)  :  le 
Girondin  François-Bernard  Boycr-F onfrcde ,  sa 
femme  et  ses  enfants,  tableau  signé  et  daté  de 
1801 ,  très-joli  de  ton,  où  les  personnages  sont  spi- 
rituellement groupés  et  ont  tous,  suivant  lourcarac- 
tèro,  une  exj)ression  si  naturelle  et  une  distinction 
charmante.  Vincent  était  le  client  habituel  de  ce 
ricbeconventionel,  qu'il  représenta  encore,  lui  et  sa 
famille,  dans  son  tableau  la  Leçon  de  labourage 
(musée  de  Bordeaux).  Les  portraits  de  Vincent, 
avec  les  portraits  d'Isabey  et  de  lioilly  qui  ont 
beaucoup  travaillé  vers  1800,  résument  bien  la 
valeur  de  l'art  du  portrait  sous  le  Consulat.  Cette 
époque,  qui  dura  peu,  et  qui  partant  disparaît 
dans  l'ensemble  de  la  Révolution  (au  jjoint  de  vue 
artisli(jue  s'entend),  mérite  d'être  très-appréciée. 
Elle  garde  du  dix-huitième  siècle  une  part  biencom- 
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prise  d'élégance,  et  fout  ensemble  consacre  avec 
bonheur  les  idées  artistiques  nouvelles  donuant 
aux  figures  et  aux  objets  des  formes  plus  sérieuses 
et  nourries  sans  excès,  satisfaisant  les  yeux  des 
hommes  de  goût  aussi  bien  dans  la  ressemblance 
que  dans  le  choix  des  attributs.  Vincent,  comme 
chefd'école,eutuneinfluencepuissante.  Le  nombre 
de  ses  élèves  est  considérable,  la  plupart  furent 
des  peintres  de  grand  talent.  Vincent  est  un  des 
maîtres  sur  lesquels  j'appelle  l'attention  des  cri- 
tiques. L'étude  de  cette  époque  nous  le  fait  placer 
presque  au  même  rang  que  David,  et  pour  beau- 
coup Vincent  serait  à  préférer,  car  il  affecte  un 
coloris  plus  aimable,  un  dessin  plus  doux  et  un 
style  un  peu  moins  classique  que  son  illustre  rival. 

VINCENT  (Adélaïde.  Madame).  Veuve  Guyard. 
1749-1803.  — Épouse  du  précédent  et  élève  de  La- 
tour,  se  distingua  dans  la  miniature,  notamment 
sous  le  règne  de  Louis  XVL  Elle  avait  un  pinceau 
gracieux,  de  la  vérité,  une  bonne  couleur,  mais  un 
dessin  tirant  sur  le  gris.  On  ne  doit  pas  la  confondre 
avec  Elie  Vincent,  autre  miniaturiste  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  connaît  d'elle  :  le  portrait  de Paj'ou 
(pastel),  de  Vien_,  de  Drizard,  de  Madame  Elisa- 
beth, de  Madame  Victoire  montrant  une  statue  de 
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l'Amitié;  portraits  depliisieuis  dcfutcs  :  Duport, 
Robespierre _,  Bcauharnais,  Talleijrand  (Salou  de 
1701).  Elle  exposa  encore  eu  Tau  IV  et  en  Tan  VIII 
(le  nombreux  portraits,  parmi  lesquels  :  Lehre- 
ton,  chef  des  bureaux  des  musées  à  V Instruction 
publique;  le  citoyen  Vincent,  peintre;  le  citoyen 
Charles,  j^rofesseur  de  physique;  le  citoyen  Ca- 
yet,  peignant  en  miniature;  la  citoyenne  Guyard 
(elle-même),  occupée  à  peindre,  ayant  derrière 
elle  ses  deux  élèves  favorites,  mademoiselle  Rose- 
mont  et  mademoiselle  Capet.  Elle  exposa  aussi  en 
1795,  1798  et  1800. 

WICAR  Jean-Baptiste).  17(;2-18;ji.  —  Élève 
de  l)a\id.  Histoire  et  portrait.  U  icar  a  l'ampleur 
d'un  peintre  formé  aux  sources  antiques.  C'est 
à  Rome  en  effet  et  en  Italie  qu'il  a  passé  presque 
toute  sa  vie,  ne  pouvant  se  lasser  d'étudier  les 
productions  des  génies  de  ranli((uité  et  de  la 
Renaissance.  Il  a  exécuté  un  petit  nombre  de 
portraits,  mais  ils  sont  rcmanjuables  :  Portrait 
d'un  jeune  élève  à  l'école  de  Rome;  Y  architecte 
Faivre,  mort  à  Rome  en  l'an  VI;  portrait  du  roi 
d'Espagne  Joseph  Napoléon  (en  pied),  pris  dans 
son  cabinet  à  Madrid,  et  en  costume  de  géné- 
ral français;   du  roi  Murât,  du  inince  Eugène 
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(Versailles),  du  maréchal  Lanncs,  de  Salicet fi j,  du 
duc  de  Feltre,  etc.;  M.  de  Mouy;  M.  Lesage- 
Senault y  représcutaut  de  Lille  à  la  Convention 
(musée  de  Lille);  son  propre  portrait  en  costume 
espagnol  (ibid.);  un  autre  portrait  de  lui,  dans 
son  grand  tableau  représentant  la  résurrection  de  la 
veuve  de  Xaïm  (id.)  ;  portrait  en  pied  de  Pie  Vil;  la 
Signature  du  Concordat  {àcss'm  à  la  manière  noire, 
musée  de  Versailles),  dans  lequel  figurent  les^jor- 
traits  de  Pie  III  et  du  cardinal  Consalvi.  —  Son 
crayon  est  des  plus  liabiles,  et  le  sentiment  qu'il 
donne  à  ses  sujets  est  d'une  conception  élevée,  au 
coin  de  laquelle  on  reconnaît  le  peintre  de  style. 
(Voyez  2'  Partie  :  les  Peintres  d'histoire.) 

WILLE  (P.  A.) .  Fils  du  célèbre  graveur  et  minia- 
turiste dont  Basan  décrit  l'œuvre.  — Fin  du  dix- 
huitième  siècle  jusqu'à  1815  environ.  Portraits 
en  miniature,  gouaches.  A  imité  Greuze  pour  les 
scènes  de  famille.  Bon  dessinateur. 


APPENDICE  A  LA  TROISIÈME  PARTIE 


La  nomenclature  que  nous  venons  de  terminer 
est  celle  des  portraitistes  ayant,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  observer  précédemment,  acquis 
une  réputation  individuelle  dans  le  genre  du  por- 
trait. Beaucoup  de  noms  que  nous  avons  ci  tés  appar- 
tiennent aussi  à  la  fjrande  pointure  et  ont  traité  à 
la  fois  l'histoire  et  le  portrait. 

Parmi  les  peintres  d'histoire,  il  en  reste  un  petit 
nombre  dont  la  spécialité  comme  portraitistes  ou 
la  réputation  en  ce  genre  ne  se  sou  (pas  assez  accusées 
pour  que  nous  leur  donnions  une  place  à  part  au 
milieu  des  autres,  mais  dont  l'œuvre,  si  incom- 
plète qu'elle  soit  sous  le  rapport  du  portrait,  mérite 
cependant  d'être  mentionnée,  si,  ainsi  que  nous 
nous  en  sommes  tracé  la  lâche,  nous  voulons  être 
consciencieux  et  donner  sur  cette  époque  une  idée 
complète. 

Parmi  ces  peintres,  auteurs  de  portraits  isolés, 
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mais  connus,  il  convient  de  citer  eu  première 
ligue  le  baron  REGNAULT,  qui  s'est  montré  bon  por- 
traitiste dans  plusieurs  tableaux  d'bistoire  de  sujets 
contemporains,  par  exemple,  dans  le  Mariage  de 
Jérôme  de  IVestjjlialieavec  Catherine  de  Wurtem- 
berg, dans  la  Mort  de  Desaix,  et  dans  la  Séance 
du  Sénat  de  l'Empire;  enfin  dans  le  magnifique 
portraitéquestre,  degrandeur  naturelle,  du  général 
Kléher  qui  appartenait  au  musée  de  Strasbourg  et 
que  nous  supposons  devoir  lui  être  resté.  M.  Clé- 
ment de  Ris  consacre  à  ce  morceau  magistral  une 
description  intéressante,  dans  son  étude  sur  le 
musée  de  Strasbourg.  (Les  Musées  de  province.)  — 
LETHIÈRE,  dont  on  connaît  le  portrait  de  V impé- 
ratrice Joséphine  à  Versailles  assise  sur  le  trône, 
œuvre  originale  et  d'une  tonalité  générale  cbaude; 
en  outre,  le  curieux  portrait  de  Lucien  Bonaparte, 
prince  de  Canino,  qui  est  à  Londres,  au  musée 
Tussaud. 

Ajoutons  :  MENJAUD  (Alexandre),  1773-1832, 
à  la  fois  peintre  de  genre  et  de  portraits,  beureux 
dans  la  ressemblance,  fin  dessinateur,  coloriste 
chaud  et  doux  de  l'école  de  Regnault.  —  Napoléon, 
Marie-Louise,  leRoideRome,  M.Parseval-Grand- 
maison,  le  duc  d'Angoulême,  Molière  lisant  son 
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Tartuffe  chez  \inon  de  Leuclos  ' ,  tels  sont  les 
personnages  qu'il  a  représentés  dans  ses  tableaux. 
Nous  en  avons  décrit  l'agrément. 

PICOT  (François-Edouard).  1786-1830.  — 
Elève  de  Vincent.  Peintre  obscur,  ayant  traité  des 
sujets  d'histoire,  auteur  de  plusieurs  portraits, 
entre  autres  celui  de  Talma,  en  buste,  popularisé 
par  la  gravure  de  Lignon,  et  que  possède  le  Théâtre- 
Français.  Il  peignit  le  duc  d'Orléans  entouré  de 
sa  famille.  Ou  peut  juger  ce  peintre  dans  les  pla- 
fonds qu'il  exécuta  pour  le  Louvre.  Son  talent 
avait  été  très-goùté  à  son  époque,  car  il  obtenait  le 
deuxième  grand  prix  de  peinture  en  1811  et  le 
premier  en  1813. 

MEYNIER  a  laissé  un  beau  porlr.iit  du  cardinal 
Fcsch„  qu'on  voit  à  Versailles;  GAUTHEROT,  un 
magistral  Portalis ,  d'une  ordonnance  générale 
riche  et  d'une  expression  de  physionomie  fort 
bien  saisie;  en  outre,  le  maréchal  Davoust,  qu'on 


'  l'n  célèl)rc  peinire,  contemporain  do  AIlmiJuihI,  Vafflard, 
peignit  Afolièrc  lisant  son  TaïUifJ'e  chez  le  cardinal  légat. 
C'est  Vafflard  anssi  qui  peignit  Molière  mourant  assisté  par 
des  Sœurs  de  cliarilc  (lableaii  dédié  aux  arlisles  du  Tliéàtre- 
Français,  et  graié  par  Migncrel).  Vafllard  lit  aussi  (luelques 
rares  porlraits  d'hommes  de  son  épocpie. 
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peut  voir  dans  uuc  des  salles  consacrées  aux  maré- 
chaux de  France. 

DESCAMPS  (Guillaume).  1 779-] 8 48. —Élève 
de  Vincent,  cet  artiste,  né  à  Lille,  obtint,  grâce  à  la 
protection  de  son  ami  et  compatriote  U'icar,  qu'il 
retrouva  en  Italie,  la  place  de  peintre  officiel  du 
roi  deNaples.  Ce  fut  en  180S,  au  départ  de  Joseph 
de  Naples  pour  l'Espagne,  que  Wicar,  quittant  de 
son  côté  Naplcs  pour  Rome,  envoya  Guillaume 
Descamps  près  de  Murât.  Il  exécuta  à  Naples  plu- 
sieurs portraits,  ceux  du  Roi\,  du  ministre  Scili- 
C(?//î  (en  pied),  du  major  Wolfj  à\i général  baron 
Soye,  et  plusieurs  tableaux  d'histoire.  On  peut 
juger  du  talent  de  cet  artiste  au  musée  de  Lille. 

GIROUST.  Élève  de  David.  1812.  —  Peintre 
bien  oublié  aujourd'hui,  est  l'auteur  de  plusieurs 
portraits,  notamment  celui  du  duc  de  Chartres 
enfant j  qu'on  voit  à  Versailles  et  qui  est  fort  joli 
de  ton.  Il  fit  en  1812  le  portrait  du  comte  de 
Gâvre  et  d'autres,  mais  sa  réputation  n'a  jamais 
été  consacrée;  nous  le  citons  pour  mémoire. 

Nous  dirons  de  même  pour  FLEURY  (Claude- 
Antoine)  (1815),  élève  de  Regnault,  qui  peignit 
un  grand  nombre   de  portraits  de  famille  à  son 
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époque,  non  sans  talent,  mais  dont  le  mérite  est 
resté  enfoui  dans  une  retraite  modeste.  Fleury 
avait  obtenu  une  médaille  en  1806,  et  à  cette 
époque  les  jurys  étaient  plus  difficiles  que  ceux 
d'aujourd'hui. 

BONNEVILLE  (1795).  —  Fut  un  dessinateur 
médiocre,  ayant  produit  une  centaine  do  portraits 
fort  monotones  de  personnages  célèbres  de  la 
Révolution,  parmi  lesquels  on  cite  :  la  comtesse  de 
Lamotle,  Catjliostro,  madame  Roland,  Charette, 
Camille  DesmouUns ,  Saint- Just ,  La  Harpe, 
Hoche,  Babeuf,  Sieyès,  Duplessis-Dcrtaux,  etc. 

QUÉNEDEY  :Edme).  1756-1830.  —  Élève  de 
Devosgc.  —  .\Iiuiaturisle  et  graveur.  Inventeur 
du  physionotrace,  qui  lui  permettait  de  faire  des 
portraits  rapidement.  Il  en  exécuta  plusieurs  cen- 
taines qu'il  grava,  parmi  lesquels  ceux  de  M.  de 
Narhonne,  de  Panckoiicke,  de  mesdames  TalUen, 
de  Staël,  de  \a  princesse  de  Salm,  de  Barnave,  de 
de  Sèze,  Anacharsis  Clootz,  Monge,  Mëhul,  etc. 

Citons  encore,  pour  mémoire,  PINCHON  (Jean- 
Antoine).  1810.  —  Peintre  de  genre  et  de  por- 
traits. Elève  de  Vincent  et  d'Augustin.  —  Après 
un  long  séjour  en  Russie  à  la  cour  d'Elisabeth, 
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Pinclion  se  fixa  à  Paris  en  1808.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  portraits  et  ne  cessa  d'exposer  jusqu'en 
1827.  On  voit  de  lui  au  Théâtre-Français  lepo;- 
trait  de  l'acteur  Damas  (1812).  Goût  dans  la  pose 
et  l'expression,  harmonie  dans  l'ensemble,  coloris 
chaud.  Détails  bien  noyés  dans  les  masses. 

BROC  (Jean).  1780-1820.  —  Peintre  d'histoire 
assez  obscur,  ayant  été  distingué  pourtant  en  l'an 
VII  et  eu  l'an  X  par  deux  prix,  et  ayant  tenu  atelier 
d'élèves.  Son  portrait  du  maréchal  Soult  à  Ver- 
sailles le  ferait  ranger  parmi  les  imitateurs  de  Gé- 
rard, si  nous  ne  savions  qu'il  fut  élève  de  David. 

VAN  BRÉE  (Mathieu).  1773-1839.  —  Originaire 
d'Anvers.  —  Elève  de  Vincent,  Van  Brée  se  per- 
fectionna en  Italie  et  exposa  à  Paris  de  1814  à 
1830.  Plus  spécialement  peintre  d'histoire,  Van 
Brée  a  exécuté  plusieurs  portraits  connus,  celui 
de  Guillaume  I",  roi  des  Pays-Bas^  du  prince 
d'Orange  et  du  Premier  consul  reçu  par  les  auto- 
rités anversoises,  tableau  comprenant  de  nom- 
breux portraits.  Van  Brée  était  un  peintre  de 
mérite. 

ODEVAERE  Joseph  Denis).  Bien  qu'originaire 
de  Belgique,  le  talent  de  ce  peintre  se  développa 
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en  France,  sous  la  direction  de  Suvée  et  de  David. 
Il  ne  rentra  dans  son  pays  qu'après  1814,  où  il 
devint  peintre  du  roi  de  Hollande  Guillaume  I°\ 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  Odevacre  exposa  à 
tous  les  Salons  et  fut  distingué  par  Xapoléon.  Il 
obtint  le  premier  grand  prix  de  peinture  en  1804 
pour  son  tableau  de  la  Mort  de  Phocion.  Il  a 
laissé  peu  de  portraits. 

NAVEZ  (François).  1787-1809.  Étudia  d'abord 
sous  Pierre  François,  professeur  à  Bruxelles,  puis 
devint  le  meilleur  élève  de  David  pendant  son 
séjour  en  Belgique  après  181  4.  Son  portrait  de 
Louis  David,  dont  i\l.  Jules  David  a  une  repro- 
duction, démontre  que  ce  peintre  distingué  possé- 
dait à  un  haut  degré  le  sens  de  la  personnalité, 
une  grande  saveur  de  naturel  et  de  vérité.  Ses 
principaux  portraits  sont  restés  à  Bruxelles,  sa 
ville  natale. 

MÉRIMÉE  Jean  Fr.  L.).  1 775-1 8;{(î.  Membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts,  élève  de  Vincent, 
peintre  peu  connu,  et  dont  nous  avons  vu  un 
superbe  portrait  au  crayon  noir  de  Talina_,  au 
foyer  de  la  Comédie  française.  Ce  dessin,  dont  les 
qualités  d'expression  et  de  netteté  rappellent  Giro- 
def,  est  signé  et  daté  de  l'an  VIII. 
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BOUCHARDY  (père  et  fils),  portraitistes.  Le 
premier  se  servant  dans  son  art  du  physionotrace, 
le  second,  élève  de  Gros  et  de  Sicardi,  cultivant  par- 
ticulièrement la  miniature.  Les  BoucharJy  avaient 
exposé  en  1819,  1822,  1824  et  1827.  Ou  voit  de 
l'un  d'eux  les  portraits  dessinés  de  mademoiselle 
Dumontj  artiste  du  Théâtre-Français  (collection 
de  la  Comédie  française) . 

SERGENT  (de  Chartres).  1756-1810.  —Élève 
de  Saint-Aubin,  graveur  et  dessinateur,  à  qui  l'on 
doit  le  joli  portrait  en  pied  de  son  illustre  conci- 
toyen Marceau. 

Madame  DUMERAY.  1785-1830.  —  Peintre  en 
miniature  et  à  l'aquarelle,  élève  d'Augustin  et  de 
Laurent,  exposa  de  1806  à  1824  un  grand  nombre 
de  portraits,  entre  autres  ceux  de  Charles  Xj  de  la 
Duchesse  d'Aumonty  de  VEvêque  d'Evreux  Bour- 
lier^  pair  de  France  sous  la  Restauration j  etc.  Ce 
dernier  portrait  a  été  lithographie  par  Mauzaisse. 

BIZARD.  1806.  Artiste  amateur  dont  nous  avons 
rencontré  un  petit  portrait  dans  le  goût  de  Boilly, 
quoique  d'une  facture  moins  ferme,  représentant  le 
citoyen  Tallien. —  Citons  enfin  des  miniaturistes 
de  talent  comme  ARLAUD  (Louis-Aimé),  Charles 

26 
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BOURGEOIS,  madame  CADET,  femme  du  chirur- 
gien Cadet  de  Gassicourt,  mademoiselle  CAPET, 
élève  de  madame  Vincent,  madame  DAVIN,  élève 
de  Suvée,  DESFOSSEZ,  élève  d'Augustin,  Martin 
DELACLLZE,  FOLRCADE,  V.  BERTIIAXD,  BOU- 
VIER, GE\TY,  GAUTIER  '  et  CASTRIGUE,  sur 
lesquels  on  manque  généralement  de  détails,  bien 
qu'ils  aient  exposé,  mais  dont  on  trouve  parfois 
d'intéressants  médaillons;  dos  portraitistes  secon- 
daires comme  madame  DES\OS,  PRIEUR,  dont  on 
voit  des  œu\res  à  \ersailles,  au  uiuséc  Carnavalet  ; 
cnlîu  le  peintre  pluscélèi)re  NAIGEON,  auteur  des 
portraits  en  pied,  et  en  costume  de  sénateur,  des 
célèbres  Monge  et  Laplace;  le  peintre  VOILLES 
(Jean),  1780-1798,  dont  le  musée  de  Lille  possède 
un  admirable  portrait,  d'une  facture  aussi  achevée 
et  d'un  charme  aussi  suave  (|ue  ceux  de  \'incent. 

LARIVIÈRE  (Charles).  1 798-1 8 i(>.  —  Élève  de 
Girodet  et  de  Gros,  peintre  de  la  fin  de  la  Restau- 
ration, de  qui  l'on  voit  à  Versailles  le  portrait  bien 
réussi  du  maréchal  Mortier.  Ce  portrait  frappe 

'  Nous  avons  vu  de  ce  (îauticr  une  miniature  charmante, 
représentant  M.  de  Feniig,  dans  sa  jeunesse,  (-ctlc  minia- 
ture n'ajamaisélL-  dans  le  commerce.  Siret  cite  un  Pierre  (îau- 
lliier,  peintre  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  auteur  du  tableau 
représentant  la  Prise  du  fort  de  Bnrd.  (Versaidcs.) 
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par  la  vérité  de  raltitiule,  de  la  taille  et  des  traits 
de  ce  modeste  et  si  valeureux  guerrier. 

Ajoutons  enfm  :  BLARENBERGHE  (Henri- Jo- 
seph), miniaturiste  et  peintre  de  gouaches,  né  à 
Lille  (1741-1825).  Fils  et  élève  du  célèbre  Louis, 
qui,  ainsi  que  Louis  Watteau,  égala  son  père  au 
point  qu'on  confond  leurs  œuvres.  C'est  le  cas  de 
dire  :  tels  pères,  tels  fils.  —  Coloris  harmonieux, 
finesse,  grâce,  caractères  de  vérité  et  de  vie. 

BOURGOIN  (J.),  dont  nous  avons  vu  récemment 
un  portrait  signé  (sur  toile),  artiste  signalé  par 
quelques  auteurs  comme  ayant  produit  des  minia- 
tures dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  nous 
paraît  être  le  même  que  François-Joseph  Bourgoin. 
(Voyez  1"  partie  :  les  Paysagistes.) 

DUCHESNE(Jean-Baptiste),  miniaturiste,  1770- 
1855.  Elève  de  Vincent,  et  dont  la  carrière  dis- 
tinguée s'est  poursuivie  jusqu'à  nos  jours. 

JACQUES  (Nicolas).  1789-18  ii.  —  Élève  de 
David  et  d'Isabey,  dont  les  médaillons  rappellent 
souvent  les  qualités  des  miniaturistes  de  premier 
ordre. 

Madame  BENOIST  (néeDelaville),  peintre  d'his- 
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toire  (1770-1822).  Élève  de  David  et  de  madame 
Vigée  Le  Brun.  Elle  exposa  d'abord  en  Tan  IV  et 
en  l'an  V,  et  ne  commença  à  montrer  ses  portraits 
qu'en  l'an  X.  Ceux-ci  étaient  très-achevés.  Citons  : 
Jeune  femme  avec  son  enfant  j,  jeune  fille  portant 
unpot  de  fleurs.  On  ne  vit  plus  rien  figurer  aux 
Salons  de  celte  artiste  après  1812;  en  1804  elle 
avait  obtenu  une  médaille  de  première  classe. 
Madame  Bcnoist  est  représentée  à  Versailles  par  le 
portrait  du  maréchal  Brune,  dont  les  tons  tour- 
nent au  noir,  et  le  curieux  portrait  en  pied  à'Elisa 
Bonaparte  dans  une  toilette  de  cour  ma(jnifique, 
assise  sur  un  canapé  stijle  rV/y/j//V/j.  Ce  dernier  por- 
trait est  aussi  remarquable  que  ceux  des  meilleurs 
maîtres  de  celte  époque.  Le  coloris  en  est  frais  et 
ferme,  lesallribuls  riches,  très-soignés,  la  compo- 
sition bien  entendue.  Le  catalogue  du  Louvre 
indique  d'elle  un  portrait  de  négresse  qu'on  n'expose 
pas  ("?).  Llle peignit,  paraît-il,  plusieurs  autres  por- 
traits de  la  famille  de  Xapoléon,  et  surtout  de  ce 
dernier  dont  elle  fit  un  grand  nombre  de  reproduc- 
tions pour  les  départements;  sa  réputation  serait 
sans  doute  arrivée  à  un  plus  haut  degré  sans  l'état 
d'une  santé  qui  l'obligea  de  peu  travailler  sur  la  fin 
de  sa  vie. 

FIN. 
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Quand  ou  a,  par  suite  de  son  goût  personnel  et 
d'études  consciencieuses  sur  les  écoles  anciennes, 
acquis  un  jugement  artistique,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  fréquenter  les  grandes  i^entes  publiques 
pour  choisir  un  tableau  digne  d'être  acheté,  pas 
plus  qu'il  n'est  nécessaire  de  suivre  la  mode,  si 
l'on  trouve  un  morceau  de  goût  de  n'importe 
quelle  date  et  de  n'importe  quelle  école. 

Il  se  rencontre  parfois  encore  des  tableaux  de 
l'école  française  d'avant  1830,  dans  certaines  petites 
ventes  après  décès,  et  chez  certains  marchands  de 
curiosités  (qui  sont  en  général  fort  ignorants).  Un 
peu  d'habileté  suffit  pour  acheter  en  ce  cas,  à  bas 
prix,  un  tableau  ayant  de  la  valeur. 

Souvent  ledit  tableau,  paysage,  portrait  ou  sujet 
de  genre,  se  trouve  encrassé,  son  châssis  dévoré, 
sa  toile  crevée.  L'œil  exercé  ne  tarde  pas  à  recon- 
naître dans  un  tableau  ainsi  hypothéqué  la  finesse 
du  dessin  et  le  charme  de  la  composition. 
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A  moins  que  l'état  de  dégradation  soit  par  trop 
caractérisé,  que  le  tableau  soit  usé,  ce  que  l'on 
reconnaît  au  faux  éclat  terni  des  couleurs  et  aux 
petits  points  blancs  dégarnis  de  coloris  qui  mar- 
quent en  mille  endroits  les  ligaments  de  la  toile, 
—  un  tel  tableau,  confié  à  un  bon  restaurateur, 
peut  redevenir  brillant  et  pur,  un  glacis  peut  être 
habilement  replacé,  dans  le  ton  du  manquant,  et 
ce  tableau,  ainsi  revenu,  donne  une  vive  satisfac- 
tion à  son  possesseur. 

Nous  conseillons  tout  d'abord  de  le  faire  rentoilei' 
et  border,  opérations  fort  bien  exécutées  à  Paris 
par  les  principaux  spécialistes.  On  choisira  ensuite 
un  restaurateur  émérite,  aimant  le  tableau  et  dont 
la  sûreté  de  main  sera  éprouvée,  car  le  point  déli- 
cat consiste  à  enlever  un  mauvais  vernis,  ayant 
tourné  au  jaune  noirâtre,  formant  une  couche  de 
crasse,  et  ceci  sans  atteindre  la  couleur.  Cette  opé- 
ration se  fait  aiipouce. 

Un  restaurateur,  digne  de  ce  nom,  doit  connaître 
le  dessin  et  rechercher  le  sentiment  de  l'auteur  du 
tableau  confié  à  ses  soins.  — Nous  avons  vu  des 
tableaux  restaurés  avec  tant  de  goût  et  de  fini  qu'on 
eût  dit  qu'ils  n'avaient  jamais  souffert,  d'autres,  au 
contraire,  la  plupart,  perdus  par  les  mauvaises 
restaurations. 
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Aussi  doit-on  apporter  iiuc  sé\èrc  attcution  au 
clioix  (Vun  restaurateur,  car  le  nombre  des  bons 
artistes  est  en  ce  genre  des  plus  limités. 

Nous  ne  conseillerons  jamais  de  faire  nettoyer 
un  tableau  s'il  n'est  recouvert  que  d'une  crasse 
légère.  Une  faible  coloration  de  vétusté  ne  mes- 
sied  jamais  à  un  objet  ancien  quel  qu'il  soit. 
Un  vernis  pur,  mais  ancien,  donne  au  tableau 
en  particulier  une  tonalité  dorée  du  plus  doux 
aspect. 

Le  tableau  une  fois  restauré  à  souhait,  il  faut 
bien  se  garder  de  le  vernir  avant  que  la  toile 
soit  sèche.  Eu  général,  on  doit  attendre  six  mois, 
un  an.  Une  dérogation  à  cette  règle  a  souvent  été 
cause  de  craquellemeuts  dans  les  toiles,  et  ces  cra- 
quelages  sont  fort  difficiles  à  réparer. 

Un  amateur  éclairé  se  reconnaît,  entre  autres 
remarques,  au  soin  qu'il  prend  d'appareiller  le 
cadre  à  l'époque  du  tableau.  Pour  les  gravures  et 
tableaux  Louis  XVI,  il  faut  des  cadres  Louis  XVJ. 
Même  observation  pour  les  tableaux  du  Consulat 
et  de  l'Empire.  C'est  une  faute  de  remplacer  les 
cadres  Empire  par  des  moulures  modernes  si 
lourdes,  si  empâtées,  pour  entourer  les  produc- 
tions d'avant  1830.  Eu  les  faisant  redorer,  voire 
mêmesimplemeutrafraîchir,  lescadrcsà  palmettes. 
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OU  à  profil  simple,  ont  im  cachet  crépoquc  qu'un 
cadre  moderne  ne  peut  donner. 

Malgré  les  dépenses  qu'occasionnent  ces  diverses 
transformations  ou  réparations,  ne  manquant  pas 
d'attrait  après  tout  pour  le  connaisseur  artiste,  heu- 
reux de  sauver  une  œuvre  de  mérite,  le  prix  de  revient 
d'un  tableau  acheté  bon  marché  dans  un  état  peu 
flatteur  et  réparé,  est  loin  d'être  excessif  si  nous  le 
comparons  aux  prix  insensés  qu'atteignent  la  plu- 
part des  tableaux  modernes  dont  la  célébrité  sera 
sûrement  éphémère.  La  difficulté  aiijoiird'Jiui  est 
de  trouver  l'occasion  qui  se  fait  de  j)liis  on  plus 
rare,  quelques  amateurs  ayant  ainsi  depuis  plu- 
sieurs années  arrêté  tout  au  passage.  Le  tableau  de 
genre  et  le  portrait  fini  de  cette  époque  commencent 
à  se  classer,  et  les  trouvailles  sont  fort  difficiles. 
Cette  manière  habile  d'acheter  est  fort  agréable 
parfois,  elle  a  eu  aussi  le  mérilo  d'enrichir  les  con- 
naisseurs (|ui  l'ont  j)rati(|uée. 

îllais  il  faut  pour  s'y  livrer  un  jugement  formé 
et  un  coup  d'œil  sur  de  lui.  On  a  fait  peu  de  copies 
des  peintres  de  cette  période,  car  les  pasticheurs  y 
perdraient  leur  temps.  L'art  était  trop  conscien- 
cieux à  cette  époque,  surtout  pour  le  dessin.  — Les 
tableaux  d'aujourd'hui,  faits  de  chic,  sont  facile- 
ment imitables,  et  l'industrie  du  pastiche  s'exerce 
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avec  beaucoup  de  succès  pour  les  maîtres  modernes. 
Mais  ce  dont  ou  doit  se  défier  le  plus  dans  le 
choix  des  petits  paysages  de  Bruaudet,  Swébach, 
Taunay,  etc.,  c'est  du  chromo.  —  Un  certain  Mala- 
peau,  peintre  médiocre  de  la  Restauration,  fut 
l'inventeur,  vers  1825,  d'un  procédé  de  lithographie 
en  couleur  dont  il  fît  tout  de  suite  un  usage  com- 
mercial assez  étendu.  —  Il  prenait  un  tableau  de 
Swébach,  par  exemple,  ou  de  Van  Dacl,  le  repro- 
duisait eu  lithochromie,  ajoutait  quelques  glacis  à 
la  main  sur  les  premiers  plans  ,  collait  sou  papier 
sur  une  toile,  qu'il  enchâssait  et  encadrait.  L'illu- 
sion était  complète,  tellement  complète  que  nous 
nous  y  sommes  laissé  prendre  dans  nos  débuts,  et 
plus  d'un  avec  nous.  Heureusement  le  nombre  de 
tableaux  chromolithographies  de  la  sorte  est-il 
restreint. 
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